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DICTIONNAIRE 

DU 

DÉPARTEMENT  DE  LA  MOSELLE, 

Contenant  une  histoire  abrégée  des  anciens  rois  de 
metz  ,  de  z,k  république  messine  ,  des  évèques  de  metz  ? 
des  monumens  civils  et  religieux  du  pays,  et  un 
dictionnaire  des  villes,  des  bourgs  et  des  villages 
qui  composent  le  département  de  la  moselle,  avec 

DES  NOTES  HISTORIQUES  ET  STATISTIQUES  SUR  CHACUN 

d'eux  ; 

/ 

Chevalier  de  F  Ordre  Royal  de  la  Légion  d'honneur , 
ancien  Secrétaire- général  de  la  Préfecture. 

Tome  premier.       -  ^  ^I^Sa 


Cet  Ouvrage  eit  enrichi  d'une  Carte  trèi-ex»cte  du  Départcmt 


v-v.-.j  *  lia 


4J: 


A  METZ, 

Chez  ANTOINE ,  Imprimeur  du  ROI  et  de  la  Préfecture 

de  la  Moselle. 


AN  1817. 
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AVERTISSEMENT. 

r 

Le  Dictionnaire  que  nous  offrons  au  Public, 
nest  qu'un  recueil  de faits  que  Vùn  s'^est  attaché 
à  mettre  en  ordre  avec  autant  de  simplicité  que 
d'exactitude  et  de  concision. 

On  a  cru  devoir  le  faire  précéder  d'une  His- 
toire abrégée  de  la  ville  de  Metz  et  de  ses  Evéques , 
qui,  en  qualité  de  Princes  souverains  ^  ont 
souvent  joué  un  grand  rôle. 

Les  monumens  et  les  antiquités  du  pays ,  ainsi 
que  ses  nombreux  établissemens  ecclésiastiques , 
civils  et  militaires ,  y  occupent  aussi  une  place 
qui  n  est  pas  sans  intérêt. 

Enfin  tout  ce  qui  concerne  la  topographie,  la 
nature  du  climat,  la  population,  V industrie 
agricole  et  manufacturière,  les  ressources  que 
le  pays  présente  en  tout  genre ,  y  est  traité  avec 
la  précision  qui fait  le  seul  mérite  de  Vouvrage. 
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DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE  ET  STATISTIQUE 

♦ 

DU 

DÉPARTEMENT  DE  LA  MOSELLE. 

PRÉCIS 

DE 

L'HISTOIRE  DE  METZ. 

IjE  Département  de  la  Moselle  tire  son  nom 
de  Tune  des  rivières  qui  l'arrosent  :  il  est  situé 
entre  le  23.e  degré,  6  minutes,  3o  secondes, 
et  le  25.c  d. ,  25  m.  de  longitude ,  et  entre  le 
48.e  d. ,  55  m.,  et  le  49«e  d.,  33  m.,  20  s',  de 
latitude }  il  se  compose  d'une  partie  des  anciennes 
proviuces  des  Trois-Evêchés ,  de  la  Lorraine  et 
du  Barrois,  D'après  les  traités  de  Lunéville  et  de 
Paris ,  il  a  acquis  quelques  villages  des  comtés  de 
Créhange  et  de  Hanau ,  ainsi  que  de  la  principauté 
de  Nassau.  Il  est  borné  au  nord  par  la  Prusse  et 
les  Pays-Bas,  à  l'est  par  la  Bavière,  au  sud  par 
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les  départemens  du  Bas-Pikin  et  de  la  Meurthe ,  à 
l'ouest  par  celai  de  la  Meuse. 

Lorsque  César  fit  la  conquête  des  Gaules,  ce 
pays  était  Jiabi  té  par  les  Médromatririens ,  peuple 
compris  dans  la  troisième  province  des  Gaules, 
appelée  Belgique  (i\  Les  Belges  surpassaient  les 
autres  Gaulois  en  force  et  en  bravoure,  parce 
que,  moins  civilises,  ils  n'avaient  pas  encore  été 
énervés  par  le  luxe ,  et  que  d'ailleurs ,  voisins  des. 
Allemands,  ils  leur  fesaient  une  guerre  conti- 
nuelle (2)  ;  et  «cependant  la  plupart  d'entr'eux 
descendaient  de  ces  mêmes  Allemands  qui,  an- 
ciennement attirés  par  la  fertilité  du  sol,  avaient 
passés  le  Rhin  et  s'étaient  établis  dans  cette  pro- 
vince, d'où  ils  avaient  expulsé  les  Gaulois  (3)* 
Eii  décrivant  le  cours  du  Rhin,  César  donne 
aux  Médiomatriciens  ce  ileuve  -pour  limites  (4) , 

 ., 

» 

(1)  Les  Gaules  furent  d'abord  divisées  eu  trois  provinces , TAcqui- 
taine,  la  Celtique  ou  Lyonnaise  et  la  Belgique.  Auguste  y  ajouta  U 
Narbonaise  qui  s'étendit  jusqu'en  Savoie.  Enfin ,  sous  le  régne  do 
Constantin,  les  Gaules  furent  partagées  en  dix-sept  provinces  qui 
comprenaient  cent  dix-sept  cites.  La#  première  Belgique  ou  Bel— 
gique-Supe'rieure  se  composa  des  villes  de  Trêves ,  de  Metz,  de 
Toul  et  de  Verduiu 

(2)  Horum  omnium  fartissimi  sunt  Bctgra  propterea  quod  à  euh» 
longissimé  absunt,  minimé  que  ad  eos  mercatores  saepe  corameant 
atque  ca  quae  ad  effeminandos  animos  pertinent,  important.  Proximo 
que  sunt  Germani  qui  trans  Rhenum  incolunt,  quibuscumque  con- 
tinenter  bcUum  gérunL  Cœsar,  L.  1. 

(3)  Sic  reperiebat  plerosque  Belgas  esse  ortos  à  germants, 

Bhenumque  anliquitùs  transductos  propter  loci  fertilitatem  ibi  con- 
cessissc,  Galles  que  qui  ea  loca  incolerenl  expulsisse.  Cœsar ,  Lib.  IL 

(4)  P#r  fines  Mediomatricorum  fertur.  Cœsar,  Lib.  IV.  - 


J 


tl  selon  Strabon  ils  avaient  pour  voisins ,  à  l'oc- 
cident les  lUiémois,  au  nord  les  Trévirois  et  au 
midi  les  Lucquois.  Us  embrassaient  donc  une 
giande  étendue  de  territoire  et  devaient  occuper 
un  rang  distingué  dans  la  Confédération  des  Gau- 
les. Cependant  il  ne  paraît  pas  qu'ils  soient  entrés 
daus  les  ligues  souvent  formées  contre  les  Romains  : 
ils  ne  sont  pa$  même  cités  au  nombre  des  peu- 
ples de  la  Belgique  qui  se  soulevèrent  deux  fois 
contre  les  armées  de  César  5  mais  lorsque  dans 
rassemblée  générale  de  la  nation,  on  résolut  d'en- 
voyer à  Vercingentorix  des\secours  pour  faire  lever 
le  siège  d'Alisse,  secouer  le  joug  des  Romains 
et  recouvrer  la  liberté,  alors  les  Médiomatriciens 
fournirent  j  pour  cette  grande  entreprise,  5ooo 
hommes  (1).  César  détruisit  l'armée  gauloise  dans 
une  bataille  sanglante  où  des  deux  parts  on  fit 
des  prodiges  de  valeur.  Cette  défaite  n'empêcha 
point  les  nabitans  de  Chartres,  de  Beau  vais,  de 
Trêves,  etc.  de  reprendre  les  armes  Tannée  sui- 
vante, où  ils  ne  furent  pas  plus  heureux  j  mais 
les  Médiomatriciens,  plus  sages,  évitèrent  pru- 
demment de  se  mesurer  avec  un  ennemi  si  su- 
périeur  dans  Fart  de  la  guerre  :  ils  recherchèrent 
son  alliance  et  l'obtinrent.  Bientôt  les  Romains 
leur  accordèrent  le  droit  de  cité,  les  admirent 
dans  leurs  rangs,  les  élevèrent  aux  dignités  de 
l'Empire.  La  sixième  des  légions  romaines  appelées 
Pseudocomilatenses  ^  était  toute  composée  dé 

(1)  Mediomatricb  quina  milita.  Ce  soulèvement  général  des 
Gaules  eut  lieu  5a  ans  ayant  notre  ère.  Cœiar ,  Lir.  VII. 
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Médiomatriciens.  Ces  légions  se  nommaient  ainsi 
pour  les  distinguer  de  celles  qui  accompagnaient 
l'Empereur. 

Le  de'vouement  et  la  fidélité  des  Messins  né 
purent  cependant  les  préserver  de  la  fureur  des 
soldats  Romains  qui,  marchant  contre  Galba,  fu- 
rent saisis  d'une  terreur  panique  a  Metz ,  où  cepen- 
dant ils  avaient  été  bien  accueillis.  Ils  prirent, 
subitement  et  sans  sujet ,  les  armes  pour  égor- 
ger les  habitaus  de  cette  Yille.  Après  beaucoup 
de  sollicitations,  Valens,  leur  général,  parvint  k 
faire  cesser  le  carnage  ;  il  en  coûta  la  vie  à  quatre 
mille  Messins.  Ce  terrible  événement  jetta  l'effroi 
dans  les  Gaules,  et  de  toutes  les  provinces  où 
devait  passer  l'armée,  on  voyait  accourir  au- 
devant  d'elle  magistrats,  femmes,  enfans,  pour 
la  fléchir  (i). 

Cependant,  loin  de  garder  aucun  ressentiment 

de  ce  cruel  accès  de  frénésie  qui  avait  fait  périr 
tant  de  citoyens,  les  Messins  réfusèrent,  la  même 

année,  d'entrer  dans  la  ligue  formée  par  Claudius 
Civilis,  général  batave,  pour  détruire  la  puissance 
des  Romains  dans  les  Gaules  ;  et  même  lorsque  plu- 
sieurs légions  Romaines  qui,  à  la  sollicitation  de 
Classicus  et  de  Tutor,  avaient  lâchement  pris  le 
parti  des  rebelles,  et  juré  de  combattre  pour  Tin- 

r 

(i)  Divoduri (mediomatricorum  id oppidum  est)  quanquamomni 
comitate  exceptos,  subitus  pavor  interruil,  raptis  repenté  armis, 
ad  caedem  innoxiae  civitatis  non  ad  praedam ,  sed  furore  et  rabie  et 
causis  incertis  :  donec  precibus  ducis  niiiigati  ab  excidio  civitatis 
temperavère,  caesa  tamen  ad  quatuor  millia  homiaiun.  Isque  terror 
galbas  invasit  Tacite,  I-  I,  §.  63.  \ 
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dépendance  des  Gaules,  s'enfuirent  de  Trêves , 
honteuses  de  leur  défection,  elles  trouvèrent  un 
azile  à  Metz.  (i). 

Lorsque  Pétilius  Cérialis,  après  avoir  défait  les 
Belges  à  Rigols,  rentra  victorieux  à  Trêves,  il  y 
rappela  ces  mêmes  légions.  Touché  de  leur  repen- 
tir et  de  leurs  larmes,  il  leur  accorda  un  généreux 
pardon ,  et  fit  publier  dans  toute  Tannée  la  défense 
expresse  de  leur  reprocher  jamais  ni  leurs  revers  , 
ni  leur  sédition  (2).  ' 

Metz ,  avantageusement  située  dans  un .  pays 
fertile,  au  confluent  de  deux  rivières,  dont  Tune 
est  navigablô  jusqu'au  Rhin,  fut  pour  les  Romains 
un  poste  important,  un  agréable  séjour.  De  nom- 
breux monumens,  dont  il  ne  reste  plus  que  de 
faibles  vestiges ,  attestent  le  haut  degré  de  splen- 
deur où  cette  ville  était  parvenue,  sous  les  Em- 
pereurs. Elle  eut  un  vaste  amphithéâtre,  une 
naumachie,  des  thermes,  un  palais  impérial,  des 
magasins  militaires  et  une  garnison  toujours  nom- 
breuse, pour  repousser  les  Allemands  qui  sans 
cesse  menaçaient  d'envahir  les  Gaules.  Metz  était 
traversée  par  six  grandes  routes  d'où  les  légions 
pouvaient  au  besoin  se  porter  rapidement  sur  tou* 

 s  *~ —  — rr- — — — 

(x)  Legioncs  in  inediomatricos  ,  sociam  civitatem  abscessera. 
Tacite,  Liv.  IV,  g.  70.  Cet  événement  se  rapporte  à  l'an  70  de  Père 

chrétienne.  *" 

1  t 

(2)  Convertit  indé  animos  accitafam  è  Mediomatriciç  fegionum 
mificrabilis  adspectus  . .  .  'f  une  recepti  in  castra  et  edictum  pçr 
manipulos,  ne  quis  in  certamine  jurgis  vc,  seditionem .  aut  «la-* 
dem  lommiciioni  objectaret,  lbidtm,  72* 
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les  points  les  plus  éloignes  du  vaste  Empire  ro- 
main. 

Inébranlables  dans  leur  fidélité ,  les  Messins  furent 
assez  sages  pour  se  préserver  des  soulèvemens^ 
des  troubles  ,  des  dissensions  qui  désolèrent  si 
souvent  la  plupart  des  autres  provinces  gauloises. 
Cinq  siècles  de  paix  et  de  prospérité  sous  la  pro- 
tection des  Romains  furent  cependant  troubles 
*par  deux  sanglantes  catastrophes:  la  première  vers 
Tan  262 ,  sous  l'empereur  (iallien,  lorscmé  Chrocus, 
roi  des  Allemands  ,  pénétra  par  Mayence  dans 
les  Gaules  et  parvint  jusqu'à  Arles,,  laissant  par- 
tout des  traces  de  sa  férocité.  Metz  tomba  en  son 
pouvoir,  et  il  fit  passer  lès  babitans  au  fil  de  Vépèe* 

Cette  ville  fut  saccagée  de  nouveau  en  45 1 ,  par 
Attila  qui,  la  veille  de  Pâques,  s'en  empara  de 
vive  force,  fit  massacrer  les  babitans,  égorger  les 
prêtres  au  pied  des  autels ,  et  réduisit  la  ville  en 
cendres.  Les  flammes  n'épargnèrent  que  le  mo- 
deste  oratoire  de  S^-Etienne,  situé  alors  dans 
le  lieu  où,  six  siècles  après,  la  Cathédrale  fut 
J>âtie. 

II  faut  sans  doute  rapporter  à  ce  dernier  évé- 
nement la  destruction  des  grands  édifices  dont 
les  Romains  avaient  décoré  la  ville  de  Metz,  qui  fut 
entièrement  bouleversée.  On  en  a  trouvé  de  pré- 
peux  restes,  en  divers  tems,  sous  la  rue  des 
Murs,  au  pied  de  la, porte  Serpenoise,  sous  la 
place  d'Armes,  etc.  Plusieurs  de  ces  antiquités 
encore  noircies  par  le  feu,  attestèrent  l'incendie 
(ÏÇM  Me#  fut  dévorée  a  çette  époque  désastreuse, 
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Cette  cité  ne  tarda  pas  à  sortir  de  ses  ruines  : 
un  siècle  après,  elle  eut  la  gloire  de  rétablir  k 
Soissons  JKgidîiis  ou  Gillon ,  général  romain , 
que  'Œtéèïric  l^rot'tfes  Francs,  en  avait  ex- 
puise. 

L  Empire  rôinaîn  était  tombe  én  et  èepen- 
dant  Childéric  n'avait  encore  eu  que  cl e  faibles 
succès  tfarislës  Gaulés.  Après  la  mbrt  de  ce  Pfitice, 
en  481 ,  Cloyîs  son  fils  rassemble  au-delà  du  Rbin 
uné  petite  arniée  ,  passe  ce  'fleuve  a  Cologne', 
pénètre  jusqu'à  Soissons  par  la  forêt  des  Ardènnesr, 
"et  remporte,  en *4 86,  sous  les  murs  de  cette  ville, 
une  victoire  décisive  *  qui  enlève  à  Siàgrius^  fils 
Vr&gidius le  reste  du  pouvoir  qu'il  avait  conserve 
•  aux  Romains  dans  les  Gaules.  Cependant  ce  géné- 
ral reçut  encore  l'hospitalité  à  Metz,  avant  de  se 
réfugier  à  Toulouse  chez  Alafic,  roi  des  Visigots. 

Cl 0 vis  avait  porté  ses  armes  jusqu'au  fond  de 
TAcqùitaîne  }'Alaric  même  avait  succbihbé  en  5on 
sous  lés  murs  de  Poitiers,  et  lés  Mediomatricieds 
conservaient  encore  leur  indépendance }  inali 
après  ,  la  réduction  de  Verdun  ,  en  5 10  ,  ils  se 
rângèrèni  volontairement  sôûs  la  domination  de 
Clovis.  Ce  grand  prince  mourut  Tannée  suivante  ; 
il  avait  partagé  ses  Etats  entre  ses  quatre  fils, 
Thierry,  Clodomir  ,  Childebert  et  *Clothairé. 
Thierry,  qui  était  l'aîné,  eut  les  provinces  arro- 
sées par  la  Meuse  et  le  Rhin.  Il  choisit  Metz  pour 
la  capitale  de  son  royaume,  qui  prit  le  nom 
d'Anstrasie ,  parce  qu'il  était  situé  à  l'Orient. 

Monté  sur  le\trône  à  l'âge  de  x8  ant,  il  jouît 
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pendant  plusieurs  années  des  douceurs  de  la  paix  ; 
elle  fut  troublée  en  5ao  par  une  descente  que  les 
Danois  firent  à  l'embouchure  de  la  Meuse.  Thierry 
fit  équiper  une  flotte,  et  envoya  son  fils  Théodebert 
à  la  poursuite  des  Danois  qui,  entièrement  défaits, 
furent  obligés  de  s'enfuir  précipitamment.  Leur 
roi  Cochiliac  fut  tué  dans  le  combat 

Eu  53 1 ,  Thierry  s'empara  de  la  Thuringe  dont  il 
dépouilla  Hermanfroi,  après  lavoir  aidé,  onze 
ans  auparavant,  à  chasser  son  frère* Balderick  de 
ses  Etats  (i). 

Pendant  cette  expédition,  le  bruit  de  sa  mort 
se  répandit,  et  son  frère  Childebert  se  hâta  d'en- 
trer dans  l'Auvergne  qui  appartenait  à  Thierry. 
Forcé  bientôt  d'abandonner  cette  province ,  il  y 
excita  des  soulèvemens  que  Thierry  réprima  par 
la  force  des  armes  et  en  fesant  couler  le  sang  des 
rebelles ,  et  assassiner  Munderick ,  qui  en  était  le 
chef.  Trois  ans  après  ces  peuples  se  révoltèrent 
de  nouveau,  parce  que  Sigivalde,  leur  gouver- 
neur ,  les  avait  réduits  au  désespoir  par  ses  vio- 
lences et  par  ses  rapines;  mais  le  roi  les  apaisa  en 
fesant  arrêter  ce  seigneur  qui ,  conduit  à  Metz ,  y 
fut  décapité. 

Pendant  que  Thierry  occupait  son  fils  à  chasser 
de  l'Acquitaine  les  Visigots  et  les  Ostrogots,  ce 
prince  s'emparait  de  plusieurs  royaumes  au-delà 


M  °n  rapporte  que  Thierry,  se  promenant  sur  les  remparts 
de  T olbiac  avec  Balberick .  un  seigneur  de  ia  suite  du  roi  poussa 
ee  prince  plans  le  fossé  ou  il  mourut  de  sa  chute. 
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du  Rhin,  et  les  réduisait  en  duchés,  tels  que  ht 
Bavière ,  la  Slave ,  une  partie  de  la  Saxe ,  etc. 

On  attribue  à  Clovis  la  publication  de  la  loi 
Salique;  mais  Ton  s'accorde  généralement  à  re- 
garder Thierry  comme  le  législateur  des  Francs, 
dont  il  fit  rédiger  les  constitutions  à  Châlons.  Il 
mourut  en  534,  après  un  règne  assez  glorieux 
de  vingt-trois  ans.  Il  fut  enterré  à  Metz. 

Théodebei  t  qui ,  de  bonne  heure ,  s'était  acquis  Koû 
une  gloire  militaire ,  sous  les  ordres  de  Thierry 
son  père ,  ne  s'occupa ,  en  montant  sur  le  trône , 
que  du  soin  id'étendre  ses  possessions  par  la  force 
des  armes  5  mais  en  portant  la  guerre  au  loin, 
il  veilla  au  bonheur  de  ses  peuples  dont  il  fut 
adoré  :  il  leur  prêta  même,  dans  Jeurs  besoins , 
des  sommes  considérables ,  dont  souvent  il  leur 
faisait  la  remise.  Il  employait  à  ces  libéralités 
les  cié^ouilles  des  ennemis.  Dans  la  première 
année  de  son  règne ,  il  acheva ,  avec  ses  deux 
oncles,  la  conquête  du  royaume  de  Bourgogne, 
Eu  538,  sollicité  par  Vitigès,  roi  des  Ostrogots, 
et  par  l'empereur  Justinien ,  qui  se  faisaient/  en 
Italie  une  guerre  cruelle ,  de  venir  à  leur  secours, 
il  reçoit  des  présens  de  l'un  et  de  l'autre ,  les 
trompe  tous  deux,  envoie  secrètement  Tannée 
suivante  io,ooq  hommes  à  Vitigèsi,  et  enfin  voyant 
les  R  >mains  et  les  Ostrogots  épuisés  dans  de  nom- 
breux et  sanglans  combats,  il  entre  en  Italie  à  la 
tête  de  1 00,000  hommes ,  enlève  le  camp  des 
Ostrogots,  les  taille  en  pièces,  poursuit  jusqu'en 
Toscane  les  Romains  commandés  par  Bélisaire  ,  * 


Digitized  by  Google 


(  IO  ) 

Ravage  la  Ligurie ,  pille  et  détruit  Gènes.  Il  revient 
à  Metz  chargé  d'un  inimense  butin. 

Deul  ans  après ,  il  se  ligue  avec  son  oncle 
^Cldldebert,  contre  Clothaire,  roi  de  Paris-  Ils 
"étaient  prêts  icPen  venir  aux  mains  auprès  delà  ibrét 
4dê  Brétôrie,  sïir  la  Seine,  lorsqu'un  violent  orage 
r&para  les  cotabattans.  Alors  les  deux  frères  ëtïe 
neveu  ire  réconcilièrent.  Les  premiers  tournèrent 
*lèurs  armes  contre  les  Visigôts,  en  Espagne  ,  et 
Théodebert  envoya  de  nouveau ,  en  547^  ses  armée* , 
"sous  le  fcoihmaïtàèment  de  Bucelin  éu  Italie ,  pourV 
°détr1uire  la  puissance  des  Ostrogots  ,  celle  dés 
'etnperetirs ,  et  réûriir  ces  belles  provinces  à  sés 
Etats.  Lui-même  avait  conçu  le  dessein  de  pêne*- 
rtrer  jusqu'à  CÔnstantinople  j  mais  tandis  que  sés 
troupes  subjuguaient  presque  toute  l'Italie ,  ét 
même  la  Siéile,  la  mort  le  surprit  à  Châlons, 
dans  la  i2f.c  année  de  son  règne,  en  547-  II*  fin 
généralement  regretté  des  Australiens. 
iit.«  Roi.  •    Théodebert  légua  sdn  royaume  à  Théodebatflt 
*  ou  Thibaut  son  fils ,  âgé  de  i3  ans,  et  d'une  tirés— 
faible  constitution.  En  mourant,  il  ctârgèa  trofis 
"inïnistrcs  habiles  de  protéger  ce  jeûne  prince  et 

àe  guider  son  inexpérience.  L'un  d'eux,  le  prince 
Condons,  resta  près  de  lui  (  i  )  ;  les  deux  aiitres  , 
Leutbaris  et  Bucelin ,  pénétrèrent  avec  75,000 
hommes  en  Italie ,  où  Bucelin  s'était  déjà  illustré. 

Cette  expédition  ne  fut  pas  heureuse.  Une  partie  des 

.    ■ 

(i)  St.  Gai,  évêque  de  Clermont ,  étant  mort  sur  ces  entrefaites, 
son  successeur  refusa  de  Tenir  demander  l'investiture  au  jeune 
Roi,  qui,  pour  le  punir  de  sa  désobéissance ,  le  fit  déposer  s,  Mets- 
par  une  assemblée  de  prélats. 
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'troupes  mourut  de  ta  peste  $  Narsès  tailla  U  teste 
en  pièces,  et  lés  Australiens 4 permirent  enfin,  en 
553 ,  toutes  leurs  possessions  dans  les  Etats  vénî- 
tiens  et  dans  la  Ligune. 

Théodêbaldt  avait  épousé  VàlâVade,  fille  du 
roi  des  Lombards.  Il  mourut  à  Compiègjrie  en 
553,  paralytique  et  sans  postérité,  âpres  un  règne 
de  six  ans. 

Gôthaire ,  son  grand  ôricle  et  roi  de  Soissôris  .  W.«  Roi, 
lève  aussitôt  une  armée,  vient  a  Metz,  se  tait 
reconnaître  roi  par  les  seigneurs  Atitrasiens^  et 
pour  mieux  affermir  sa  domination,  il  épouse  la 
veuve  de  Theodebaldt  après  avoir  répudié  sa  femme 
Radegonde  qui  $e  fait  diaconesse  (  i  ).  La  mort  de 
Childebert  son  frère,  en  558,1e  rend  maître  de 
toute  la  monarchie.  Enfin  il  meurt  lui-même 
en  56 1  ,  après  un  règne  de  5i  ans.  Ses  quatre 
fils  se  disputèrent  ses  Etats.  Ghilpérïc ,  qui  s'était 
emparé  des  trésors  de  son  père  ,  avait  levé  une 
armée  et  prétendait  régner  seul}  maïs  ses  frères 
l'eurent  bientôt  forcé  d'entrer  en  partage.  Le  sort 
en  décida.  Caribert  famé  eut  Paris  et  la  Neustrie. 
Gontrant ,  la  Bourgogne  }  Chilpéric  ,  la  Belgique,  et 
Sig^bert  TAustrasie.  Tandis  que  les  trois  premiers  Ro- 
se rendaient  odieux  par  leurs  déporteinens,  Sige- 
beri  fut  un  exemple  de  sagesse,  de  modération  et 
de  bravoure. 

En  563,  les  Huns,  qui  habitaient  les  bords  du 


(i)  Il  a  eu  »ix  femmes  a  la  fois.  Pen  de  tenu  après  avoir  énovU 
Vajdrade,  il  la  donna  ça  mariage  à  Garibald,  d«c  de  BaviéT» 
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Danube ,  font  une  irruption  dans  la  Thuringe  ; 
Sigebert  marche  à  leur  rencontre ,  les  rejette  sur 
l'Elbe,  leur  accorde  la  paix,  et  tourne  ses  armes 
victorieuses  contre  son  frère  Çhilpéric ,  qui  avait 
profité  de  son  absence  pour  envahir  une  partie 
de  ses  Etats.  Il  lui  enlève  Soissons  sa  capitale,  y 
fait  prisonnier  Théodebert  son  fils ,  met  son  armée 
en  déroute ,  recouvre  Rheims  ,  et  après  des  succès 
si  rapides  et  si  éclatans,  il  pardonne  à  son  déloyal 
frère  \  et  lui  rend  son  fils  comble'  de  présens. 

En  566 ,  il  épouse  à  Metz  Brunehault  ou  Bru- 
néchilde  r  fille  puînée  d'Athanagilde  ,  roi  des 
Yisigots  en  Espagne.  Elle  était  la  princesse  la  plus 
accomplie  de  son  siècle.  Venance  Fortunat,  qui 
fesait  alors  les  délices  de  la  cour  d'Austrasie,  fit 
son  épithalame. 

La  mort  de  Caribert ,  sans  enfans  mâles ,  fit 
partager  entre  les  deux  frères  son  royaume  ,  dont 
Paris,  qui  en  est  la  capitale,  resta  en  commun. 

Çhilpéric  avait  depuis  long-tems  pour  maîtresse 
'Frédégonde ,  fdle  d*un  paysan  de  la  Picardie.  Cette 
femme  qui,  par  sa  beauté  et  son  esprit  naturel, 
subjugua^  qepùis  long-tems  le  roi,  l'avait  amené, 
sous  de -frivoles  prétextes,  à  faire  enfermer  dans 
un  cloître,  sa  femme  Audovère.  Les  vices,  les 
cruautés,  et  sur-tout  l'orgueil  insupportable  de 
Frédégonde  avaient  attiré  sur  élle  et  sur  le  roi  la 
haine  de  la  nation.  Pour  faire  cesser  les  murmures, 
Çhilpéric  épousa  Galsuinde,  sœur  aînée  de  Brune- 
haut,  et  non  moins  intéressante  qu'elle  par  ses  grâces 
et  par  la  douceur  de  son  caractère.  Il  avait  renvoyé 
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Frédégonde*,  maïs  il  ne  tarda  pas  de  la  rappeller. 
La  reine  en  conçut  du  chagrin  et  demanda  de 
retourner  en  Espagne.  Chilpe'ric  dissimula,  pro- 
digua à  Galsuinde  de  fausses  tendresses  et  la 
fit  étrangler  dans  son  lit  en  567.  Brunehaut  vengea 
aussitôt  la  mort  de  sa  sœur,  en  armant  Sigebert 
son  époux  et  Gontrant  son  frère  contre  Chilpe'ric, 
dont  les  états  furent  bientôt  envahis.  Chilpéric 
obtint  la  paix  en  cédant  à  Brunehaut  Bordeaux, 
Limoges,  Cahors,  Bigore  et  Lescars,  qui  avaient 
fait  l'apanage  de  sa  sœur  Galsuinde. 

Peu  de  tems  après  les  Huns  firent  de  nouvelles 
incursions  sur  les  terres  de  Sigebert  5  vaincu  cette 
fois  et  fait  prisonnier,  il  recouvra  sa  liberté  par 
des  présens,  des  largesses  et  sur-tout  par  de  nobles 
et  généreux  procédés  qui  lui  concilièrent  l'amitié 
de  ces  barbares. 

Sigebert  de  retour  à  Metz,  entre  en  guerre 
avec  ses  frères;  tandis  que,  par  surprise.,  il  enlève 
Ârles  à  Gontrant ,  Chilpéric  s'empare  de  plusieurs 
villes  d'Austrasie.  Sigebert  est  battu  par  Clovis. 
Dans  cette  extrémité ,  il  lève  une  armée  nombreuse 
dans  ses  provinces  allemandes  de  la  Turinge, 
de  la  Bavière ,  etc. ,  se  porte  sur  la  Seine  ,  où 
ses  deux  frères  allarmés  demandent  et  obtiennent 
la  paix.  Les  Allemands  qui  avaient  déjà  fait  un 
immense  butin  et  beaucoup  d'esclaves,  veulent 
continuer  la  guerre  et  se  révoltent.  Sigebert  fait 
aussitôt  arrêter  et  lapider  les  plus  mutins.  Cette 
sévérité  impose  aux  autres  et  ils  retournent  dans 
leurs  pays.     —  *  '  * 
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Vannée  suivante,  en  575,  Chilpéric  entraîné, 
Gontrant  dans  une  nouvelle  guerre  contre  le  roi 
d'Austrasie.  Ils  commencent  par  mettre  tout  à  feu  et. 
à  sang  dans  la  Champagne.  Sigebert  irrité  rappelle 
les  Allemands,  envoie  eu  Tourraine  une  armée 
contre  celle  de  Théodebert  qui  perd  la  bataille 
et  la  vie.  Paris  ouvre  ses  portes  à  Sigebert  vic- 
torieux, et  Chilpéric  s'enferme  avec  Frédégonde 
dans  Tournai,  où  ;1  est  assiégé  par  son  frère. 
Les  affaires  du  roi  de  Soissons  étaient  désespérées , 
lorsque  Frédégonde  fait  assassiner  Sigebert  dans 
son  camp  auprès  de  Vitry.  Ainsi  périt,  à  l'âge 
de  4°  309 7  dftns  la  i4-e  année  de  son  règne,  un 
prince  illustre  et  le  plus  parfait  des  monarques* 
L  armée  consternée  se  retira  en  Austrasie. 

Frédégonde  envoya  en  toute  hâte  à  Paris  des 
satellites  pour  se  saisir  de  Brunehaut  et  de  son 
fils  Childebert  II.  G  onde  ha  ut ,  habile  général,  sauve 
vi««  Roi.  le  jeune  prince ,  âgé  de  5  ans ,  le  ramène  par  des 
chemins  détournés  à  Metz ,  où  il  est  proclamé  roi 
la  veille  de  Noël  575. 

La  reine  Brunehaut  est  envoyée  prisonnière 
à  Rouen.  Mérovée,  fils  de  Chilpéric,  épris  de 
ses  charmes,  Pépouie.  L'évêque  Prétextât  hénit 
leur  mariage.  Chilpéric  couronné  fait  enfermer 
son  fils  au  couvent  de  Su-Calais  dans  le  Maine, 
renvoie  Brunehaut  à  Metz ,  et  deux  clercs  sou- 
doyés  par  Frédégonde.,  poignardent  sur  les  mar- 
ches de  l'autel  le  malheureux  prélat,  après  de 
longues  persécutions. 

Brunehaut,  impatiente  de  venger  la  mort  tra- 
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gique  de  sa  sœur ,  l'assassinat  du  Roi  son  premier, 
époux,  et  l'enlèvement  du  second,  arma  les  Austra- 
siero  contre  Çhilpéric.  La  fortune  Ait  loin  de  secon- 
der ses  ressenti  m  eus.  t'armée  du  jeune  monarque^ 
éprouva  devant  Soissons  un  revers  qui  ouvrit  les, 
portes  de  cette  ville  à  Çhilpéric.  Alors  Gontrant, 
roi  de  Bourgpgne,  prit  sous  sa  protection  Chil- 
debert  son  neveu,  près  de  succomber:  il  lui 
envoya  c^es.  secours  conside'rables  ,  et  l'armée, 
de  Çhilpéric  battue  perdit  a5ooo  hommes.  Rlé- 
rovée  s'était  alors  échappé  de  son  couvent;  il 

vint  à  Metz  se  jette r  dans  les  bras  (Je  Jii  unehaut  • 

mais  forcé  par  des  seigneurs  australiens  de  re- 
noncer à  son  épouse ,  il  erra  fugitif  en  Bour- 
gogne, tomba  dans  un  parti  des  troupes  de 
Çhilpéric,  qui  assassinent  ce  prince  iu/ortuné, sous 
les  yeux  de.  son  père. 

ï#&  Austrasjejis  craignant  les  ressejHjmens  dq 
Chilpériç ,  qu  plutôt  de  Frédégonde ,  éloignent 
Bi  UDei^uV  de?  affaires.  Ce  fut  alors  que  son  fils 
Chjldebf.rf  se  brouilla  avec  son  oncle  Gontrant, 
sous  prétexte  de  la  possession  de  Marseille  que* 
Çhilpéric  lui  fit  restituer.  Le  roi  de  Bourgpgnç 
reprit  qett^,  ville,  l'année  suivante  à  Childebert, 
qui  la  recouvra,  de  nouyeau  par  l'aide  de  Çhil- 
péric. Mais  Brunchaut.  ayant  epfm  gngné  la 
cçnfiapçe.  de  spn  fils,  rentra  dans  les  conseils  , 
forma,  un,e  étroite  alliançç  avec  Gontrant,  e^ 
réunit  contre  Çhilpéric  et  Frédégonde,  ses  imr 
placables  ennemis,  toutes  les  forces  des  Austrasiens 
et  des  Bourguignons.  Çhilpéric ,  trop  faible  pour 
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résister  à  des  armées  si  puissantes,  se  retira  à 
Cambrai  avec  tous  ses  trésors  }  Childebert  était 
déjà  parvenu  jusqu'à  Meaux,  lorsque  Chilpéric 
revenant  de  la  chasse,  est  poignardé  près  du 
château  de  Chelles.  Les  uns  ont  attribué  ce 
crime  à  Brunehaut,  d'autres  prétendent  qu'une 
imprudence  de  Ffédégonde  ayant  fait  découvrir  à 
Chilpéric  les  amours  de  cette  femme  impudiquè 
avec  Landry,  les  deux  amans  résolurent  de  faire 
assassiner  le  Roi  pour  se  soustraire  à  sa  juste  ven- 
geance. 

Dans  ces  circonstances,  Gontrant  se  détache 
de  Childebert  et  protège  contre  lui  Frédégonde 
et  son  fils  âgé  de  quatre  mois.  Alors  Brunehaut 
rappelle  de  Constantinople  Gondebaut  qui  se 
disait  fils  de  Clotaire  i.er,  pour  l'opposer  à  Frédé- 
gonde. Childebert  le  met  à  la  tête  d'une  armée  avec 
laquelle  il  s'empare  d'une  grande  partie  des  états 
de  Frédégonde  ;  mais  Gonbebaut  est  bientôt  aban- 
donné de  Childebert,  par  les  sollicitations  de 
Gontrant}  il  se  retire  à  Comminges  où,  après 
une  brillante  défense ,  il  est  déloyalement  assassiné 
en  585.  ; 

Gontrant  attire  Childebert  à  sa  cour,  l'adopte 
solennellement  et  le  proclame  son  héritier.  Ils 
font  tous  deux  en  Espagne  la  guerre  aux  Yisigots, 
pour  venger  les  outrages  et  les  mauvais  traite- 
mens  qu'y  recevait  la#  princesse  Ingunde,  fille  dè 
Brunehaut. 

De  là  Childebert,  gagné  par  les  présens  de 
l'empereur  Maurice ,  envoya  ses  troupes  en  Italie 
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pour  en  chasser  les  Lombards  ;  mais  il  ne  put 
réussir  dans  son  entreprise.  Une  seconde  expé-^ 
dition  n'eut  pas  plus  de  succès.  Cependant  il 
fit  la  paix  avec  les  Lombards  et  leur  imposa  un 
tribut.  Les  troupes  de  la  Champagne  en  partant 
pour  cette  guerre,  s'étaient  portées  aux  plus  cruels 
excès  dans  la  ville  de  Metz. 

Frédégonde  ne  cessa  de  former  des  conjura- 
tions, de  corrompre  des  seigneurs,  tantôt  pour 
aSsassiner  Childebert,  tantôt  pour  faire  répudier 
la  reine  son  épouse  et  chasser  Brunehaut.  Gilles 
évêque  de  Rheims,  était  l'âme  de  ces  complots* 
Gontrant  qui  faisait  épier  toutes  les  démarches 
de  Frédégonde  et  qui  s'efforçait  de  tenir  la  ba- 
lance, déconcerta  ces  criminelles  intrigues.  En 
588,  dans  une  assemblée  des  seigneurs  à  Bas- 
togne,  Childebert  fait  percer  de  coups  le  duc 
Reucingue,  chef  des  conjurés  $  il  envoyé  à  la  pour- 
suite d'Ursion  et  de  Berchefreide,  ses  complices, 
qui  s'étaient  retranchés  dans  le  château  de  Woivre  : 
ils  y  sont  tues.  A  Metz  on  fait  de  sanglantes 
exécutions  :  deux  jeunes  seigneurs  y  sont  punis 
du  dernier  supplice,  après  avoir  eu  le  nez,  les 
oreilles  et  les  mains  coupés. 

En  5go,  Févêque  de  Rheims,  qui  avait  eu  le 
talent  jusqu'alors  d'écarter  les  soupçous,  est  tra- 
duit à  Metz  par  Childebert  devant  un  concile; 
Il  est  convaincu  d'avoir  fabriqué  des  lettres  fausses 
et  calomnieuses,  de  faux  traités,  d'avoir  soufflé 
la  discorde  entre  les  princes  français,  d'avoir  at- 
tenté aux  jours  de  Brunehaut  et  de  Childebert 
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pour  servir  les  fureurs  de  Frédégonde.  Il  est 
déposé  et  exilé  à  Strasbourg, 

En  593  ,  Childebert  réuuit  à  ses  états  le 
royaume  de  Bourgogne,  par  la  mort  de  Gon- 
trant  qui  l'avait  adopté  par  deux  traités,  Tun  en 
577  et  l'autre  en  588 5  ce  dernier  avait  été  apporté 
à  Metz  par  notre  célèbre  historien  Grégoire  de 
Tours. 

Cette  même  année,  Frédégonde,  jalouse  de  la 
puissapee  de  Childebert,  tenta  encore  de  faire 
assassiner  ce  prince  qui  leva  une  forte  armée  pour 
détrôner ^cette  méchante  femme  5  mais  elle  excel- 
lait en  courage  comme  en  scélératesse  :  elle  prend 
la  résolution  de  marcher  au-devant  de  Childebert, 
quoique  ses  troupes  soient  bien  inférieures  en 
nombre;  au  moment  du  combat,  elle  parcourt 
les  rangs  avec  son  fils  âgé  de  10  ans;  elle  anime, 
elle  enflamme  les  soldats  par  ses  exhortations  et 
ses  harangues  :  la  victoire  se  décide  en  fa  faveur , 
sous  les  murs  de  Soissons.  Les  Austrasiens  per- 
dent 3o,ooo  hommes.  Pour  faire  une  diversion  , 
elle  soulève  contre  Childebert  le  duc  de  Bretague 
et  les  Varnes ,  peuple  qui  habitait  l'embouchure 
du  Rhin.  En  Bretagne  ,  les  succès  et  les  revers 
furent  balancés  ;  mais  Childebert  fut  plus  heureux 
contre  les  Varnes  qu'il  extermina  :  ce  peuple  a 
entièrement  disparu.  Childebert  ne  survécut  pas 
à  cette  victoire,  et  mourut  en  5g6, à  26  ans,  après 
un  règne  de  vingt  années.  La  reine  Faileube  le  suivit 
TU  •  Roi.  Je  près.  Ita  laissèrent  deux  fils  très-jeunes.  Théode- 
bert,  âgé  alors  de  10  ans,  eut  FAustrasie,  et 
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Thierry  la  Bourgogne.  Bruneliaut ,  quoique  fixeë 
à  Metz  avec  son  fils  aîné  ^  n'en  gouverna  pas  moins 
les  deux  royaumes  qu'elle  entretint  en  paik  pen^ 
dant  plusieurs  années  ,  en  renouvellant  les  traité! 
d'alliance  avec  les  Huns ,  les  Arabes  et  les  Lom- 
bards }  mais  pour  s'assurer  un  empire  absolu  su* 
son  petit-fils  Théodebert ,  elle  éVeiile  et  favorisé 
les  passions  dans  le  cœur  de  ce  jeune  prince  ) 
lui  fait  même  épouser  une  servante  qu'elle  se  fia* 
tait  en  Vain  de  dominer.  Cette  nouvelle  reine  eut 
bientôt  secoué  le  joug  que  Voulait  lui  imposer 
Brunehaut,  et  la  fit  bannir  de  la  cour  d'Austrasie* 
La  reine  douairière  se  retiré  auprès  de  Thierry  ^ 
fet,  dissimulant  ses  affronts ,  elle  engage  ses  deu* 
petits-fils  à  se  liguer  contre  Clotaire,  pour  luirepren> 
dre  Paris  dont  Frédégonde  sa  mère  s'était  émparéè 
en  596 ,  dans  l'année  qui  précéda  sa  mort.  En  600  3 
les  trois  jeunes  princes  se  livrent  bataille  à  Uor* 
meille  dans  le  Senonois.  L'armée  de  Clotaire  est 
taillée  en  pièces^  il  est  forcé  de  demander  la  paix, 
et  de  se  soumettre  aux  conditions  les  plus  dures* 
Les  deux  rois  d'Austrasie  et  de  Bourgogne  enflés 
de  ces  succès ,  reculent  encore  lés  limites  de  leurs 
États,  par  de  nouvelles  acquisitions  en  Gascogne 
(et  au-delà  du  Rhin. 

Clotaire  mit  quatre  ans  à  réparer  ses  pertes  ; 
en  604 ,  il  chercha  a  surprendre  Orléans }  mais 
Thierry  déconcerta  ses  projets  et  dispersa  son. 
armée  à  Etampes:lé  petit  prince  Mérovée  fut  pris 
êt  tué  sans  respect  pour  son  âge  :  il  n'avait  que 
<ânq  aiiSi Thierry  marchait  sur  Paris  pour  détrôner 
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Clotaîre ,  lorsque  Théodebert ,  jaloux  des  succès 
de  son  frère  ,  se  réconcilia  subitement  avec 
Cl  o  taire  ,  força  Thierry  à  signer  la  paix  à  Corn- 
piègne ,  et  lui  fit  perdre  le  fruit  de'la  victoire. 

Brunehaut  crut  alors  que  le  moment  était  favo- 
rable de  se  venger  des  outrages  qu'elle  avait 
reçus  à  Metz.  Elle  persuade  à  Thierry  que  le  roi 
d'Àustrasie  n'est  pas  son  frère,  qu'il  est  fils  d'un 
jardinier;  elle  l'excite  à  venger  leurs  communs 
ressentimens ,  en  chassant  Théodebert  de  ses  Etats. 
Or  arme  des  deux  parts ,  les  deux  rois  sont  prêts 
de  se  livrer  bataille  à  Kersy- sur-Oise.  Protade  , 
Maire  du  palais  et  favori  de  Brunehaut,  commande 
l'armée  de  Thierry.  Les  soldats  ,  les  seigneurs  des 
doux  cours  murmurent,  font  des  représentations 
à  leurs  souverains }  Protade  est  accusé  de  souffler 
la  discorde  ;  le  roi  de  Bourgogne  l'abandonne  à 
la  haine  publique  :  il  est  mis  en  pièees  dans  sa 
tente ,  et  les  deux  frères  font  la  paix  en  6o5. 

Brunehaut,  que  la  reine  d'Austrasie  avait  fait 
exiler  de  Metz ,  craignit  le  même  sort  à  la  cour 
de  Bourgogne  :  elle  détourna  long-temps  Thierry 
de  se  marier  ;  cependant ,  à  la  sollicitation  de 
Claude,  nouveau  Maire  du  palais,  il  avait  enfin 
consenti  d'épouser  la  fille  de  Viteric  ,  roi  des 
Visigots  ;  mais  il  fit  l'affront  à  cette  princesse  de 
la  renvoyer  après  qu'elle  eut  passé  un  an  à  sa 
cour.  Viteric  outragé ,  déclara  la  guerre  au  roi  de 
Bourgogne  :  Théodebert ,  Clotaire  et  le  roi  de$ 
Lombards  épousèrent  sa  querelle.  Brunehaut  fut 
assez  habile  pour  conjurer  cet  orage  j  mais  alor* 

■ 
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Théodebert  us»  de  violence  et  de  perfidie  pour 
arracher,  en  610,  à  son  frère,  la  cession  de 
l'Alsace ,  du  Turgau  ,  du  Suntgau  et  de  la  Cham- 
pagne, qui  avaient  été  démembrés  du  royaume 
d1  Australie.  Thierry  employa  deux  ans  à  rassem- 
bler des  forces  pour  recouvrer  ces  provinces.  Les 
deux  princes  se  livrèrent, en  6 12, un  combat  san- 
glant où  la  Victoire  se  décida  pour  Thierry.  Le 
roi  d'Austrasie  rallia  à  Metz  les  débris  de  sou  armée  j 
mais  ne  s'y  croyant  pas  en  sûreté ,  il  se  retira  à 
Cologne ,  d'où  il  leva  de  nouvelles  troupes  dans 
la  Saxe  ,  !a  Thuringe  et  dans  le  reste  de  la  France 
germanique.  Thierry  joignit  cette  seconde  armée 
auprès  de  Tolbiac ,  la  tailla  en  pièces ,  et  entra 
victorieux  à  Cologne,  où  il  prit  les  trésors  de 
Théodebert.  Ce  prince  ,  en  voulant  passer  le 
Rhin,  tomba  entre  les  mains  de  son  frère  qui , 
après  l'avoir  dépouillé  à  Cologne  des  insignes  de 
la  royauté ,  l'envoya  à  Châlons-sur-Saône  où  Bru- 
nehaut ,  implacable  dans  ses  ressentimens ,  fit  mas- 
sacrer son  petit-fils.  Ainsi  périt  Théodebert ,  dans 
sa  27.*  année ,  après  avoir  régné  quinze  ans.  Bru- 
nehaut  alla  au-devant  de  Thierry ,  ils  se  rencon- 
trèrent à  Metz ,  et  là  ils  firent  périr  les  deux  fils 
de  Théodebert,  pour  en  éteindre  la  race.  Thierry 
devint  aisément  maître  du  royaume  d'Austrasie. 
Enhardi  par  ces  succès,  il  aspira  bientôt  à  régner 
sur  toute  la  France,  et  menaça  Clotaire,  roi  de 
Soissons ,  qui  se  préparait  à  une  vigoureuse  résis- 
tance ,  lorsque  Thierry  fut  tout-â-coup  arrêté  à 
Metz,  dans  ses  ambitieux  projets  t  par  une  dyssen- 
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terie  qui  le  conduisit  subitement  au  tombeau, 
Clotaire,  à  son  tour,  voulut  usurper  sur  les  fils 
de  Thierry  les  royaumes  d'A  ustrasie  et  de  Bour- 
gogne, où  il  se  ménagea  des  intelligences.  Brune- 
nn.»  Koi  haut  fit  aussitôt  proclamer  roi  Sigebert,  l'aîné  des 
en  fa  us  de  Thierry,  âgé  de  10  ans,  renvoya,  sous  la 
conduite  de  Garnjer,  Maire  du  palais.,  rassembler 
une  armée  dans  la  France  germanique,  pour  l'op- 
poser à  Clotaire.  La  fidélité  de  Garnier  devint 
suspecte  à  Brunehaut,  elle  donna  Tordre.de  l'assas- 
siner ;  cet  ordre  tomba  entre  les  mains  de  Garnier  x 
qui  dissimula  jusqu'à  ce  que  les  deux  armées  fus- 
sent en  présence  ;  alors  il  entraîna,  par  son  crédit, 
les  Austrasiens  et  les  Bourguignons  dans  le  parti 
de  Clotaire.  Brunehaut  et  les  quatre  fils  de  Thierry 
tombèrent  en  son  pouvoir.  Clotaire  fit  périr  les 
deux  preqiiers ,  Sigebert  et  Corbu  ;  Childebert 
•e  sauva  et  ne  reparut  plus.  Le  dernier,  Mérovée , 
fut  condamné  à  une  vie  obscure  dans  la  Neustrie  : 
quant  à  Brunehaut,  sa  haute  naissance,  son  grand 
âge,  la  majesté  royale  qu'elle  avait  soutenue  avec 
tant  de  dignité,  ne  purent  fléchir  Clotaire  r  il  eut 
la  barbarie  de  livrer  aux  bourreaux  cette  mère  de 
tant  de  rois ,  qui ,  après  avoir  reçu  mille  outrages , 
fut  traînée  autour  du  camp  par  un  .cheval  in- 
dompté ,  et  mise  en  pièces.  Brunehaut  fut  une  femme 
d'une  beauté  extraordinaire  :  on  lui  attribue  de  grau-r 
des  vertus  et  des  vices  odieux;  elle  a  eu  des  apolo- 
gistes et  des  détrac  eurs.  S.1  Grégoire  écrivit  des 
lettres  très-flatteuses  à  cette  reine  d'Austrasie ,  qui 
fonda  grand  nombre  de  monastères  et  d'hôpitaux  ^ 


(a3) 

qui  restaura  les  voies  romaines  et  fil  construirè 
de  nouvelles  chaussées.  Clotaire  montra ,  par  ses 
cruautés  envers  sa  tante ,  qu'il  était  issu  du  sang 
de  Frédégonde.  Ces  attentats  le  rendirent,  en6i  3^ 
paisible  possesseur  des  trois  royaumes.  Celui  de 
Metz  fut  alors  gouverné  par  un  Maire  du  palais  : 
mais  les  Austrasiens.,  mécontens  d'être  soumis  à 
un  vice-roi,  obtinrent  de  Clotaire,  après  sept  ans 
d'interrègne, qu'il  leur  envoyât  son  fils  Dagobert, 
qui,  en  622 ,  monta  sur  le  trône  d'Austrasie,  a  IX.«  Roi. 
l'âge  de  20  ans.  Son  père  lui  donna  pour  ministres 
deux  hommes  d'un  rare  mérite ,  Pépin ,  Maire  du 
palais,  et  Arnoult  ,  évêque  de  Metz,  dont  les 
sages  conseils ,  l'équité  sévère  ,  mirent  le  jeune 
monarque  en  si  haute  renommée,  que  les  barbares 
voisins  de  la  France  germanique,  demandèrent  de 
vivre  sous  ses  lois.  Les  provinces  que  Clotaire  avait 
retranchées  du  royaume  d'Austrasie ,  voulurent  y 
rentrer.  Son  fils  ajouta  donc  à  ses  domaines  le? 
Ardennes  ,  la  Champagne ,  les  Vosges  ,  le  Cam- 
brésis ,  etc.  Clotaire  ne  retint  que  les  pays  situés 
au-delà  de  la  Loire.  Le  commencement  de  son 
règne  fut  troublé  par  la  révolte  des  Saxons.  Dago- 
bert ,  en  voulant  les  réduire  à  l'obéissance,  pensa 
perdre  la  vie  dans  le  combat  ;  mais  Clotaire  vint 
heureusement  à  grandes  journées  au  secours  de 
son  fils  ;  les  Saxons  s'étaient  retranchés  derrière  le 
Veser:  Clotaire  le  passe  à  la  nage  sous  leurs  yeux. 
Sa  garde  et  quelques  seigneurs  le  suivent.  Us  char- 
gent avec  impétuosité  les  Saxons  ;  Clotaire  tue  de 
59  main  Bertfcoalde  leur  chef,  fait  porter  sa  tête  an 
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bout  d  une  pîque.  Enflammés  par  son  exemple  , 
les  soldats  taillent  en  pièces  Famée  saxonne. 

Après  avoir  donué,  pendant  quatre  ans,  ses 
soins  à  l'administration  du  royaume ,  Arnoult  re- 
nonça au  ministère  et  à  l'épiscopat  en  626,  pour 
vivre  dans  la  plus  profonde  solitude,  aii  milieu 
des  Yosges  1  où  il  mourut  en  640.  Cet  illustre 
prélat,  tige  de  la  race  Carlovingienne,  fut  cano- 
nisé, moins  pour  ses  pieuses  austérités,  que  pour 
ses  Vertus  et  ses  taiens,  auxquels  les  Australiens 
devaient  plusieurs  années  de  paix  et  de  bonheur^ 
.Héritier  en  628  du  royaume  de  Neustrie,  par 
la  mort  de  Clotaire,  maître  en 633  de  l'Aquitaine, 
à  l'exclusion  des  enfans  de  Caribert,  Dagobert 
régna  sur  toute  la  France ,  et  transporta  sa  cour 
de  Metz  à  Paris.  Encore  pénétré  des  sages  leçons 
qu'il  avait  reçues  de  S.1- Arnoult,  il  s'appliqua  à 
rendre  la  justice ,  à  préserver  les  peuples  de  l'op- 
pression des  grands.  II  parcourut  ses  Etats ,  moins 
en  roi  qu'en  bon  père ,  accessible  à  tout  le  monde 
et  empressé  d'écouter  les  plaintes  de  ses  sujets.  II 
réforma  les  lois,  établit  des  parlemens  dont  les 
assises  prirent  le  nom  de  Plaids  ^  parce  qu'elles 
se  tenaient  dans  les  maisons  royales  appelées 
Plaisla. 

Mais  bientôt  les  mœurs  de  Dagobert  se  cor- 
rompirent 5  il  se  livra  aux  excès  de  la  débauche. 
Indépendamment  d'une  foule  de  maîtresses,  il 
eut  en  même,  tems  trois  femmes  légitimes.  Dans 
un  voyage  qu'il  fit  à  Metz,  en  63o,  il  s'éprit 
d'une  jeune  austrasienne  nommée  Ragnétrudç^ 
qui  donna  naissance  à  Sigebert, 
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Les  prodigalités  de  Dagobert  envers  les  femmes 
qui  le  subjuguaient;  les  guerres  malheureuses  qu'il 
eut  à  soutenir  contre  les  Esclavons,  alors  gouver- 
nés par  Samon ,  français  d'origine,  et  qui  de  mar- 
chand était  devenu  roi  de  ce  peuple  barbare j 
l'invasion  de  la  France  germanique,  firent  mul- 
tiplier les  impôts,  les  confiscations,  etc.  Au  milieu 
de  ces  calamités,  les  Austrasiens  demandent  un 
Roi.  Dagobert  leur  accorde  Sigebert,  né  parmi 
eux  et  qui  n'avait  pas  encore  trois  ans.  Il  le 
fait  reconnaître  à  Metz,  en  63a,  dans  une  as- 
semblée des  seigneurs,  et  lui  donne  pour  gou- 
verneurs Adalgiste,  duc  du  palais,  et  S.l-Cuslibert, 
archevêque  de  Cologne.  Les  Austrasieus  eurent 
bientôt  chassé  les  Esclavons  de  leurs  frontières , 
et  affermi  la  paix  dans  le  royaume.  Dagobert 
étant  mort  en  637,  après  avoir  régné  seize  ans 
sur  l' Austrasie ,  Pépin  et  plusieurs  grands  d'Aus- 
trasie,  que  ce  monarque  avait  retenus  à  sa  cour 
par  politique  ,  se  hâtèrent  de  revenir  à  Metz. 
Pépin  reprit  auprès  de  Sigebert  la  charge  de  Maire 
du  palais,  et  mourut  deux  ans  après  généralement 
regretté  des  Austrasiens  qu'il  avait  gouvernés  avec 
autant  d'habileté  que  de  douceur.  Ses  vertus  le 
firent  canoniser.  Son  fils  Grimoald  lui  succéda, 
en  tuant  Othon ,  son  concurrent.  Ce  fut  alors 
que  s'obscurcit  la  gloire  de  la  race  Mérovingienne, 
dont  les  derniers  rois  furent  dépouillés  de  leur 
puissance  par  les  entreprises  et  les  usurpations 
des  Maires  du  palais.  Griomalde  régna  donc  sous 
le  n  jiu  de  Sigebert,  qui  ne  conserva  que  l'ombre 
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de  la  souveraineté,  Radulphe,  gouverneur  de  la 
Thuringe,  avait  déplu  à  Grimoalde  qui  voulut  le 
déposer,  mais  il  désobéit.  Le  Maire  du  palais 
lève  le  premier  ban ,  passe  le  Rhin  avec  le  jeune 
monarque,  taille  en] pièces  le  premier  corps  des 
rebelles;  mais  en  haine  de  Grimoalde,  la  division 
se  met  dans  l'armée  ,  elle  éprouve  de  sanglants 
revers ,  et  Sigebert  conclut  un  traité  peu  honorable 
avec  Radulphe. 

Ce  prince,  d'un  caractère  doux  et  pieux,  parait 
avoir  gouverné  en  paix  ses  Etats,  entièrement 
occupé  des  soins  de  la  religion.  Il  fonda,  suivant 
les  uns,  douze  monastères,  et  vingt  suivant  les 
autres.  Cependant  il  ne  se  laissa  pas  subjuguer 
par  le  clergé  ,  puisqu'il  défendit  de  tenir  un 
concile  dont  il  n'avait  pas  autorisé  la  convocation. 
Il  voulut  même  déposer  Rustique ,  évêque  de 
Metz,  dont  les  moeurs  lui  étaient  suspectes,  et 
lui  substituer  S.'-Gour,  pieux  anachorète,  qui 
refusa  obstinément  l'épiscopat.  Sigebert  mourut 
à  Metz,  en  65a,  âgé  de  26  ans,  dans  la  a3.c 
année  de  son'  règne  }  il  fut  enterré  dans  l'abbaye 
de  S.l-Martin-lès-Metz ,  où  on  le  vénéra  comme 
un  saint  Grimoalde,  Maire  du  palais,  à  qui 
Sigebert  avait  recommandé,  en  mourant,  Dago- 
bert  son  fils,  eut  l'audace,  en  prétextant  une 
adoption ,  de  placer  sur  le  trône  d'Austrasie  son 
fils  Childebert,  à  l'exclusion  du  prince  encore 
enfant  dont  il  publia  la  mort,  mais  qu'il  fit  raser 
et  transporter  en  Ecosse  par  Didon,  évêque  de 
Poitiers.  11  ne  jouit  pas  long-temps  de  son  forfait  : 
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Àrch*mbfwt,  l^aire  du  parais  de  Feustrie  ,  conspira 
contre  l'usurpateur,  et  dans  la  même  année  658 , 
Childebert  fut  détrôné  et  son  père  conduit  a  Paris, 
où  Clovis  II,  neveu  de  Sigebert,  le  laissa  mourir 
dans  une  prison.  Cette  révolution  rendit  Clovis 
possesseur  des  trois  royaumes  de  Bourgogne ,  de 
N  eustrie  et  d'Ausirasie.  Il  mourut  quelques  moi* 
«près ,  laissant  trois  fils  en  bas  âge ,  Clotaire ,  Chil- 
déric et  Thierry.  Balhilde  leur  mère  gouverna  pen- 
dant quatre  ans  les  trois  royaumes ,  avec  beaucoup 
d'habileté  ;mais  les  Àustrasiens  ayant  témoigné  ou- 
vertement leurs  regrets  d'être  assujettis  à  la  reine 
de  Neusirie  ,  elle  leur  envoya,  sous  la  conduite  du 
duc  Wulfoalde,  Maire  du  palais,  son  second  fils 
Childéric ,  âgé  de  8  ans ,  qui  fut  proclamé  roi  eu 
660 ,  et  gouverna  sous  la  intelle  d'Imnéchilde , 
veuve  de  S/  Sigebert.  Pour  affermir  son  autorité, 
cette  reine  douairière  fit  épouser,  en G69,  à  Chil- 
déric ,  sa  fille  Bliohilde  ,sœur  du  malheureux  Dago- 
bert*  Childéric  occupait  en  paix,  depuis  dix  ans, 
le  trône  d'Austrasie ,  lorsque  Clotaire ,  son  frère 
aîné,  meurt  sans  postérité  en  670.  Eboin,  Maire 
du  palais  de  Neustrie  et  de  Bourgogne,  veut  faire 
reconnaître  pour  roi  Thierry,  le  troisième  des  fils 
de  Clovis,  alors  âgé  de  10  ans,  et  qui  avait  été 
exclu  de  sa  succession ,  parce  qu'il  était  encore  à  la 
mamelle  lorsque  son  père  mourut  ;  mais  les  grands, 
qu'Eboin  traitait  avec  durelé  ,  ne  voulurent  point 
de  ce  pbantôroe  de  roi  ;  ils  le  firent  raser  ,  reclure 
dans  un  monastère  ,  pillèrent  les  trésors  d'Eboin, 
qui,  pour  sauver  ses  jours,  fut  réduit  à  se  cacher 
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dans  un  couvent ,  et  donnèrent  la  couronne  au  roi 
de  Metz.  Mais  Childéric,  qui  avait  gouverné  sage- 
ment FAustrasie,  se  corrompit,  lorsqu'il  fut  à  la 
tête  des  trois  royaumes  ;  léger,  inconstant, adonné 
à  ses  plaisirs ,  il  s'attira  le  mépris  de  sa  nation  par 
ses  débauches  et  la  haine  des  grands ,  par  son  des- 
potisme et  ses  cruautés.  Enfin ,  en  673 ,  il  est  assas- 
siné ,  lui ,  sa  femme  et  son  fils ,  dans  la  forêt  de 
Livri ,  par  un  seign eur  nommé  Bodisson ,  qu'il  avait 
fait  battre  de  verges,  pour  le  punir  de  représenta- 
tions un  peu  vives  qu'il  lui  avait  adressées  sur  de 
nouveaux  impôts.  Volfuade ,  M^ire  du  palais ,  s'en- 
fuit k  Metz  auprès  de  la  reine  Imnéchilde,  Sur  ces 
entrefaites,  instruite  que  Dagobert  son  fils  vivait 
en  Ecosse  ,  elle  envoyé  de  fidèles  serviteurs  à 
Wilfride-,  évêque  d'Yorck ,  qui  s'interpose  géné- 
reusement pour  rendre  ce  jeune  prince  à  sa  mère, 
à  ses  peuples.  L'histoire  se  tait  sur  le  règne  de 
Dagobert  II ;  on  sait  seulement  qu'il  eut  le  bonheur 
de  donner  l'hospitalité  dans  sa  cour  à  Wilfride , 
persécuté  par  Egfrid,  roi  d'Angleterre  ,  et  qu'il  fit 
une  guerre  à  outrance  à  Thierry  dans  les  environs 
de  Langres ,  où  tout  fut  mis  à  feu  et  à  sang.  Ce 
prince  fut  assassiné  en  679,  par  des  évêques  et  des 
seigneurs ,  restes  de  la  faction  de  Grimoalde.  On  le 
révéra  comme  un  martyr. 

Les  trois  royaumes  étaient  alors  livrés  à  toute? 
les  fureurs  de  l'anarchie.  La  couronne  revenait  à 
Thierry  III;  mais  en  haine  de  ce  prince,  et  sur- 
tout d'Ebroin,  Maire  du  palais,  qui  exerçait  sous 
son  nom  une  tyrannie  insupportable  ,  les  Austra- 
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siens  refusèrent  de  lui  obéir  ;  d'ailleurs  accoutumés 
depuis  168  ans  à  être  gouvernés  par  des  rois  par- 
ticuliers ,  ils  ne  pouvaient  se  résoudre  à  passer  sous 
une  domination  étrangère.  On  rapporte  cependant 
qu'Ebroin  eut  l'adresse  de  retenir  quelque  temps 
les  Austrasiens  dans  sa  dépendance,  en  leur  en-, 
voyant  pour  roi,  sous  le  nom  de  Clôvis  ,un  jeune 
enfant  qu'il  disait  fils  de  Clotaire  III.  Mais  enfin , 
deux  seigneurs  issus  de  S.1  Arnoult ,  dont  la  mé- 
moire était  en  grande  vénération  dans  FAustrasie, 
se  font  déclarer  ducs  ou  gouverneurs  du  royaume 
en  680.  Le  premier,  Martin ,  descendait  de  Saint- 
Cloud,  évêque  de  Metz  :  l'autre,  Pépin  d'Héristal, 
était  petit-fils  de  Pépin ,  qui  avait  rempli  avec  tant 
de  distinction  la  charge  de  Maire  du  palais  sous 
Dagobert  I.er  et  sous  Sigebert  II  :  ils  avaient  donc, 
bien  des  droits  à  l^confiance  et  à  l'affection  des 
peuples.  Ils  eurent  aussitôt  une  guerre  cruelle  à 
soutenir  contre  Ebroin ,  qui  leur  livra  bataille  dans 
le  Toulois  et  les  mit  en  déroute.  Ebroin  poursuit 
vivement  ses  premiers  succès ,  en  brûlant  et 
saccageant  tout  jusqu'à  Laon ,  où  il  assiège 
Martin  qui  s^y  était  réfugié  :  il  attira  ce  seigueur 
dans  une  entrevue  où  il  le  fait  déloyalement  assas- 
siner ,  après  lui  avoir  fait  jurer  par  les  évêques  de 
Paris  et  de  Rheims,  sur  des  reliquaires  <vuides  , 
qu'û\ne  lui  serait  fait  aucun  mal.  Peu  de  temps 
après,  Ebroin, est  tué, lui-même  par  Ermanfroy, 
au  moment  où  il  tournait  ses  armes  contre  Pépin. 
Celui-ci ,  dont  île  gouvernement  doux  et  équitable 
lui  attirait  chaque  jour  de  nouveaux  partisans  f 
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reçut  à  Metz,  en  politique  habile,  tous  tes  mécon- 
tens  des  royaumes  de  Bourgogne  et  de  Neustrie}  efr 
quoique  Bertraire ,  nouveau  Maire  du  palais,  qui 
se  faisait  suivre  du  fainéant  Thierry ,  opposât  des 
armées  formidables  à  Pépin,  le  duc  d'Austrasie  le 
défit  enfin  complettement  en  687 ,  entre  Péronne 
et  Saint-Quentin,  dans  Une  bataille  sanglante  où 
la  victoire  fut  long-temps  disputée.  Bertraire  fut  ^ 
dans  sa  fuite,  assassiné  par  ses  soldats  qui  se  parta-* 
gèrent  sa  dépouille.  Pépin  entra  à  Paris,  en  même 
temps  que  Glovis,  qui  tomba  en  son  pouvoir.  Loiii 
de  détrôner  ce  roi  faible ,  il  se  contenta  de  régnér 
sous  son  nom.  Il  rappela  les  exilés,  restitua  aux 
familles  leurs  biens  confisqués,  l'établit  par- tout 
Tordre  et  la  justice ,  força  les  grands  à  l'obéissance  ^ 
et  par  une  administration  mêlée  de  douceur  et 
de  fermeté,  il  se  concilia  l'amfeir  et  le  respect  des 
peuples.  Non-seulement  il  fit  rentrer  dans  le  devoir* 
la  Bavière  et  d'autres  provinces  germaniques, qui, 
dans  ces  temps  d'anarchie  ,  avaient  secoué  le 
joug,  mais  ses  vertus  lui  méritèrent  encore  Thom^ 
ttiage  volontaire  des  EsclaVons ,  des  Huns  et  du 
roi  des  Lombards*  Thierry  vécut  encore  trois 
ans  dans  cet  état  de  nullité.  Pépin  lui  avait  laissé 
la  couronne ,  mais  il  exerça  l'autorité  royale  dan* 
toute  sa  plénitude ,  et  ce  fut  véritablement  alors 
que  la  race  de  Glovis  cessa  de  régner. 

En  691 ,  Thierry  mourut  âgé  de  39  ans,  et 
laissant  deux  jeunes  fils,  Clovte  et  Childebert* 
L'aine  n  avait  que  dix  ans, Pépin  le  fait  monter  sut 
le  trône  çt  va  combattre  les  Frisons  qui  s'étaient 
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mutines.  Clovis ,  après  un  règne  de  quatre  ans  î 
meurt  en 695. Son  frère  Childebert,  âgé  de  1 1  ans, 
lui  succède ,  et  Pépin  lui  donne  pour  Maire  du 
palais ,  son  second  fils ,  qui  nMtait  pas  d'un  âge  plus 
avancé }  il  donne  â  l'aîné  le  duché  de  Bourgo^ 
gne,  et  ne  conservant  pour  lui  que  le  titre  modeste 
de  duc  d'Austrasie ,  il  régit  cependant  toute  la 
France.  Childebert  passa  obscurément  seize  années 
dans  l'oisiveté  et  dans  la  molesse  ,  occupé  à  fonder 
des  monastères ,  à  doter  des  abbayes ,  tandis  que 
Pépin  s'appliquait  à  rendre  heureux  les  peuples 
soumis  à  sa  domination. 

Childebert  étant  mort  en  711,  Pépin  installe 
sur  le  trône  de  Neustrie,  Dagobert  fils  de  ce  roi 
fainéant,  dont  Grimoalde  reste  Maire  du  palais. 
Ce  prince  vivait  retiré,  dans  son  palais,  lorsqu'on 
714  Pépin  tomba  dangereusement  malade  à  Jupil, 
près  de  Liège;  On  le  crut  mort  un  moment,  et  les 
ennemis  de  sa  famille  assassinèrent  Grimoalde 
à  Liège ,  dans  une  église  où  il  était  en  prières.  Pépin 
ayant  recouvré  la  santé  n  fit  périr  les  meurtriers  de 
son  fils,  et  proclama  Théobaldt,  son  petit-fils ,  Maire 
du  palais  de  Neustrie  à  la  place  de  son  père  ;  ce  fut 
la  dernière  action  de  sa  vie.  Ce  grand  prince  mou- 
rut à  la  fin  de  décembre  de  la  même  année  714  , 
après  avoir,  sous  quatre  rois,  gouverné  souverai- 
nement l'Austrasie  pendant  34  ans,  et  les  trois 
royaumes  pendant  27  ans. 

Plectrude  sa  femme,  qu'il  avait  répudiée  en  697, 
pour  Alpaîde ,  dont  il  eut  Charles  Martel  et  Chil— 
debrand ,  mais  qui  était  rentrée  en  grâces ,  s'empara 
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du  gouvernement  en  qualité  de  tutrice  de  Théo- 
baldt  son  petit-fils,  fit  enfermer  Charles  dont  le 
caractère  déjà  entreprenant  lui  portait  ombrage , 
et  tint  Dagobert  relégué  au  fond  de  son  palais. 
Alors  on  vit  avec  étonnement  la  veuve  du  duc 
d'Austrasie  dominer  en  souveraine  9ur  toute  la 
France  :  mais  la  faction  ennemie  des  Pépins  se  sou- 
lève en  Faveur  de  Dagobert,  et  nomme  Rainfroy 
Maire  du  palais  :  Plectrude  arme  les  Àustrasiens  ; 
ils  sont  battus  en  715  dans  la  forêt  de  Compiègne  ; 
Théobaldt  se  sauve  avec  peine  et  meurt  5  Plectrude 
cherche  une  retraite  à  Cologne  où  elle  est  pour- 
suivie par  Dagobert  et  Rainfroy.  Dans  ces  extr  é- 
mités ,  Charles  Martel  s'échappe  de  sa  prison ,  est 
reçu  avec  joie  par  les  Austrasiens ,  dont  il  se  fait 
déclarer  duc  à  l'exemple  de  son  père,  et  rassemble 
les  débris  de  leur  armée  U  marchait  à  la  rencontre 
de  Dagobert,  lorsque  ce  roi  mourut  en  716,  après 
un  règne  de  cinq  ans.  U  laissa  un  fils  au  berceau , 
appelé  Thierry  de  Chelles;  mais  dans  ces  conjonc- 
tures difficiles,  les  Neustriens  sentirent  le  besoin 
démettre  à  leur  tète  un  prince  ferme  et  courageux: 
ils  tirèrent  du  cloître  Daniel,  fils  de  Childéric  II, 
et  le  proclamèrent  roi'  sous  lé  nom  de  Chilpéric  II. 
Ce  prince  se  met  à  la  poursuite  des  Austrasiens ,  et 
appelle  les  Frisons  à  son  secours.  Charles  Martel 
se  trouve  placé  entre  deux  armées.  Plectrude  en- 
fermée dans  Cologne,  engage,  par  de  riches  pré- 
•ens,  les  Frisons  à  se  retirer.  Alors  Chilpéric  est 
forcé  lui-même  à  la  retraite.  Charles  le  harcelle, 
pénètre  par  la  forêt  des  Ardennes  dans  son  camp, 
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€t  lui  tue  beaucoup  de  monde;  ces  succès  raniment 
le  courage  des  Austrasieus ,  à  la  lête  desquels  Charles 
demande  à  Chilpéric  la  restitution  des  emplois  et 
des  dignités  dout  sou  père  avait  joui  en  Neustrie. 
Il  éprouve  un  refus ,  livre  une  bataille ,  et  rem- 
porte ,  le  19  mars  717,  une  victoire  complette  entre 
Arras  et  Cambrai.  II  ravage  tout  jusqu'à  Paris ,  et 
ramène  à  Metz  les  Austrasiens  chargés  de  butin. 
Il  cède  même  à  leurs  vœux  ,  en  leur  donna  ît  un  roi 
de  la  race  de  Clovis,  qui  se  nommait  Clotaire. 
Plectrude  lui  livre  les  trésors  de  Pépin,  et  se  retire 
dans  un  cloître. 

Chilpéric  appelle  à  son  secours  Eudes,  duc 
d'Acquitaine,  mais  ils  n'osent  tenter  le  sort  des 
combats.  Enfin,  en  720,  Eudes  livre  le  roi  à  Charles 
Martel.  Loin  de  détrôner  son  prisonnier,  Charles 
ajouta  encore  à  la  couronne  de  ce  roi  captif,  celle 
d'Austrasie  qui,  depuis  un  an,  était  vacante  par 
la  mort  de  Clotaire. 

Débarrassé  des  guerres  intestines,  Charles  bat 
les  Scaves,  les  Frisons,  les  Saxons,  les  Allé- 
mands,  qui  s'étaient  soulevés. 

Chilpéric  mourut  peu  de  temps  après  :  alors 
Charles  tira  du  couvent  de  Chelles,  Thierry  âgé  de 
7  ans ,  et  lui  fit  prendre  le  titre  de  souverain  des  trc  is 
royaumes.  Relégué  au  fond  de  son  palais,  ce  roi 
ne  s'appliqua  ,  comme  ses  prédécesseurs ,  cju'à 
des  œuvres  de  piété.  On  a  de  lui  une  charte 
datée  de  l'abbaye  de  S.'-Arnoult,  à  Metz,  le 
i.er  mai  725,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Maurmou- 
tier,  près  de  Saverne.  Mais  Charles- Martel,  tou-* 
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toujours  en  armes,  impose  aux  grands,  au  cierge 
qu'il  dépouille  même  pour  récompenser  ses  braves. 
II  fait  rentrer  sous  le  joug  les  peuples  tributaires , 
et  contient  les  barbares.  La  nation  ne  souffre 
point  de  ses  guerres  continuelles  \  il  en  fait  payer 
les  frais  aux  vaincus.  Habile  à  prévoir  les  évé- 
nemens,  jamais  il  ne  se  laissa  surprendre.  Eudes, 
duc  d'Acquitaine ,  était  le  plus  puissant,  le  plus 
redoutable  de  ses  rivaux.  Les  Maures  avaient  en- 
vahi et  dévasté  ses  Etats,  lorsque  Cbarles-Martel 
vint  enfin  à  son  secours  en  731  ;  il  les  atteignit 
entre  Tours  et  Poitiers ,  et  après  sept  jours  de 
combats,  les  Maures  furent  taillés  en  pièces  dans 
une  grande  bataille  où  la  victoire  fut  long-temps 
et  vaillamment  disputée.  Le  petit  nombre  de 
Maures  qui  put  échapper  au  carnage  se  réfugia 
dans  les  Pyrénées.  Repoussés  l'année  suivante  de 
cette  province  ,  ils  se  jettèrent  sur  la  Provence  où 
Charles  les  poursuivit  encore,  et  leur  reprit  Avi- 
gnon. Il  les  chassa  aussi  du  Languedoc 

Eudes  supportait  impatiemment  la  présence 
d^n  si  dangereux  allié.  Il  chercha  donc  à  l'éloi- 
gner de  ses  Etats  5  mais  battu  et  humilié  par 
Charles ,  il  mourut  de  chagrin.  Hunalde  son  fils 
ne  lui  succéda  qu'en  prêtant  à  Charles  lui-même 
le  serment  d'obéissance.  Sur  ces  entrefaites  Thierry 
meurt  à  l'âge  de  23  ans,  après  avoir  porté  le 
nom  de  roi  pendant  dix-sept  ans.  Charles  ne  lui 
donna  point  de  successeur,  mais  à  son  titre  de 
duc  d'Austrasie ,  substituant  celui  de  duc  des 
Français,  il  garda  le  pouvoir  suprême  pendant 
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quatre  ans ,  dissipa  les  conjurations ,  battit  les  Fri- 
sons, tua  leur  duc  de  sa  propre  main,  s'allia  aux 
Lombards ,  prit  le  pape  Grégoire  111  sous  sa  pro- 
tection, reçut  de  lui  les  clefs  du  tombeau  de 
S.l-Pierre ,  et  allait  être  proclamé  consul  de  Rome, 
lorsque  la  mort  l'enleva  dans  sa  53.e  année,  en 
741.  Il  avait  eu  la  précaution  de  partager  la  Fiance 
entre  les  deux  fils  qu'il  eut  d'une  Austrasienne. 
Carloman,  Faîne,  eut  l'Austrasie,  la  Souabe,  la 
Thuringe,  etc.  Pépin  eut  la  Neustrie  et  la  Bour- 
gogne. 

Ces  deux  princes  régnèrent  un  an  sous  le  titre 
modeste  de  Ducs  ou  de  Maires.  Etroitement 
unis,  ils  continrent  les  Saxons,  les  Bavarois 9  les 
Acquitains}  mais  Pépin  s'appercevaut  que  son 
autorité  était  méconnue  de  la  plupart  des  grands , 
donna  pour  roi,  en  743,  à  la  Neustrie,  Childéric, 
fils  de  Thierry  de  Chelles,  qui  vécut  dans  l'obs- 
curité (1). 

La  seconde  femme  de  Charles  Martel,  dont  le  fils 
avait  été  dépouillé  de  son  héritage  par  ses  frères,  Pé- 
pin et  Carloman,  souleva  contre  eux,  en 742,  son 
oncle  le  duc  de  Bavière  et  les  Saxons.  La  guerre  s'al- 
luma donc  sur  les  frontières  de  l'Austrasie.  Pépin 


(1)  Il  paraît  que  Childëric  fut  reconnu  en  Australie,  quoique 
plusieurs  auteurs  en  doutent.  En  effet,  la  charte  de  foudation  de 
l'abbaye  de  Gorae  par  Godegrand,  évêque  de  .Metz,  en  745  , 
s'exprime  ainsi  :  cum  voluntate  illustris  viri  Pipinis,  majoris  donna, 
senior is  nos  tri,  ....  anno  sexto  Childerici  régis. 
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et  Carloman  firent  diligence  (  i  ) ,  poursuivirent 
leurs  ennemis  jusques  sur  le  Lech,  et  rempor- 
tèrent sur  eux  une  victoire  complette.  La  Bavière 
fut  ravagée ,  et  Carloman  fit  prisonnier  Théodoric, 
duc  des  Saxons. 

Le  duc  d'Acquitaine  avait  profité  de  cette  guerre 
lointaine  pour  entrer  dans  la  Neustrie  :  il  avait 
pénétré  jusqu'à  Chartres,  mettant  tout  à  feu  et 
à  sang.  Il  fut  si  cruellement  puni  de  cette  in- 
cursion, que  de  dépit  il  se  retira  dans  un  cloître. 
A  peine  les  Acquitains  furent -ils  réduits,  qu'il 
fallut  voler  de  la  Garonne  à  l'Elbe ,  pour  com- 
battre encore  les  Saxons,  dont  Carloman  fit  le 
duc  prisonnier  pour  la  seconde  fois,  et  ne  le 
traita  pas  avec  moins  d'égards  5  mais  dégoûté  d'une 
vie  aussi  agitée,  le  duc  d'Austrasie,  qu'avait  il- 
lustré sa  vaillance,  ses  nobles  sentimens,  ses  pro- 
cédés généreux  envers  ses  ennemis,  se  dérobe  à 
tant  de  gloire  et  va  se  confiner  dans  un  cloître 
auprès  de  Rome,  et  ensuite  au  Mont  -  Cassin. 
Quelques-uns  prétendent  que  Drogon  succéda  à 
son  père  dans  le  duché  d'Austrasie  ;  d'autres  sou- 
tiennent au  contraire  que  Pépin  fit  enfermer  les 
enfans  de  son  frère  Carloman.  Toutefois  cette  abdi- 
cation le  rendit  maître  de  tout  l'Empire  en  747. 
Cinq  ans  après  Pépin  se  fit  proclamer  roi  dans  uue 
assemblée  générale  qu'il  avait  convoquée  à  Soissons, 


(1)  Pépin,  en  partant  pour  cette  expédition,  au  mois  de  jan- 
vier 743,  donna  dans  le  palais  des  rois  d'Austrasie,  à  Mets,  une 
eharle  en  faveur  du  Téglbe  de  S-t- Vincent  de  Mâcom 
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en  752.  Childéric  descendit  du  trône  et  fut  enfer- 
mé dans  un  cloître  où  il  ne  survécut  que  trois  ans 
à  sa  déposition. 

Alors  s'éteignit  la  race  Mérovingienne,  après 
avoir  donné  à  TAustrasie  douze  rois  particuliers , 
dont  la  plupart  illustrèrent  leur  règne.  La  race  de 
Charles-Martel ,  qui  monta  sur  le  trône  de  France, 
s'en  était  préparé  les  voies  en  gouvernant  de- 
puis cent  vingt-neuf  ans,  tantôt  l'Austrasie,  tan- 
tôt les  trois  royaumes  ensemble,  sous  le  titre 
de  major  dômes ,  major  domus  r  de  Maire  de 
palais  ,  de  duc  d'Austrasie ,  à  dater  de  S.l-Ar-* 
noult,  évêque  de  Metz,  Austrasien  de  naissance, 
et  qui,  nommé  pour  ses  rares  vertus  ,  Maire  du 
palais  de  Metz  en  628,  eut  pour  successeurs  dans 
cette  importante  dignité,  son  fils  Anchise,  Pépin 
d'Héristal ,  son  petit-fils ,  et  Charles-Martel ,  fils 
de  Pépin,  tous  nés  dans  le  royaume  de  Metz 
qui  fut  donc  le  berceau  de  la  seconde  race. 

Pépin  qui  avait  hérité  des  grandes  qualités  de 
ses  ayeux,  se  concilia,  par  son  équité,  sa  pru- 
dence et  sa  modération,  le  respect  et  l'affection 
des  peuples.  Dans  des  assemblées  générales  des 
seigneurs  et  des  évêques ,  il  fit  faire  de  nombreux 
réglemens  pour  la  restauration  des  mœurs  publi- 
ques, de  Tordre,  de  la  police.  Pépin  convoqua 
dans  la  seconde  année  de  son  règne,  en  753, 
une  de  ces  assemblées  ou  parlemens  à  Metz,  ou 
Ton  prononça  des  amendes  contre  les  Laïcs  et 
les  prêtres  incestueux ,  etc. 

Dans  la  même  année ,  il  envoya  Grodegrand , 


Digitized  by  Google 


(38) 

évêque  de  Metz,  a  Pavie,  pour  soustraire  le  Pape 
Etienne  II  aux  persécutions  cTAstolphe ,  roi  des 
Lombards.  Ce  prélat  s'acquitta  de  sa  commission 
avec  autant  d'habileté  que  de  diligence.  Le  pape 
traversa  les  Alpes  en  hiver,  et  Pépin  qui  était 
alors  à  Thionville,  s'empressa,  au  bruit  de  son 
arrivée,  d'aller  recevoir  le  Saint  Père  dans  un 
de  ses  palais  en  Pertois ,  ou  ils  se  rencontrèrent 
le  jour  de  l'Epiphanie.  On  sait  qu'Etienne  II 
donna  en  récompense  l'onction  sacrée  à  Pépin , 
qui  de  son  côté  força  le  roi  des  Lombards  de 
renoncer  à  Rome ,  à  TExargat  de  Ravene ,  et  donna 
au  pape  de  belles  provinces  dont  on  fit  le  patri- 
,       moine  de  S.1  Pierre. 

Pépin  fit  de  grandes  libéralités  aux  monastères 
d'Austrasie  et  sur-tout  à  ceux  de  Metz.  On  a  même 
prétendu  qu'allant  en  761  rétablir  l'ordre  dans  ses 
états  de  Germanie,  il  voulut  assister  à  la  dédi- 
cace de  l'église  abbatiale  de  Gorze,  fondée  par 
Grodegrand  ;  quoiqu  il  en  soit,  il  fit  des  dona- 
tions à  cette  abbaye. 

Enfin  Pépin  était  occupé  à  terminer  la  guerre 
contre  les  ducs  d'Acquitaine  et  de  Gascogne,  en 
767  ,  lorsqu'une  ambassade  qu'il  avait  envoyée 
en  764  au  calife  ou  roi  des  Sarrazius,  revint  à 
Marseille  avec  des  ambassadeurs  de  ce  prince. 
Pépin  les  fit  conduire  à  Metz  dans  le  palais  des 
rois,  où  ils  passèrent  l'hiver. 

Ce  prince  mourut  en  768,  âgé  de  54  ans  j  Charles, 
son  fils  ainé,  lui  succéda  dans  les  royaumes  d© 
îiv.»  Roi   Pîeustrie  et  de  Bourgogne  5  Carloman  monta  sur 
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le  trône  cPAustrasie ,  et  ne  tarda  pas  de  se  brouiller 
avec  son  frère  qui  lui  enleva  plusieurs  de  ses  pro- 
vinces. Carloman,  pour  s'en  venger,  se  retira 
brusquement  avec  ses  troupes,  lorsqu'ils  e'taient 
prêts  tous  deux  de  combattre  Hunalde  duc  d'Ac- 
quitaine;  mais  l'habilité  et  le  génie  de  Charles 
suppléèrent  à  l'affaiblissement  de  son  armée. 

On  ignore  si  le  roi  d'Austrasie  établit  sa  cour 
à  Metz}  on  sait  seulement  qu'il  était  à  Thion ville 
au  mois  de  mars  7705  et  malgré  tous  les  soins  de 
la  reine  Berthe,  pour  reconcilier  ses  deux  fils, 
ils  étaient  sur  le  point  d'entrer  en  guerre,  lors- 
que la  mort  surprit  Carloman  en  771  à  Samoncy. 
Il  n'avait  que  vingt-ans  et  en  avait  régné  quatre. 
Charles  s'avançait  avec  son  armée  sur  les  fr.on- 
tières  d'Austrasie.  Les  députés  de  la  nation  allè- 
rent à  sa  rencontre  près  de  la  forêt  charbonnière , 
carbonaria  sïlva^  et  lui  offrireut  la  couronne. 
La  veuve  de  Carloman  se  réfugia  avec  ses  deux 
fils  chez  Didier  roi  des  Lombards.  Ce  monarque 
et  le  pape  firent,  en  772,  de  vaines  démarches 
auprès  de  Charles  pour  rétablir  les  fils  de  Car- 
loman sur  le  trône  de  Metz.  Charles,  dès-lors- 
appelé  Charlemagne ,  devint  maître  de  toute  la 
monarchie.  U  répudia  Hermengarde,  sœur  de  Di- 
dier ,  parce  qu'il  avait  donné  azile  dans  ses  -états 
1  à  la  veuve  et  aux  enfans  de  Carloman. 

Charlemagne  aimait  beaucoup  d'habiter  l'Aus- 
trasie.  Il  vint  souvent  en  hiver  se  reposer  à 
Thionville ,  in  palatio  publico ,  des  fatigues  de 
la  guerre  sans  cesse  renaissante  contre  les  Saxons , 
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que  ses  prédécesseurs  avaient  eu  tant  de  peine  à 
soumettre.  On  voit  par  des  chartes  et  des  capitu- 
lantes dates  de  cette  ville,  qu'il  y  était  en  772, 
tn  77 5,  en  783,  en  780.  C'est  au  mois  de  mai  de 
cette  même  année  quil  perdit  à  Thionville  la 
ïeine  Hildegarde,  sa  tendre  épouse;  elle  fut  en- 
terrée à  S.1  Amoult ,  et  le  lendemain  de  sa  mort 
Charlemagne  donna  la  terre  de  Cheminot  à  cette 
abbaye ,  pour  entretenir  continuellement  des  lam- 
pes et  des  prêtres  en  prières  sur  le  tombeau  de 
cette  reine  universellement  regrettée. 

Charlemagne  passa  encore  l'hiver  de  806  à 
Thionville ,  et  y  fit  le  partage  de  ses  vastes  états 
entre  j  ses  trois  fils  ;  mais  Pépin  étant  mort  en 
810,  Charles  en  811  ,  Louis  devint  seul  héritier 
de  l'empire ,  lorsque  Charlemagne  mourut  en 
81 4,  après  un  règne  de  ^5  ans. 

Charlemagne,  ami  des  lettres,  protecteur  des 
sciences,  établit  à  Gorze  et  à  Metz  des  Ecfoles 
qui  furent  longtems  célèbres.  Metz  fut  la  première 
ville  de  son  Empire  où  il  introduisit  le  chant  gré- 
gorien. Il  y  fit  de  grandes  donations  au  Clergé. 

Son  fils,  qui  lui  succéda  sous  le  nom  de  Louis- 

Ie-Débonnaire,  était  instruit.  Les  langues  grecque 

et  latine  lui  étaient  familières;  il  montra  un  amour 

éclairé  de  la  Justice,  un  saint  respect  pour  les 
mœurs,  et  un  attachement  si  scrupuleux  aux  devoirs 

de  la  religion ,  que  souvent  il  réprima  lui-même  la 

conduite  scandaleuse  d'ecclésiastiques  turbulens  et 

licentieux  ;  mais  doux,  modeste,  timide,  irrésolu, 

trop  faible  de  caractère,  il  ne  sut  porter  le  sceptre 
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avec  le  courage  et  la  fermeté  nécessaires  pour 
commander  l'obéissance  et  imposer  aux  factieux. 
Son  règne  qui  avait  commencé  sous  les  plus  glo- 
rieux auspices,  fut  sans  cesse  agité,  troublé  par 
les  révoltes  de  son  neveu  Bernard,  roi  d'Italie, 
et  de  ses  trois  fils,  Lothaire,  Pépin  et  Louis,  aux^ 
quels  il  avait  eu  l'imprudence  de  donner  des 
royaumes ,  et  que  la  jalousie  arma  contre  leur  père, 
lorsqu'il  voulut  doter  Charles  qu'il  avait  eu  de 
Judith,  sa  seconde  femme.  Sans  entrer  dans  les 
détails  de  la  vie  de  ce  malheureux  prince ,  il  suffit 
d'en  citer  les  événemens  qui  se  sont  passés  en  Aus- 
trasie dont  il  aima  le  séjour  autant  que  son  père. 
Louis  passa  une  partie  de  Tannée  81 6  à  Thionville. 
Dans  le  mois  d'octobre  821 ,  il  y  assembla  les  Etats, 
y  fit  célébrer  le  mariage  de  Lothaire,  qu'en  817  il 
avait  associé  à  l'Empire.  Des  envoyés  du  pape 
Pascal  i.er  y  vinrent  excuser  le  Saint  Père  de  ce 
quïl  s'était  fait  couronner  avant  que  Louis  eût 
ratifié  son  élection  :  ils  offrirent  à  l'Empereur  de 
riches  présens.  Ses  généraux  lui  rendirent  compte 
du  succès  de  leur  expédition  contre  Luidwit,  roi 
des  Huns  établis  en  Hongrie,  et  contre  les  Escla- 
vons  qu'il  avait  attirés  dans  son  parti.  Enfin  il  par- 
donna aux  complices  du  roi  Bernard,  dont  il  avait 
puni  la  rébellion  en  lui  fesant  crever  les  yeux,  sans 
se  laisser  toucher  par  son  repentir,  supplice  au- 
quel cet  infortuné  neveu  ne  survécut  que  trois 
jours.  Il  paraît  que  le  remords  dont  Louis  ne  cessa 
d'être  tourmenté  après  cet  acte  d'une  extrême  sévé- 
rité, lui  ôta  pour  jamais  ?a  force  de  punir  aucun  des 
coupables  qui  depuis  empoisonnèrent  ses  jours. 
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Dans  cette  même  assemblée  de  Thionville,  on 
fit  plusieurs  ordonnances  relatives  aux  péages, 
aux  forêts  du  domaine,  etc.  Enfin  les  évêques,  au 
nombre  de  trente  deux,  tinrent  un  concile  pour 
faire  protéger  et  respecter  les  ecclésiastiques.  Ils 
établirent  diverses  amendes,  suivant  la  qualité  des 
personnes ,  contre  ceux  qui  outrageraient ,  blesse- 
raient ou  tueraient  un  prêtre:  l'Empereur  et  les 
seigneurs  ratifièrent  les  canons  de  ce  concile. 

En  8a8,  Louis  fit  à  Thionville  des  dispositions , 
pour  envoyer,  contre  les  Sarrasins  d'Espagne, une 
armée  dont  il  confia  le  commandement  à  Lothaire. 

En  83 1 ,  il  tint  dans  la  même  ville  une  diète 
générale,  où  les  Sarrasins  d'Afrique,  qui  avaient 
été  battus  par  le  comte  Boniface,  vinrent  apporter 
des  tributs  et  demander  la  paix. 

Louis  avait  été  abreuvé  d'outrages  et  d'humilia- 
tions par  ses  fils,  dans  la  première  assemblée  de 
Compiègne,  dont  les  abbés  de  S.l-Denis  et  de 
Corbie  étaient  les  principaux  auteurs  ;  le  pape 
Grégoire  IV  avait,  dans  la  plaine  appelée  le 
Champ  du  Mensonge,  fait  tomber  ce  prince 
trop  crédule  entre  les  mains  de  ses  fils  dénaturés. 
Traîné  en  captif  de  Marlem  à  Metz,  de  Metz  à 
Soissons,  de  Soissons  à  Compiègne,  il  avait  été 
livré  à  une  assemblée  de  prélats  factieux  présidée 
par  Ebbon ,  évêque  de  Rheims ,  dont  il  était  le 
bienfaiteur.  Ignominieusement  dépouillé  des  orne- 
mens  impériaux ,  il  fut  revêtu  d'un  cilice ,  chassé 
de  l'église  et  enfermé  dans  une  célule.  Le  peuple 
et  les  grands  s'indignèrent  de  cet  attentat.  Drogon , 
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Evêque  de  Metz  et  frère  de  Louis-le-Germanique, 
qui,  après  la  journée  du  mensonge,  s'était  réfugié 
en  Bavière,  en  reprochant  au  pape  l'indignité  de 
sa  conduite  4  profite  habilement  de  la  disposition 
des  esprits ,  ramène  les  deux  fils  Pépin  et  Louis  à 
de  meilleurs  sentimens,  soulève  les  Austrasiens. 
dont  il  est  merveilleusement  secondé}  il  convoque 
à  S.l-Denis  des  Evêques  qui  annullent  comme  sédi- 
tieux et  criminel ,  ce  qui  s'était  fait  à  Compiègne  ; 
il  rend  à  Louis-le-Débonnaire  sa  liberté  et  ses  Etats 
le  i.cr mars 734. 

Louis  vint  s'établir  à  Thionville  vers  la  fin  de 
Tannée ,  passa  les  fêtes  de  Noël  à  Metz ,  et  convo- 
qua ,  pour  le  mois  de  février  ,  une  diète  qui  se  tint 
à  Thionville.  Louis  y  fut  de  nouveau  proclamé 
empereur  dans  la  semaine  de  la  sexagésime.  Le 
dimanche  suivant,  il  fut  solemnellement  rétabli 
sur  le  trône  dans  l'église  cathédrale  de  Metz ,  en 
présence  de  toute  la  cour.  Drogon  y  publia  les 
actes  de  la  diète,  et  l'archevêque  de  Rheims  fut 
obligé  de  lire  en  chaire  la  révocation  des  actes  ini- 
ques du  conciliabule  de  Compiègne. 

Ce  prélat ,  traduit  ensuite  devant  un  concile  com- 
posé de  quarante- trois  évêques,  se  démit  de  Fépis- 
copat,dont  ils'avoua  indigne,  et  Louis  lui  fit  grâce. 

Plein  de  confiance  dans  la  fidélité  des  Austra- 
siens, dont  il  venait  d'éprouver  le  dévouement, 
Louis  continua  d'habiter  presque  toujours  Metz  et 
Thionville ,  où  il  tint  une  diète  en  836  et  en  837. 
En  8  58 ,  il  avait  eu  la  douleur  de  voir  son  fils 
Louis -le- Germanique  s'armer  contre  lui 5  mais 
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Àdalbert,  comte  de  Metz,  homme  d'un  grand 
caractère,  ayant  gagné  les  Saxons  sur  lesquels 
Louis  comptait,  la  guerre  cessa  bientôt.  Des  sou- 
lèvemens  ayant  appelé  l'empereur  en  Àcquitaine  , 
Louis  profita  de  son  absence  pour  recommencer 
les  hostilités.  Le  comte  de  Metz  Adalbert  et  l'évê- 
que  de  Metz  Drogon,  se  portèrent  aussitôt  sur  le 
Rhin  pour  en  défendre  le  passage }  l'empereur  ne 
tarda  pas  de  les  y  joindre;  mais  accablé  de  fatigues 
et  de  chagnns,  il  tomba  malade  dans  une  île  du 
Rhin,  et  mourut  six  semaines  après,  le  20  juin 
840 ,  âgé  de  64  ans ,  dans  la  27^  année  de  son  règne. 
Il  légua  l'Empire  à  Lothaire.  Sollicité  de  pardonner 
à  Louis ,  il  y  consentit  en  disant  :  »  il  doit  aussi 
»  demander  pardon  à  Dieu ,  et  n'oublier  jamais  qu'il 
»  a  conduit  ma  vieillesse  au  tombeau  ».  Son  corps 
fut  déposé  à  Metz,  dans  l'abbaye  de  S.VArnoult ,  à 
côté  de  celui  de  la  reine  Hildegarde  sa  mère. 

Lothaire  se  prévalant  du  titre  d'Empereur,  vou- 
lut dépouiller  ses  deux  frères,  Louis-le-Germanique, 
et  Charles,  roi  d' Acquitaine  et  de  Neustrie.  Adal- 
bert ,  comte  de  Metz ,  homme  d'un  rare  mérite ,  et 
Olgaire,  archevêque  de  Mayence,  lèvent  une  ar- 
mée en  Austrasie,  et  la  conduisent  sur  le  Rhin,  ou 
Lothaire  lui  fait  passer  ce  fleuve  au  printemps  dç 
l'année  841  :  il  allait  livrer  bataille  à  son  frère 
Louis ,  lorsqu'il  fut  obligé  de  détacher  une  partie 
de  ses  troupes  pour  les  opposer  à  son  frère  Charles 
qui ,  pénétrant  les  desseins  de  Lothaire ,  était  entré 
en  campagne.  Louis  profita  de  cette  diversion  , 
attaqua  vivement  au  mois  de  mai ,  dans  la  Réfhie  9 
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les  Austrasiens  commandes  par  leur  comte  Adalbèrt, 
qui  perdit  la  bataille  et  la  vie.  Louis  profitant  de  la 
victoire  se  hâta  de  faire  sa  jonction  avec  Charles 
sur  les  confins  de  l'Austrasje.  Malgré  la  supério- 
rité de  leurs  forces ,  ils  eurent  la  générosité  de 
proposer  des  accommodemens  à  Lothaire  qui 
feignit  d'y  consentir.  Les  conférences  s'ouvri- 
rent à  Attigni,  et  l'empereur  y  députa  l'évêque 
de  Metz  Drogon }  dans  cet  intervalle ,  son  armée 
fesait  toujours  des  progrès  eu  Neustrie  ;  enfin, 
rapproché  du  jeune  Pépin  son  neveu,  duc  d'Ac- 
quitaine,  il  rompit  aussitôt  les  négociations,  pré- 
senta le  combat  dans  la  plaine  de  Fontenai  ? 
entre  Auxerres  et  Bourges,  le  25  juin  841.  Lo- 
thaire fut  totalement  défait  :  on  assure  que  100,000 
français  périrent  dans  cette  sanglante  bataille. 
L'empereur  se  retira  à  Mayence  avec  les  débris 
de  son  armée,  et  la  renforça  des  Saxons  aux- 
quels il  avait  permis  de  retourner  au  paga- 
nisme. Il  menaça  de  nouveau  Louis }  mais  inquiété 
par  Charles ,  il  revint  sur  la  fin  de  Tannée  à  Thion- 
ville,  où  il  assembla  les  seigneurs  pour  pousser 
vigoureusement  la  guerre  dans  la  INeustrie,  eu 
refusant  avec  hauteur  la  paix  que  Charles  lui  offrit 
de  nouveau.  Ce  fut  alors  que  Lothaire  visita  l'ab- 
baye de  S.1  Martin-lès-Metz,  s'y  fit  aggréger,  et 
ordonna  qu'on  lui  fît  une  copie  du  livre  des  Evan 
giles ,  qui  est  aujourd'hui  déposé  à  la  bibliothèque 
royale. 

Charles  et  Louis,  étroitement  unis^  poursui- 
vaient toujours  l'Empereur  leur  frère  avec  une 
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ardeur  égale  à  son  opiniâtreté  :  ils  Pavaient  fart 
déposer  dans  une  assemblée  d'évêques ,  à  Aix-la- 
Chapelle  en  842  ,  et  Lotliaire  furieux  avait  appelé 
les  Normands  à  son  secours ,  lorsque  la  Providence 
mit  fin  à  tant  de  calamités,  en  réconciliant  les  trois 
frères  dans  une  entrevue  qu'ils  eurent  au  mois  de 
juin  près  de  Mâcon.  Ils  convinrent  d'envoyer  à 
Metz  des  députés  au  mois  d'octobre  ^  pour  régler 
le  partage  de  leurs  domaines.  Ces  députés  furent 
<au  nombre  de  cent  dix.  Lothaire ,  au  mépris  des 
conventions ,  était  veuu  à  Tbionville ,  d'où  il  in- 
fluait secrètement  sur  les  résolutions  du  congrès. 
Son  frère  Charles ,  passant  à  Metz  pour  aller  visiter 
Louis  à  Vorms,  en  fut  informé,  s'en  plaignit,  et 
le  congrès  fut  transféré  à  Coblentz.  Les  députés  ne 
purent  se  mettre  d'accord  et  s'ajournèrent  à  Verdun 
pour  l'année  suivante.  Les  trois  princes  signèrent 
enfin  dans  cette  dernière  ville  le  partage  de  l'Em- 
pire, au  mois  d'août  843  :  Chai  les  eut  la  Neustrie, 
TAcquitaine  et  le  Languedoc;  Louis  conserva  toute 
la  France  germanique,  dont  il  portait  le  nom;  et 
l'empereur  Lothaire  se  réserva  l'Italie ,  la  Pro- 
vence ,  la  Franche-Comté ,  le  Lyonnais  et  toutes 
les  provinces  comprises  entre' le  Rhône ,  le  Rhin  , 
la  Saône  ,  la  Meuse  et  l'Escaut.  Metz  fut  la  capitale 
de  ses  Etats. 

Profitant  de  ces  guerres  intestines  et  désastreuses, 
le  pape  Sergius  s'était  fait  consacrer  sans  l'agrément 
de  l'empereur  qui ,  pour  le  punir ,  envoya  à  Rome , 
immédiatement  après  la  paix  ,  Louis  son  fils  et 
Drogon,  évêque  de  .Metz,  avec  de  nombreuse* 
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troupes:  Le  pape  les  désarma  par  des  pfésens  et  des 
caresses  :  il  s'excusa  dans  une  assemblée  d'évêques 
présidée  par  Drogon ,  et  où  Ton  décida  que  dé- 
sormais les  papes  ne  pourraient  être  ordonnes  sui- 
vant l'ancien  usage ,  que  du  consentement  de  l'em- 
reur  et  en  présence  de  ses  envoyés.  Le  pape  cou- 
ronna son  fils  Louis ,  roi  de  Lombardie,et  nomma 
Drogon  son  vicaire  général  dans  les  Gaules. 

Au  mois  d^ctobre  de  la  même  année  ,  les  trois 
frères  se  renouvelèrent  à  Thionville  leurs  protes- 
tations d'étroite  alliance  :  ils  reçurent  les  longues 
doléances  des  prélats  assemblés  à  Yutz,  sur  l'état 
déplorable  du  clergé ,  don  t  les  biens  étaient  envahis , 
usurpés  al  sur  les  désordres  qui  régnaient  dans  les 
monastères. 

En  848,  Lothaire  tint  encore  une  assemblée 
générale  à  Thionville,  où  Louis-le-Germanique  son 
frère  fit  solliciter  la  grâce  d'un  seigneur  qui-  avait 
osé  enlever  et  épouser  une  fille  de  l'empereur. 

Après  avoir  partagé  ses  Etats  entre  ses  trois  fils , 
Lothaire  malade  et  tourmenté  de  remords  pour 
les  guerres  civiles  dont  il  avait  ensanglanté  la 
France,  se  fit  transporter  à  labbaye  de  Pruim ,  où 
il  mourut  le  28  septembre  855 ,  six  jours  après  * 
avoir  pris  l'habit  monastique.  Il  avait  60  ans  et 
en  avait  régné  quinze. 

Par  son  testament  il  légua  le  titre  d'Empereur  et 
l'Italie  à  son 'fils  aîné  Louis;  la  Bourgogne  et  la 
Provence  échurent  à  Charles.  Lothaire  eut  le  xv.«Roî 
royaume  d'Austrasie  qui,  du  confluent  de  la  Saône 
et  du  Rhône ,  s  étendait  jusqu'aux  bouches  de  la 
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Meuse  et  du  Rhin.  Ce  démembrement  de  TEm~ 
pire  s'appela  Lotharii  regnum,  en  langue  romaine, 
Loherregne ,  et  par  contraction  Lorraine.  Mais 
quoique  ce  royaume  eut  changé  de  nom  ,  Metz 
n'en  resta  pas  moins  la  capitale,  titre  qu'Aix-la- 
Chapelle  lui  disputa.  Des  chartes  datées  de  Metz 
en  857  et  858,  attestent  qu'alors  Lothaire  y  tenait 
sa  cour.  Ces  princes  se  brouillèrent  bientôt  en  se 
mêlant  des  querelles  de  leurs  oncles.  L'empereur 
Louis  fit  alliance  avec  Louis -le -Germanique  qui 
voulait  détrôner  Charles-le-Chauve,  dont  Lothaire 
avait  épousé  les  intérêts.  Les  évêques  assemblés  à 
Metz  le  28  mars  859,  envoyèrent  des  députés  à 
Vorms  auprès  de  Louis -le -Germanique,  pour  le 
menacer  d'excommunication  s'il  ne  se  reconciliait 
avec  son  frère  et  son  neveu  ;  ils  ne  sont  point  écou- 
tés. Louis  pénètre  en  France  et  fait  déposer  Charles 
par  d'autres  évêques  à  sa  dévotion.  Lothaire  sou- 
lève contre  lui  la  nation  par  son  divorce  avec 
Teuteberge,  que  les  évêqu  s  assemblés  à  Aix-la- 
Chapelle  ont  la  faiblesse  de  prononcer,  à  la  solli- 
citation de  Gonthier,  archevêque  de  Cologne, 
dont  la  sœur  entretenait  avec  le  roi  un  commerce 
scandaleux.  Le  pape  Nicolas  refuse  de  ratifier  cette 
sentence,  convoque  un  concile  à  Metz,  en  863. 
Lothaire  séduit  les  deux  légats  du  pape  ;  Advence, 
évêque  de  Metz,  intrigue  vivement  pour  le  roi,  et 
la  dissolution  du  mariage  est  confirmée.  Le  pape  in- 
digné de  cette  décision ,  l'annulle ,  déclare  que  ce 
concile  est  un  brigandage  semblable  à  celui  d'Ephè- 
se,  et  dépose  les  deux  archevêques  de  Trêves  et  de 
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MaVSntté  qui  s'étaient  laisse  corrompre.  Lothaîré 
Reprend  Teuteberge  et  la  conduit  solemneliement 
à  i*église  de  Gondreville,  auprès  de  Toul^  le  jour 
de  l'Assomption ,  où  elle  reçoit  tous  les  honneurs 
dus  à  son  rang.  Ces  troubles  appaisés,  Lothaire  eut  à 
repousse*-  les  Normands  qui  s'étaient  avancés  jus- 
qu'aux portes  de  Metz,  en  866  ;  alors  il  eut  une  en- 
trevue avecLoUis-le-Germanique,  dans  cette  ville  où 
Charhes-te-Cbauve  devait  aussi  se  rendre,  pour  se- 
courir Louis  contre  son  fils  révolté.  Chartes  s'arrêta 
à  Verdun  avec  une  armée  dont  le  retour  en  Neus-> 
trie  fut  marqué  par  mille  excès*  Cependant  Charles 
.  et  Louis  eurent  en  86*)  une  entrevue  sécrète  dans 
l'abbaye  de  S^-Arnoult,  pour  régler  d'avance  en- 
tr'.eux  le  partage  des  Etats  de  Lothaire  et  de  l'em- 
pereur Louis  son  frère,  qui  n'avaient  pas  d'enfans» 
Lothaire  fut  aussi  offensé  qu1alarmé  de  ce  partagé 
prématuré  :  il  déféra  ses  deux  oncles  du  pape  en 
868 ,  et  entreprit  même  Tannée  suivante  le  voyage 
de  Rome,  tant  poui-  faire  annuller  ce  partage  que 
pour  renouVeller  auprès  du  nouveau  pape  Àdrieri: 
H,  ses  tentatives  de  divorce*  On  ignore  cô 
qu'il  obtint  du  papeç  mais  la  mort  le  surprit 
à  son  rçtour,  du  taois  d'août,  dans  là  ville  de 
Plaisance.  La  reine  Teuteberge  n'y  arriva  qué 
peu  de  jours  après  Cet  événement:  elle  donna 
des  larmes  à  la  mort  de  son  royal  époux,  présida 
a  ses  funérailles ,  et  revint  à  Metz  où  elle  se  retira 
dans  l'abbaye  de  S.u-Glossinde  qu'elle  avait  en 
commande,  (i) 

(I)  Les  rois*  las  ducs  disposiifcat  alors  dés  domaines  ecclésias» 
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L'empereur  Louis  devait  hériter  du  royaume  de 
Lorraine;  mais  occupe'  en  Italie  contre  les  Sarra-^ 
sins,  il  ne  put  faire  assez  de  diligence  pour  en 
prendre  possession*  Louis-lt-Germanique  combat- 
tait les  Esclavons  révoltés,  et  ne  pouvait  faire  valoir 
le  partage  arrangé  à  MJetz  entre  son  frère  et  lui, 
en  867.  Charles-le-Chauve  profite  donc  de  ces  cir- 
constances pour  entrer  en  Lorraine ,  où  Advence , 
évêque  de  Metz,  dispose  les  esprits  en  sa  faveur. 
Il  se  fait  couronner  et  sacrer,  le  9  septembre  869, 
dans  la  cathédrale  de  cette  ville,  en  présence  des 
seigneurs  et  des  prélats  du  royaume  que  séduisent 
et  entraînent  les  harangues  d'Advencê  et  de  Hinc- 
mar ,  archevêque  de  Rheims. 

Charles  ne  jouit  pas  long-temps  de  son  usurpa- 
tion. D'un  côté ,  le  pape  Adrien  lui  reprocha  vive- 
ment de  dépouiller  son  neveu  Louis ,  empereur. 
De  l'autre,  Louis-le-Germanique,  qui  venait  de 
battre  les  Esclavons  et  de  faire  leur  roi  prisonnier, 
se  plaignit  avec  plus  d'aigreur  encore.  Charles  sen- 
tit alors  qu'il  ne  pouvait  conserver  seul  toute  la 
Lorraine,  et  il  entra  l'année  suivante  en  accom- 
modement av  ec  son  frère ,  qui  lui  laissa  Lyon  ^ 
Besançon  rToul ,  Verdun,  Cambrai,  etc.  ;  Louit 
eut  Utrech ,  Cologne  ,  Trêves  ,  Metz,  Strasbourg, 
Bâle ,  le  duché  de  Mosellane ,  etc.  L'empereur 


tiques  à  titre  de  libéralité  ou  de  récompense  en  faveur  de»  Laïcs. 
On  vit  des  abbayes  de  femmes  possédées  par  des  militaires.  Sou- 
vent des  filles  reçurent  eu  doi  une  cure  dont  elles  affermèrent 
les  revenus  et  adjugèrent  la  déferle  au  rabais.  On  \eudail  les 
t^li»*»,  les  cloches,  les  oruemeus  et  même  les  reliques. 
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Louis  fut  exclu  de  cette  succession  qui  devait  lui 
appartenir  :  cependant  d'après  de  fausses  promesses 
que  son  oncle  Louis-le-Germanique  lui  avait  faites, 
il  se  fit  couronner  roi  de  Lorraine  à  Rome  en  872  $ 
cette  vaine  cérémonie  fut  le  seul  acte  de  souverai- 
neté qu'il  exerça.  Son  oncle  Louis  ne  lui  restitua 
rien  :  il  tint  au  mois  d'août  872  une  cour  plénière 
à  Metz,  où  il  reçut  une  ambassade  des  Danois  et  des 
Saxons,  qui  Pavaient  fait  arbitre  de  leurs  différends. 
En  875,  ce  prince  fit  restituer,  par  trois  chartes 
datées  de  Metz  aux  abbayes  de  Longeville,  de  S.te- 
Glossinde  et  de  S.VArnoult,  les  biens  qu'on  leur  , 
avait  usurpés.  Il  assigna  aux  moines  de  S.VArnoult 
leur  provision  de  vin  sur  l'octroi  de  la  Moselle , 
jus  Mosellam  navis  ou  naulœ. 

Ce  prince  mourut  le  28  août  876.  Il  avait ,  en 
872  ,  partagé  ses  Etats  entre  ses  trois  fils  :  Carlo- 
man  eut  la  Bavière ,  l'Autriche ,  la  Hongrie  ,  etc. 
Louis  régna  sur  la  Saxe ,  la  Thuringe  ,  la  Frise ,  la 
Haute-Lorraine.  Les  domaines  de  Charles-le-Gros 
s'étendirent  depuis  le  Mein  jusqu'aux  Alpes,  en  y 
comprenant  la  Basse-Lorraine. 

Aussitôt  après  la  mort  de  Louis-le-Germanique, 
Charles-le  Chauve  essaya  de  reprendre  la  Lorraine  ; 
mais  Louis  son  fils  ne  fut  pas  moins  diligent  à  la 
lui  disputer ,  et  il  força ,  en  passant  le  Rhin ,  Charles- 
le-Chauve,  qui  se  dirigeait  sur  Metz,  de  prendre 
la  route  de  Coblentz.  Les  deux  rois  se  rencontrè- 
rent à  Andernach ,  où  Charles  fut  complettement 
battu  le  2  mai  876.  Il  ne  survécut  guère  à  cette 
■défaite.  Louis-le-Bègue ,  son  fils,  ne  régna  qu'un 
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an  et  demi.  Sa  mort  augmenta  en  France  des  trem- 
bles que  la  faiblesse  de  son  gouvernement  avait 
fait  naître.  Une  faction  appelle  Louis-de-Germanie 
au  trône  de  France,  il  accepte ,  vient  à  Metz,  s'a- 
vance jusqu'à  Verdun,  et  ne  renonce  à  la  cou- 
ronne de  France  qu'en  se  faisant  céder  1%  partie  de 
la  Lorraine  qui  autrefois  était  échue  à  Charles-le- 
Chauve.  A  la  même  époque ,  Carloman  meurt  7 
Louis  et  Charles  -  le  -  Gros  héritent  de  ses  Etats. 
Charles ,  après  avoir  conquis  la  Lombardie ,  s'était 
fait  revêtir  de  la  dignité  impériale  :  il  agrandit 
bientôt  ses  possessions ,  par  la  mort  de  son  frère 
Louis-de-Germanie,  en  882.  La  fortune  semblait  le 
favoriser  et  l'élever  au  faîte  de  la  puissance.  Il  est 
appelé  l'année  suivante  au  trône  de  France ,  après 
la  mort  de  Louis  III  et  de  Carloman  son  frère.  Ce 
faible  descendant  de  Charlemagne  n'eut  pas  la 
force  de  tenir  les  rênes  d'un  aussi  vaste  Empire* 
Attaqué,  en  88a,  par  les  Normands  auxquels  il 
avait  eu  l'imprudence  de  céder  la  Frise ,  Charles  ne 
put  arrêtçr  leurs  brigandages  qu'à  prix  d'argent.  Ces 
barbares  avaient  pillé  la  plupart  des  églises  et  dé- 
vasté les  villes.  Il  fallut  dépouiller  la  cathédrale  de 
Metz  pour  payer  un  honteux  tribut. 

Enhardis  par  la  pusillanimité  de  Charles,  les 
Normands  finit  de  nouvelles  incursions,  en  883  , 
clans  la  Lorraine.  Ils  menaçaient  Metz ,  lorsquç 
Vala ,  évêque  de  Metz  ,  et  Adélard  }  comte  de 
Meta,  eurent  le  courage  de  les  prévenir  et  d'aller 
leur  livrer  bataille  au-delà  de  Sierck  ,  près  de 
Rémich.  JLa  fortune  ne  seconda  pas  leur  noble 
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dévouement.  Vala  périt  glorieusement  dans  le 
combat ,  mais  la  ville  fut  préservée.  Ces  Normands , 
qui  désolaient  toujours  la  France ,  poussèrent  enfin 
f audace  jusqu'à  faire  le  siège  de  Paris.  Dans  ces 
extrémités  ,  Charles  assemble  en  vain  4  au  mois  de 
juillet  086,  un  parlement  à  Mctz1  pour  mettre  un 
terme  à  tant  de  maux.  Enfin  il  tombe  malade  , 
semble  perdre  l'esprit  et  descend  du  trône  sans 
violence ,  en  887. Mais  les  seigneurs  qui  l'Ont  déposé 
ont  la  barbarie  de  le  laisser  dans  un  dénuemeilt 
affreux.  Ce  prince ,  que  de  longs  revers  avaient 
flétri ,  meurt  en  888  ,  après  avoir  vécu  un  an  dés 
charités  de  l'archevêque  de  Mayence.Dansla  même 
année ,  on  tint  un  concile  à  Metz  ^  pour  déplorer 
l'état  misérable  de  l'Empire,  réformer  les  ttœwfs 
du  clergé,  excommunier  les  couleurs,  etc. 

Après  la  mort  de  Charles-Ie-Gros ,  Eudes  fut 
élu  roi  de  France,  à  l'exclusion  de  Gui,  duc  de 
Spolette ,  de  Bérengcr,  duc  de  Frioul,  de  Rodol- 
phe y  fils  du  comte  de  Paris  ^  de  Hubert ,  comte  de 
Vennandois.  Les  Allemands  choisirent  Arnoult, 
bâtard  de^  Carloman ,  roi  de  Bavière.  Les  Lorrain* , 
plein*  de  confiance  dans  ses  vertus,  se  donnent  à 
lui.  Ce  prince  fait  des  libéralités  aux  églises  de 
Metz,  et  y  envoie,  en  895,  Zuentibole  son  fils 
naturel  en  qualité  de  gouverneur.  Il  était  loin  de 
posséder  les  grandes  qualités  de  son  père.  Tous  les 
esprits  furent  bientôt  aigris  contre  lui ,  à  cause 
dé  ôés  violences  et  dé  se*  rapines.  Les  Lorrains 
appellèrent  le  roi  de  France  à  leur  secours }  Zuen- 
tibole s'enfuit  à  Florepges  auprès  de  ThionviUè  ; 
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mais ,  rentré  en  grâce ,  il  commit  de  nouveaux 
excès  qui  le  firent  encore  une  fois  expulser  par  les 
Lorrains.  Us  choisirent  alors  pour  roi  Louis  III , 
fils  légitime  d'Arnoult,  qui  fut  couronné  àïhion- 
ville ,  en  900.  Zuentibole ,  irrité ,  ramassa  quelques 
troupes,  pilla  etNdévasta  plusieurs  cantons;  on  se 
mit  à  sa  poursuite ,  il  fut  battu  et  tué  sur  la  Meuse  r 
son  corps  fut  transféré  à  Saint-Arnoult. 

Louis  III  s'occupa  de  rétablir  Tordre  et  ramener 
les  seigneurs  à  l'obéissance.  Obligé  de  partager  ses 
soins  entre  la  Lorraine  et  la  Germanie,  qu'il  avait 
héritées  de  l'empereur  Arnoult  son  père,  en  898, 
il  vint  à  Metz  en  906  pour  faire  rentrer  dans  te 
devoir  des  grands  du  royaume  qui  s'étaient  révol- 
tés. De  nouvelles  agitations  l'y  ramenèrent  en  908. 
Il  tint  dans  cette  ville  une  diète  générale  où  deux 
comtes  furent  proscrits  ;  mais  ce  prince  fut  plus 
sérieusement  occupé  contre  les  Huns  qui ,  sous  le 
nom  de  Hongrois,  pénétrèrent  dans  ses  Etats,  dé- 
vastèrent la  Souabe  et  étendirent  même  leurs  rava- 
ges jusqu*en  Lorraine.  Louis  III  mourut  de  chagrin 
à  20  ans,  vers  la  fin  de  91 1  ,  et  avec  lui  s'éteignit 
en  Germanie  la  race  de  Charlemagne  (1). 

Charles-le-Simple ,  roi  de  France,  devait  succé- 
der à  Louis ,  mais  les  princes  allemands  élurent  en 
912,  Conrad,  duc  de  Franconie.  Les  Australiens 

toujours  fidèles  aux  descendans  de  Charlemagne , 

••<•'•  ■  1      t  • — - —  _ 

(1)  (Test  à  cotte  époque  que  s'arrêtent  les  annales  de  Meta  qui 
•nt  été  si  utiles  pour  l'histoire  des  premiers  siècles  de  la  mouarchie. 
On  n'eu  connaît  pas  l'auteur-  Elles  étaient  déposées  dans  l'abbaye 
4e  Saint-Arnoult.  On  les  confia  au  père  Sirmou  qui  ne  le*  rétabli* 
point. 
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«  reconnurent  Charles  pour  leur  souverain.  Il  vint 
en  g\2  à  Metz,  pour  prendre  possession  de  ce 
royaume,  et  Tannée  suivante  pour  le  défendre  con- 
tre les  agressions  de  Conrad  ;  il  y  établit  alors  pour 
gouverneur  Gislebert ,  gendre  de  Henry ,  duc  de 
Saxe ,  qui  avait  disputé  à  Conrad  la  couronne  de 
Germanie.  Gislebert,  ambitieux  et  turbulent,  veut 
se  rendre  indépendant;  il  est  dépouillé,  en  916,  à 
Metz, de  son  gouvernement  par  Charles-le-Simple, 
et  se  réfugie  en  Saxe  :  mais  son  beau-père  Henry 
ayant  été  élu  roi  de  Germanie  en  919,  Charles 
rechercha  son  alliance  et  rétablit  Gislebert  dans 
fon  gouvernement.  Après  une  entrevue  que  le  roi 
de  France  eut  avec  celui  de  Germanie  surle  Rhin , 
en  92 1 ,  où  ils  conclurent  le  traité  de  Bonn ,  il  re- 
vint à  Metz  pour  punir  Rienin,  comte  des  Ardennes, 
qui  s'était  révolté.  A  peine  en  est-il  parti,  que  Gis- 
lebert se  révolte  de  nouveau  :  Charles  rentre  en 
Lorraine  et  la  dévaste.  Il  est  lui-même  détrôné  par 
les  seigneurs  trop  puissans  de  son  royaume,  avec 
lesquels  se  ligue  Gislebtrr.  Henry  l'Oiseleur  favorise 
les  rebelles  et  pénètre  avec  une  armée  en  Lorraine. 
Metz,  fidèle  à  Charles-le-Simple,  quoique  fugitif, 
leur  ferme  ses  portes.  Elle  est  assiégée  eu  923 ,  et 
n'ouvre  ses  portes  qu'après  une  longue  résistance. 
Gislebert  est  encore  rétabli  dans  le  gouvernement 
d'un  royaume  appauvri  par  des  guerres  sans  cesse 
renaissantes,  par  les  incursions  des  Normands  et 
des  Hongrois ,  et  par  les  déprédations  de  tous  les 
hommes  puissans  qui  se  disputaient  les  débris  de 
l'Empire  de  Charlemagne.  La  peste  et  la  famine 
détruisaient  ce  que  le  fer  des  soldats  avait  épargué. 
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Au  milieu  de  tant  de  désastres ,  Cliaries-le^imple 
était  mort  dans  uue  prison  à  Péronne,  en  939,  et 
Raoul  qui  s'était  fait  couronner  roi  de  France , 
meurt  en  936.  Au  mois  de  juillet  de  la  même  année  , 
la  mort  enlève  aussi  Henry-l'Oiseleur,  lorsqu'il  se 
disposait  à  se  faire  proclamer  Empereur. 

Louis  d  Outremer ,  fils  de  Charles-le-Simple , 
est  rappelé  d'Angleterre  où  sa  mère  lui  avait  pro- 
curé un  azile  :  Qthon  le  Grand  est  salué  roi  dé 
Germanie  par  lçs  seigneurs  allemands.  A  peine 
sont-ils  couronnés ,  qu'ils  se  disputent  la  Lorraine. 
Gislebert  se  déclare  pour  Louis,  contre  Othon  son 
beau-frère,  qni  passe  le  Rhin ,  met  le  siège  devant 
Rrizac  ,  (ait  poursuivre  Gislebert  qui  périt  avec  son 
armée  près  d'Andernac.  Tout  cède  aux  armes  vie-* 
torieuses  d'Othon.  Louis  fait  d'inutiles  efforts  pour 
conserver  la  Lorraine  :  il  épouse  en  vain  Gerbcrge , 
yeuve  de  Gislebert  et  sœur  d'Othon.  Le  roi  de 
Germanie  pénètre  même  jusqu'en  France,  et  Metz, 
toujours  fidèle  à  la  race  Garlovingienne ,  est  la 
dernière  ville  de  la  Lorraine  qui  enfin  reconnaisse 
à  regret  Othon  pour  son  souverain,  en  g45.  Ce 
prince  en  confia  le  gouvernement  à  Conrad  soù 
gendre  qui,  peu  d'années  après,  se  ligua  avec  Lu^- 
dophe ,  fils  aîné  d'Othon ,  pour  le  détrôner.  Battu 
auprès  de  Mayence ,  en  953,  Conrad  reçut  de  son 
beau-père  un  généreux  pardon  dont  il  abusa  bientôt 
après  pour  s'emparer  de  nouveau  de  Mayence,  et 
pour  se  jetter  dans  Metz,  qu'il  livra  au  pillage  et 
p  toute  la  férocité  d'une  troupe  de  hongrois  qu'il 
avait  imprudemment  attirés  dans  ce  malheureux 
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pays,  dont  la  dévastation  fin  suivie  d'mle  pe*tè 
qui  fit  périr  dans  la  seule  Ville  de  Metz  plus  dé 
dix  mille  ames. 

Othon  envoyé  en  Lorraine  Brtmôn  son  frété  $ 
archevêque  de  Cologne.  Pendant  que  ce  saint 
prélat  s'occupait  à  réparer  les  maux  que  cès  con* 
trees  avaient  soufferts ,  les  Hongrois  tentent  une 
nouvelle  invasion.  Conrad  qui  les  avait  àttirés 
en  j)53 ,  se  réconcilie  avec  Othon ,  son  beau* 
père  ,  devient  leur  plus  implacable  ennemi  ,  les 
défait  sur  le  Lecb  ,  en  955 ,  et  meurt  le  lende^- 
main  dans  le  dernier  combat  qui  «chère  d'ester*- 
miner  ces  barbares. 

Bru  non,  duc  de  Lorraine,  homme  d  une  haute 
sagesse  ,  s'était  appliqué  pendant  cinq  ans  à  réta*- 
bltr  Tondre,  la  justice  et  la  paix  dans  ces  contrées. 
Il  avait  exilé  au-delà  du  Rhin  le  comte  de  Ha*- 
Baut  qui  fomentait  des  trouble»  3  il  avait  fait  rastir 
les  châteaux  et  les  forteresses  de  plusieurs  autres 
seigneurs  turbulens.  Malgré  ces  exemples  de  sévé- 
rité ^  il  sentit  qu'il  ne  pourrait  contenir  dans  le 
devoir  tant  d'botnm€&  accoutumés  à  la  guerre,  au 
brigandage,  à  la  révolte,  et  qui  ne  reconnaissant 
y\m  de  maîtres ,  se  rendaiént  redoutables  aux  sou- 
verains et  ne  cessaient  d 'être  le  fléau  des  peuples. 
L'anarchie  féodale  était  alors  dans  toute  sa  force. 

Bruhon  résolut  donc ,  en  959 ,  de  partager  la 
Lorraine  en  deux  provinces.  La  Haute-Lorraine 
*ii  midi  se  composa  de  l'Alsace,  du  Luxembourg, 
des  Trois-Evêchés ,  etc.  On  l'appela  le  duché  de 
Mosellane.  La  Basse-Lorraine  comprit  au  nord  le 
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Cambrésis ,  le  Brabant ,  l'Artois ,  le  Hainaut ,  Liège , 
Limbourg,  etc.  Frédéric ,  comte  de  Bar,  eut  la 
gouvernement  de  la  Haute-Lorraine,  et  Brunon 
conserva  l'autre  où,  modèle  de  piété  et  de  vertu, 
il  mourut  en  965,  vivement  regretté  des  peuples 
dont  il  avait  fait  le  bonheur. 

On  ne  sait  qui  succéda  à  Brunon  ;  mais  il 
parait  qu'après  la  mort  d'Othon-  le  -Grand,  les 
Lorrains  qui  étaient  toujours  attachés  aux  princes 
du  sang  de  Charlemagne,  se  remuèrent  pour  ren- 
trer sous  leur  domination.  Lothaire,  fils  de  Louis 
d'Outremer,  occupait  alors  le  trône  dfe  Franc*». 
Charles  son  frère  qui  n'avait  point  d'apanage,  se 
fait  un  parti  considérable  en  Lorraiue.  Othon  II 
vient  à  Thionville  et  à  Metz  d'où  il  observe  les 
dispositions  des  esprits,  et  craignant  que  ces  pro- 
vinces ne  lui  échappent,  il  offre,  en  politique 
habile,  la  Basse-Lorraine  à  Charles ,  qui  l'accepte 
avec  joie  et  en  fait  hommage  au  roi  de  Germanie, 
subjection  qui  indigue  les  seigueurs  français,  et 
qui,  dix  ans  après,  sert  de  motif  à  Hugues-Capct 
pour  exclure  du  trône  ce  dernier  rejeton  de  la 
race  Carlovingienne. 

A  peine  Charles  avait  pris  possession  de  la  Basse- 
Lorraine  ,  que  son  frère  Lothaire  voulut  conquérir 
le  reste  de  l'ancien  royaume  d'Austrasie ,  où  il  était 
a ppelé  par  le  vœu  de  la  nation.  Metz ,  qui  avait  résisté 
à  Henry-l'Oiseleur  et  à  Othon  I.er,  reçut  le  descen- 
dant de  Charlemagne  avec  enthousiasme,  en 978. 
Lothaire  ne  sut  pas  garder  ces  belles  provinces , 
auxquelles  il  renonça,  en  980, dans  une  entrevue 
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qu'il  eut  sur  la  Chier  avec  Othon  H.  Cet  empereur 
se  reudit  aussitôt  à  Metz  pour  recevoir  le  serment 
des  grands  du  royaume.  Les  seigneurs  français  ,  et 
sur-tout  Hugues-Capet ,  murmurèrent  hautement 
de  la  faiblesse  du  roi.  En  983  ,  il  essaya  en  vain  de 
reprendre  la  Lorraine ,  en  s'emparam  de  Verdun  et 
en  lâchant  de  surprendre  Cambrai.  Ses  tentatives 
n'eurent  aucun  succès  :  Othon  III  reprit  Verdun 
en  985  ;  Lothaire  eut  la  douleur  de  voir  son  frère 
Charles,  loin  de  le  seconder,  s'attacher  j au  parti 
d'Othon.  Ce  prince  en  fut  cruellement  puni ,  puis- 
que Lothaire  étant  mort  Farinée  suivante  sans  pos- 
térité ,  les  Français  refusèrent  de  reconnaître  pour 
roi  un  vassal  du  roi  de  Germanie ,  et  donnèrent,  en 
987,  la  couronne  à  Hugues  Capet.  Charles ,  assiégé 
et  pris  à  Laon ,  fut  eufermé  à  Orléans  où  il  mourut. 
Avec  lui  s'éteignit  en  France  la  race  Carlovingienne, 
après  avoir  possédé  cette  monarchie  pendant  deux 
cent  trente-six  ans.  Cependant  Othon  son  fils  hérita 
du  duché  de  Lorraine,  et  mourut  sans  enfans.  Ce 
fut  alors  que  le  grand  nom  deCharlemagne  cessa  de 
rallier  les  Lorrains ,  qui ,  sans  respect ,  sans  affec- 
tion ,  pour  les  nouveaux  empereurs  de  la  maison 
de  Saxe ,  s'affranchirent  de  leur  dépendance.  On 
vit  donc  s'établir  les  comtes  héréditaires  de  Luxem- 
bourg ,  d'Alsace ,  de  Bar ,  de  Hainault ,  de  Namur , 
de  Limbourg.  Deux  duchés  seuls  subsistèrent , 
ceux  de  Basse-Lorraine  ou  de  Ripuaire  et  de  Mo- 
sellane,  ou  de  Haute-Lorraine.  Des  prélats,  des 
abbés  s'arrogèrent  la  souveraineté  dans  leur  ville 
épiscopale.  Nous  verrons  Metz  la  disputer  à  son 
évêque,  et  se  constituer  ville  libre  impériale. 
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Les  Norînands  ni  les  Hongrois  n'avaient  pu  pé* 
nétrer  à  Metz,  qui  était  forte  ,  peuplée,  opulente, 
tandis  qu'une  foule  d'autres  cités  se  relevaient  à 
peine  de  leurs  ruines  j  il  importait  donc  beaucoup 
ou  de  la  posséder,  ou  de  s'y  former  un  parti.  Après 
la  mort  d'Othon  III,  en  iooa  7  l'avènement  de 
Henry  II  au  trône  fut  tin  sujet  de  discordes.  Bau- 
douin ,  comte  de  Flandres ,  Herman ,  comte  d'Al- 
sace, Théodoric,  doc  de  Môsellane ,  se  soulevèrent 
Contre  ce  nouvel  Empereur,  qui ,  par  sa  haute 
sagesse ,  parvint  à  appaiser  les  troubles.  D^ns  une 
diète  qu'il  tint  à  Thionville  ,  en  ioô3  ,  il  se  concilia 
les  Messins ,  et  les  détacha  du  parti  de  Théodoric , 
qui  fut  obligé  de  faire  sa  paix.  Ce  fut  même  en 
faveur  de  ce  duc  que  l'Empereur  vint,  en  1007, 
porter  la  guerre  dans  le  pays  messin ,  pour  rétablir , 
sur  le  siège  épiscopal  de  Metz ,  Adalberon ,  jeune 
fils  de  Théodoric  ^  que  Thierry,  administrateur  du 
diocèse  et  fils  de  Sigefrôy,  comte  de  Luxembourg , 
avait  supplanté.  La  résistance  fut  opiniâtre  et  dura 
plus  de  trois  ans.  Dans  la  querelle  de  ces  deux  évé- 
quea,  les  villes,  les  bourgs,  les  villages  autour  de 
Met» ,  furent  réduits  en  cendres ,  les  campagnes 
dévastées  et  abandonnées  de  leurs  malheureux  ha- 
bitons. 

Aussi  brave  guerrier  que  prélat  zélé,  Thierry 
fit  Théodori  c  prisonnier ,  le  conduisit  à  Metz  dont 
les  habitans  et  lui  soutinrent  un  long  siège  (  1  ). 

(  1  )  Cest  dans  ce  siège  que  Tabbaye  cL  S^-Martin-des-Champs 
fut  déliait*  par  lté  Stl*vou*.  Le"  piéux  Empereur  en  dédommagea 
les  religieux ,  qui  transportèrent  à  5oo  pat  de  la  ville  leur  monastère  , 
d'où  il  prit  \c  nom  de  Saint-Martin-lès-MeU^  ou  de*  faubourg^. 
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Enfin  la  mort  de  FEvêque  enfant  mit  fin  à 
eette  guerre  désastreuse,  et  Thierry  conserva 
l'Evêché,  mais  l'Empereur  Henry  ne  voulut  pas 
lui  pardonner;  il  le  fit  citer  à  Coblentï,  en  1012, 
devant  une  diète  générale  ;  il  craignait  la  ven- 
geance du  monarque,  et  se  contente  d'y  envoyer 
des  députés.  L'Empereur  refusa  de  les  recevoir, 
et  exigea  que  TEvêque  comparût  lui  même  ainsi 
que  plusieurs  autres  seigneurs  accusés  comme  lui 
de  rébellion.  La  diète  s'ajourna  à  Mayence  5  PEvê- 
que  Thierry  et  son  frère  le  duc  de  Bavière  qui 
dépouillé  de  ses  états ,  s'était  retiré  à  Metz ,  n'obéirent 
pas,  mais  attendirent  dans  une  ambuscade  le* 
seigneurs  et  les  prélats  qui  avaient  voté  contre  eux  : 
ils  en  tuèrent  un  grand  nombre ,  entre  autre» 
Théodoric,  duc  de  Mosellane  et  Heunon,  Evêque 
de  Verdun,  t^pnry  irrité  de  ces  attentats,  fit  inter- 
dire, dans  un  synode  général,  TEvêque  de  Met2 
qui ,  loin  de  s'en  mettre  en  peine ,  gouverna  habi- 
lement et  paisiblement  son  diocèse ,  et  jetta  même 
en  1  o  1 4  «>  les  fondemens  de  la  Cathédrale.  Enfin ,  en 
1007 ,  il  rentra  en  grâces  auprès  de  l'Empereur  qui 
rétablit  même  son  frère  dans  son  duché  de  Bavière* 
Après  une  entrevue  que  l'Empereur  eut  en 
ioa3,  sur  la  Chiers,  avec  Robert,  roi  des  Francs, 
au  sujet  du  duché  de  Flandres ,  il  vint  à  Metz  oit 
il  fit  de  grandes  libéralités  au  clergé.  Ce  prince 
mourut,  en  1024 ,  sans  postérité  (2).  L'Evêque 
«         1         p    ■  ■  ■  ■  ■  ■  ■ 

(a)  On  rapporte  que  Henry  II  fécut  avec  Cunegonde  sa  femme 
4»tu  une  eontmenee  absolus,  par  un  eaeès  de  pieté  que  l'impératrice 
sembla  partager.  Cependant  accusée  d'adultère,  elie  s'en  justifia  pas 
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Thierry  et  son  frère  le  duc  de  Bavière ,  qui  étaient 
très-puissans,  firent  donner  la  couronne  à  Conrad-* 
le-Salique.  Conrad,  duc  de  Franconie,  la  lui  dis- 
puta et  fut  soutenu  par  Frédéric  duc  de  Mosellane , 
qui  attira  Robert,  roi  de  France,  en  Lorraine,  où 
il  ne  put  le  maintenir»  Conrad  dissipa  ses  ennemis, 
et  Frédéric  fut  réduit  à  implorer  sa  clémence. 

La  Lorraine  fut  encore  une  fois  troublée  eu  io32, 
à  l'occasion  du  Royaume  de  Bourgogne,  dont  le 
dernier  souverain,  Rodolphe  III,  était  mort  sans 
postérité.  L'Empereur  Conrad ,  Henry  I.er ,  roi 
de  France,  et  Eudes  comte  de  Champagne  son 
frère,  se  disputèrent  cette  riche  succession.  Popon , 
abbé  de  Stavels,  ménagea  en  io35  une  entrevue 
entre  les  deux  monarques  à  Disvrilers  dans  le  pays 
messin  :  là  ils  s'accordèrent  sur  le  partage  de  la 
Bourgogne. Le  Dauphiné,  la  Bresse, Je  Lyonnaise! 
une  partie  de  la  Provence  appartinrent  à  Henry 
qui  érigea  ces  provinces  en  duché  et  les  donna  en 
apanage  à  son  frère  Robert.  Le  comte  de  Cbampa* 
gne  exclu  de  cette  succession,  veut  s'en  venger 
par  les  armes  :  il  pénètre  dans  le  Jura,  s'empara 
de  plusieurs  villes,  fond  sur  la  Lorraine,  met  une 
garnison  dans  le  château  de  Bar;  mais  tout  lui 
résiste  et  il  est  forcé  d'en  lever  le  siège ,  par  Gode- 
froi,  fils  de  Gothelon,  duc  de  la  Basse-Lorraine,  à 
qui  l'Empereur  avait  donné  le  duché  de  Mosellane, 

l'épreuve  du  feu  ,  en  marchant  sur  des  fers  rouges.  Ils  furent  tous 
deux  canonises  en  n5a.  La  duchesse  de  Bavière,  pour  accomplir  un 
vceu,  envoya,  en  1701 ,  le  chef  de  ce  saint  Empereur  aux  religieuses 
préchercsses  de  Metz. 
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•près  la  mort  de  Frédéric;  et  tandis  que  l'empereur 
Conrad  ravage  la  Champagne  7  Godefroy  poursuit 
Eudes  avec  vivacité ,  et  le  joint  sur  la  rivière  d'Orne, 
h  i3  novembre  1037.  La  victoire  est  longtems  dis- 
putée, mais  uu  renfort  amené  par  Thierry,  évêque 
de  Metz,  la  décide  en  faveur  des  Lorrains. 

Gothelon  étant  mort  en  ie>44  »  l'empereur  Henry 
III.  mécontent  de  Godefroy  son  fils ,  surnommé 
le  Preux ,  lui  refusa  l'investiture  des  deux  duchés. 
Il  donna  la  Basse-Lorraine  à  Frédéric  de  Luxem- 
bourg, et  la  Haute  ou  le  duché  de  Mosellane  à 
Albert  de  Namur ,  qui ,  marié  à  la  fille  de  Charles 
de  France,  dernier  prince  de  la  race  Carlovin- 
gienne ,  était  agréable  aux  Austrasiens.  Godefroy 
Arma  contre  son  souverain ,  et  attira  dans  son  parti 
Beaudouin ,  comte  de  Flandres ,  et  Thierry,  mar~ 
quis  de  la  Flandres  hollandaise.  Cette  guerre  ap- 
pella  Henry  dans  la  Lorraine ,  en  1046,  où  il  se  ren- 
contra avec  Henry  I.cr,  roi  de  France  auprès  de 
Metz.  Dans  cette  entrevue ,  la  paix  fut  cimentée 
entre  les  deux  souverains  5  mais  les  princes  rebelles 
se  défendirent  pendant  cinq  ans  contre  l'Empereur 
avec  des  succès  balancés.  Albert ,  duc  de  Mosellane , 
fut  tué  par  Godefroy,  en  1048  :  enfin,  en  1049^ 
les  princes  rebelles  étaient  retranchés  derrière  les 
marais  de  la  Hollande }  on  profite  de  l'hiver  pour  les 
y  attaquer.  Les  évêques  de  Liège ,  d'Utrecht  et  de 
Metz,  arrivent  avec  des  renforts,  on  livre  bataille 
sur  la  glace  ;  Thierry  est  tué ,  et  Godefroy  prend  la 
fuite.  U  se  réconcilie  avec  l'Empereur  qui  lui  accorde 
l'investiture  de  la  Basse  -  Lorraine ,  et  donne  le 
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duché  de  Mosellane  à  Girard  d'Alsace,  qui  aVait 
épousé  Hadwide,  fille  d'Albert ,  et  par  conséquent 
petite-fille,  par  Erraengarde  sa  mère,  de  Gharles 
dernief ,  prince  Carlovingien ,  mort  possesseur  du 
duché'  de  Lorraine*  Ce  duché  devint  héréditaire 
dans  la  famille  de  Gérard ,  qui  fut  la  tige  de  lu 
maison  de  Lorraine^ 

Alors ,  tandis  qu'une  longue  famine  Causée  par 
des  pluies  continuelles  et  une  peste  nommée  ar- 
dente  ou  Jeu  de  St.  Antoine  ,  moissonnait  les 
peuples  ,  des  discussions  scandaleuses  affligeaient 
l'Eglise  :  plusieurs  papes  élus  à  la  fois  par  des  fac- 
tions opposées,  se  disputaient  la  tiare.  L'un  d'eux 
Benoit  IX,  n'avait  que  douze  ans.  Enfin,  lassé  de; 
tant  de  désordres ,  l'empereur  Henry  III  fit  nom-» 
mer  dans  un  concile  tenu  à  Vorms,  en  io/f8, 
Brunon ,  évêque  de  Toul.  Cet  humble  et  vertueux 
chef  de  l'Eglise,  rétablit  la  paix  et  la  discipline  dans 
le  monde  chrétien  qu'il  gouverna  pendant  sik  ans  \ 
mais  après  sa  mort ,  Hildebrand ,  moine  ambitieux , 
fit  élire  successivement  Victor ,  Nicolas,  Alexandre  ^ 
et  jetta  les  fondemens  de  la  puissance  où  la  papauté 
parvint  sous  son  pontificat.  L'empereur  Henry  III 
y  donnâtes  mains  par  sa  déférence  envers  l'autorité 
ecclésiastique»  Aussi,  dans  l'année  qui  suivit  la 
mort  de  ce  prince,  Nicolas  II  ne  se  contenta  pas, 
dans  le  concile  de  Latran  ,  de  soustraire  l'élection 
des  papes  à  l'autorité  des  Empereurs ,  il  fit  plui,  il 
soutint  que  les  papes  avaient  le  droit  de  nomme? 
les  Empereurs. 

Henry  IV,  jeune  encore  et  livré  à  la  fougue  dé 
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fassions  déréglées;  ne  songea  pas  à  reprimer  sévè- 
rement dans  leur  naissance  ces  attentats  à  la  dignité 
impériale,  et  Hildebrand,  devenu  en  1073  sou- 
verain Pontife  sous  le  nôrai  de  Grégoire  VII  ^ 
tiattà  1'empèreùr  qui  eut  l'imprudence  de  con- 
firmer son  élection.  Affermi  sur  le  trône  de  S.1- 
Pierrè,  il  aspira  dès-lofs  à  la  domination  absolue, 
et  ne  balança  pas,  pour  y  parvenir,  k  employer 
les  voies  tes  plus  iniques.  Sans  entrer  dans  le  détail 
affligeant  des  troubles  qui  agitèrent  I'Àllcinagné 
ët  lltalie,  il  suffira  d'observer  que  Metz  n'en  fut 
point  exemple;  Hérimann,  évêqué  de  cette  ville, 
d'abord  créature  de  l'empereur  ,*  dievint  un  des 
prélats  les  plus  dévoués  à  Grégoire.  Il  fut  chassé  ^ 
èn  1079,. de  son  siège,  par  Théodorifc-le- Vaillant, 
fils  de  Gérard,  duc  de  Lorraine  (î).  ïl  sè  réfugia 
èn  Italie  auprès  dë  la  cômîtesse  Mathilde ,  et  revint 
plusieurs  fois  à  Metz  où  il  souffla  la  discorde  et 
èntretint  une  guerre  intestine  :  il  causa  l'exil  dé 
plusieurs  ecclésiastiques  qu'il  avait  entraînés  dans' 
ion  parti.  Il  paraît  qu'en  sa  qualité  de  légat,  il 
contribua  beaucoup  à  faire  nommer  empereur, 
èn  1681 ,  Hermann  de  Metz  (2) ,  que  les  partisans 
de  Grégoire  opposèrent  à  Henri  IV,  après  la  mort 
Lodôlphe.  Ce  prince ,  aussi  vaillant  que  modeste, 
'avait  accepté  la  couronne  qu'avec  répugnance. 
H  s'empressa  d'abdiquer  en  io85 ,  après  la  mort  dii 
fougueux  Grégoire  VII ,  et  se  réttra  à  Metz  où  il 

(1)  Mets  liait  encore  alors  la  capitale  des  ducs  de  la  Haute-{<or-~ 
faine  ou  de  Mosellane. 

(a)  Sigebert  de  GembloufS  dit  qu'il  évdt  a  h  solde  de  l  èvéquc, 
miUs  kirmani  epùcopi. 
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fut  inhumé  en  1088  (1).  Dans  cette  même  année  , 
Hérimann  recouvre  son  'évêché  }  mais  Tannée  sui- 
vante il  fut  obligé  de  s'en  éloigner ,  lorsque  l'em- 
pereur Henri  IV  vint  à  Metz,  et  y  ordonna  la  pu- 
nition de  quelques  rebelles,  entr'autres  deLubricus, 
chancelier  de  la  Cathédrale,  qu'il  fit  jetter  dans 
un  cachot,  et  dont  il  fit  raser  l'hôtel,  domum 
magnificatn  (2).  L^évêque  Hérimann,  rétabli  dans 
son  siège,  en  1090,  y  mourut  peu  de  temps 
après  (  3  ).  L'empereur  ,  sans  consulter ,  selon 
Pusage,  le  peuple  et  le  clergé,  donna  l'évêché 
de  Metz  à  son  parent  Adalberon  :  les  Messins 
refusèrent  de  le  reconnaître,  moins  à  cause  de 
son  dévouement  au  monarque,  que  parce  qu'on 
ne  leur  en  avait  pas  déféré  l'élection  :  ils  firent  choix 
de  Popon,  frère  de  Henry,  comte  Palatin.  Cette 
élection  attira  de  grandes  calamités  sur  la  province. 
ïhéodoric-le-Vaillant  ne  cessa  de  la  ravager }  les 
environs  de  Metz  ne  furent  plus  qu'une  vaste  so- 
litude ,  et  l'empereur  confisqua  les  biens  de  l'évê- 
ché. Plusieurs  seigneurs  ,  à  son  imitation ,  usurpè- 
rent les  domaines  ecclésiastiques,  et  trafiquèrent 

même  des  abbayes,  des  bénéfices.  Popon,  aimé 

'  ■ 

(1)  Et  in  patria  sua  Métis  hohorijicè  sepultitur.  Il  fut  la  tige 
•de  la  maison  de  Salm  en  Ardennet. 

(a)  Ce  fut  lui  qui  fonda  en  1096  l'abbaye  de  Su-PierremonL 

(3)  Treis  jours  avant  sa  mort  il  institua  une  foire  franche  et  des 
courses  de  chevaux  dans  l'abbaye  de  Saint-Clément,  située  alors  au 
JSablon  ,•  le  prix  de  la  course  devait  être  un  cheval  de  la  valeur  de  i5 
sous»  La  charte  qui  contienteette  fondation  est  souscrite  par  Théodo- 
ric-le-V  ai  liant,  ainsi  qualifié:  Mmnarchiwn  auUm  regmtmmU  Thè+ 

dorico  duc*. 
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du  peuple,  rentra  sans  doute  en  grâce  auprès  de 
Henri  IV;  car  on  remarque  qu'après  avoir  tu  le 
nom  de  l'empereur  dans  une  charte  de  iog5 ,  où, 
il  donne  ta  seigneurie  du  faubourg  de  St  Julien-lès- 
Metz  à  l'abbaye  deS.'-Yincent,  il  le  reconnaît  pour 
son  souverain,  en  1096,  dans  une  autre  charte  qui 
concerne  les  seigneurs  voués  d' Amélie.  D'ailleurs , 
sans  cette  réconciliation,  il  n'aurait  pu  se  maintenir 
sur  son  siège  épiscopal  ,  parce  que  les  Messins 
étaient  attachés  à  l'empereur  et  à  Théodoric.  Aussi, 
après  la  mort  de  Popon, en  1  io3 ,  Henry  IV  n'eut 
pas  de  peine  à  faire  élire  ce  même  Adalberon ,  l'un 
de  ses  plus  fidèles  sujets ,  qui ,  treize  ans  auparavant, 
avait  été  repoussé  de  la  chaire  épiscopale.  Henry  V 
eut,  pour  ce  zélé  défenseur  des  droits  du  trône,  la 
même  affection  que  son  père  :  il  vint  à  Metz  ,  en 
1 107,  pour  affermir  l'autorité  du  prélat  qui ,  étroi- 
tement uni  avec  les  habitans  de  cette  ville ,  les  se- 
conda puissamment  dans  l'attaque  qu'ils  firent,  en 
iïio,  du  château  de  Dieulouart,  pour  se  venger 
de  l'emprisonnement  d'un  de  leurs  concitoyens.  Ce 
château  fut  détruit  et  le  pays  saccagé.  Cependant 
les  assiduités  d'Adalbèron  à  la  cour  servirent  de  pré- 
texte aux  partisans  du  S.1  Siège,  pour  l'accuser  de 
ne  prendre  aucun  soin  de  son  Eglise.  Us  le  firent 
déposer  à  Rheims ,  en  1 1 15 ,  dans  un  concile  tenu 
par  le  fameux  cardinal  Conon.  Les  Messins  refusè- 
rent d'élire  nn  autre  évêque;  enfin  après  deux  ans 
d'intrigues  et  d'efforts,  quelques  ecclésiastiques  se 
réunirent  secrètement  pour  élire  Théodgire ,  prêtre 
vénérable,  frère  de  Folmar,  comte  de  Metz,  con~ 


(03) 

firme  par  le  concile  de  Cologne  dans  Tépiscopaf 
qu'il  n'acceptait  qu'à  regret.  Tous  ces  titres  ner 
purent  lui  ouvrir  les  portes  de  Metz  :  il  fut  obligé 
de  s'éloigner  de  cette  ville.  H  ne  fut  pas  même  en 
sûreté  à  Gorze,  et  il  se  retira  k  Cluni  où  il  mourut 
en  1 1-20.  Les  Messins  restèrent  inébranlablement 
attachés  à  Àdalberon.  La  promotion  d'Etienne  de 
Bar  à  l'évêché  de  Metz,  par  l'ascendant  du  pape  Ca- 
lisle  II  son  oncle ,  ne  changea  point  la  résolution 
des  habitant  de  Metz.  Ils  ne  voulurent  point  recon^ 
naître  ce  prélat,  qui  fut  obligé  en  1 122  de  donner 
les  ordinations  sur  le  mont  S.* -Quentin.  Mais  la 
paix  s'étant  faite  dans  la  même  année  entre  le  sa- 
cerdoce et  TEmpire',  Etienne  reçut  l'investiture  de- 
son  évêché par  le  sceptre  (  1  ) ,  et  s'y  établit  sans  op- 
position. 

Quoiqu'on  ignore  l'époque  précise  où  Metz  se 
constitua  ville  libre ,  tout  porte  à  croire  cependant, 
que  cette  cité  saisit  habilement,  pour  s'affranchir, 
le  moment  où,  au  milieu  des  troubles  religieux  et 
civils ,  se  formaient  dans  De  duché  de  la  Haute- 
Lorraine,  des  comtés  héréditaires,  tels  que  ceux 
de  Luxembourg,  de  Chini,  d'Arlon,  de  Bar,  etc. 
Le  duché  de  Lorraine  perdit  alors  une  grande 
partie  de  son  territoire.  La  puissance  de  Théo- 
dorie  s'affaiblit  avec  l'âge  de  ce  prince,  et  il 
paraît  que  lorsqu'il  mourut,  en  1 1 1 5  ,  Metz 

(1)  Les  Empereurs  donnaient  auparavant  l'investiture  par  ta  cross  f 
0t  Vanneau.  Grégoire  prétendit  que  c'était  usurper  sur  les  droits  d» 
Saint-Siège  :  telle  fut  la  cause  de  ce  long  et  malheureux  schisme  qui 
ensanglanta.  Tltali*  et  l'Allemagne  pendant  60  ans. 
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n'était  d'éjà  plus  la  capitale  de  ses  Etats,  Il  avait 
établi  sa  résidence  à  Chatenoy.,  et  le  duc  Simon, 
son  fils  ^  la  fixa  dans  son  palais  auprès  de  Nancy, 
ville  qui  à  peine  commençait  à  se  former. 

On  a  remarque  que  Metz  avait  résisté  aux  incur- 
sions des  Normands  et  des  Hongrois,  'qui  avaient 
détruit  tant  de  cités  opulentes  dans  les  royaumes 
de  Lorraine,  de  France  et  de  Germanie.  Ferme- 
ment attachée  au  souverain ,  cette  ville  avait  re- 
poussé les  légats,  les  évêques,  les  missionnaires 
envoyés  par  la  cour  de  Rome,  pour  y  souffler  la 
discorde-  Il  paraît  même  que  les  prédicateurs  de 
la  première  croisade,  ou  n'eurent  pas  de  crédit  à 
Metz,  ou  n'y  furent  pas  même  reçus,  et  tandis 
qu'à  Trêves,  à  Cologne,  à  Mayence,  etc.  une  foule 
de  croisés  se  livraient  à  mille  excès,  massacraient 
horriblement  les  juifs,  Metz  jôuissait  d'une  pai* 
profonde  :  elle  conservait  intacte  sa  population, 
son  commerce,  son  industrie,  ses  richesses  (i). 
Etrangère  aux  querelles  du  sacerdoce,  indifférente 
à  la  conquête  des  lieux  saints,  Metz  n  eut  d'autres 
soins  que  d'assurer  sa  liberté,  de  la  faire  respecter 
au  dehors  et  de  protéger  ses  citoyens  par  de  bonnes 
lots.  Le  premier  article  de  ses  statuts  porta  que  nul 
n'était  de  condition  servile  (2). 

(1)  Cependant' quelques  ecclésiastiques  se  croisèrent  avec  Hugues 
de  Foltnar  comte  de  Metz,  et  l'histoire  de  nos  evêques  rapporte 
qu'Adalberon,  archidiacre  de  la  cathédrale,  fut  tué  an  1 109,  sous  le* 
murs  d'Antlbche ,  par  les  Turcs ,  qui  le  surprirent  clans  un  verger  oA 
il  se  divertissait  avec  une  darne  d'une  rare  beauté  et  d'une  haute 
naissance.  Histoire  des  évéques,  page  387. 

(a)  Coutume  de  Mets,  art  i«f. 


(7°) 

Le  territoire  de  la  République  s'étendait  sur  deux 
cent  quatorze  villages  ,  dont  les  habitans  furent 
affranchis  et  s'assurèrent  la  libre  propriété  de  leurs 
champs  par  des  redevances  foncières  et  par  des 
prestations  personnelles  (  i  ). 

L'histoire  des  premiers  tems  de  la  République 
messine  est  très-obscure  \  il  n'en  reste  que  de  faibles 
traces  ;  il  paraît  néanmoins  que  les  commencemens 
furent  orageux  et  que  les  Messins  eurent  à  lutter 
contre  les  seigneurs  mécontens  de  ce  qu'ils  avaient 
aboli  la  servitude  dans  leur  pays}  mais  TEvêque 
Etienne  de  Bar ,  loin  d'imiter  plusieurs  autres  prélats 
qui  disputaient  aux  bourgeois  la  liberté ,  seconda  les 
Messins  dans  leur  noble  entreprise.  Il  les  soutint  con- 
tre Tevêque  de  Verdun  ;  il  alla  même  trouver  à  Clair- 
vauxS.MJernard,  pour  l'engagera  venir  réconcilier 
les  seigneurs  avec  les  habitans  de  Metz,  Ce  pieux  et 
éloquent  abbé  s'interposa  deux  fois  dans  cette  ville  f 
en  n3aeten  n537  pour  pacifier  les  esprits.  A. 
cette  dernière  époque,  les  querelles  furent  si  vives 
queronselivrabaumeguprèsdeBouxièresCa^Le» 


(1)  Jean,  abbé  de  Saint-tArnoolt  avait  déjà  en  967,  accorde' aux, 
habitans  de  Afcrvule  la  libre,  disposition ,  non-seulement  de  leurs  per- 
sonnes et  de  leurs  terres ,  mais  encore  des  fermes  de  l'abbaye  qu'ils 
cultivaient,  en  exigeant  do  chacun  d'eux  quelques  corvées  et  une 
once  d'argent  par  année.  De  cattero  terra*  tant  sortium  suarum% 
quàm  quoique  md  se  pernitentia  %  nomine  aç  jure  ingenuitatis 
habeant,  teneant^  liber  eque possidçant* 

(2)  Peu  de  tems  après  y  eut  grande  dissension  à  Metz  ;  car 
pour  ce  qu'ils  voulaient  tenir  leurs  franchises  nouvellement  acquises  , 
les  seigneurs  du  pays  ne  le  voulaient  souffrir  et  les  voulaient  mettre 
à  suhjcction  Pourquoi  ceux  de  Mets  saillirent  aux.  champs  avec 
grande  puissance  de  leurs  gens  pour  combattre,  çt  Curent  lors  les 
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bourgeois,  quoique  plus  nombreux,  furent  défaits 
et  perdirent  plus  de  deux  mille  hommes;  mais 
Saint-Bernard  parvint  à  faire  conclure  la  paix, 
dans  une  isle  de  la  Moselle ,  sous  les  murs  de  Metz  f 
ou  Ton  dit  qu'il  fit  plusieurs  miracles ,  ainsi  se  con- 
solida la  République  naissante,  par  l'intervention 
du  saint  abbé  et  du  vertueux  prélat  (i). 

Ces  différends  terminés,  la  ville  fut  exposée  à 
d'autres  troubles.  Le  chef  de  la  République  était  le 
Maître-Echevin,  Magistrat  à  vie,  il  jouissait  d'une 
grande  autorité.  Non-seulement  son  élection  était 
un  grand  sujet  de  brigues  et  de  dissensions,  mais  le 
long  exercice  du  pouvoir  le  portaitsouvent  à  en  abu- 
ser. Jaloux  de  leur  liberté ,  les  Messins  se  crurent 
opprimés  et  firent  éclater  leur  mécontentement. 
L'évêque  Berthold  ou  Bertram  (2)  offrit  sa  médiation, 


deux  parties  assemblées  et  encloses  entre  Froimont  et  la.  Moselle  t 
où  il  y  eut  si  graude  déconfiture,  qu'il  y  en  eut  plus  de  aooo  de 
eeulx  4e  Metz  qui  furent  morts  à  Pépéc,  comme  de  ceitlx  qui 
furent  noye's,  en  sorte  que  la  cité  fut  en  grand  péri).  L'archevêque 
de  Trêves  vint  requérir  Saint- Bernard  qu'il  lui  plût  y  apporter 
quelqu'accord  Enfin  on  fit  la  paix,  et  les  parties  se  don- 
nèrent les  mains  et  s'entrebaisérent  en  signe  de  bonne  et  ferme 
paix.  On  tient  que  cette  paix  fut  faite  le  jour  de  Saint  -  Fiacre  t 
devant  la  porte  Serpeneise,  au  lieu  où  est  la  chapelle  Saint-Fiacre  % 
à  cause  de  laquelle  paix  on  fit  bâtir  ladicte  chapelle.  Annales 
M.  M.  S.  S.  p.  59. 

(1)  Quoiqu'Eticnne  de  Bar  eût  illustré  son  siège  par  sa  bravoure  et 
par  ses  lumières ,  qu'il  eût  enrichi  son  église  par  ses  conquêtes,  ses 
acquisitions  et  par  une  foule  de  pieuses  libéralités ,  cependant 
le  pape  Àjcxandre  III  l'interdit  pour  te  puuir  de  soir  attachement 
à  l'empereur  Frédéric  Barberoosse.  Il  en  fut  bien  vengé  par  l'amour 
des  Messins  dont  irg'uveçna  le  diocèse  prndaiiiquaronti'-trois  ans. 

(a)  Ce  prélat,  homnic'd'uu  rare  mérite ,  était  le  favori  de  l'eui- 

*  ■ 


Digitized  by  Google 


'in) 

et  du  consentement  des  citoyens  de  tous  les  états, 
(  i  )  il  statua  que  l'électiop  du  Maître-Echevin  se 
renouvellerait  chaque  année  au  mois  de  mars ,  pour 
qu'il  gouvernât  ayec  moins  d'insolence  et  plu$ 
d'humanité  (2)5  qu'il  pourrait  être  pris  parmi  les 
çitoyens  de  tqutes  les  conditions,  soit  de  la  vilie, 
soit  des  communes  qui  en  dépendaient  (3);  que 
le  chois  en  serait  Référé  à  six  dignitaires  ecclé$iastiT 
ques  qui  furent  le  princier  de  la  Cathédrale  et  les 
abbés  de  Gorze,  de  S.VAxnoult,  de  SZ-Clément, 
de  S^-Symphorien  et  de  S.^-Vincent  (4)-  Cette 
charte,  datée  de  1 1 79 ,  fut  confirmée  par  Temp  ereur 


pereur  Frédéric  Barberousse.  Ce  fut  lui  qui,  à  la  sollicitation  des 
Messins,  rédigea  en  1197  une  \oi  qui  obligea  d'écrire  les  obli- 
gations et  les  contrats  de  vente,  de  les  déposer  dans  une  arche. 
à  deux  clefs ,  dont  la  garde  appartiendrait  à  deux  prudhommes 
choisis  par  le  peuple.  Chaque  église  paroissiale  eut  son  arche.  Les 
prudhommes  devinrent  ensuite  rédacteurs  des  actes,  et  prirent  le 
nom  damans.  Cette  institution  dura  jusqu'en  1728,  où  les  no- 
taires qui  avaient  été  créés  en  i634 1  parvinrent  à  les  faire  sup- 
primer. Ils  avaient  été  confirmés  en  119g  par  une  charte  de  Phi- 
lippe de  Souabe  ,  roi  des  Romains,  adressée  à  ses  fiables  les  et— 
tains  de  Metz» 

(1)  Clcri  nostri. . .  militum  et  civium  communicato  coosilio.  Charte 
rapportée  par  Meurissc,  page  4a9* 

(2)  Ut  humaniter  agerent  potes  ta  tem  et  stabiliuteoûicii  cessante, 
çonsueta  parler  cessaret  insolentia. 

(5)  Cujuslibet  sûtes  homo,  tam  miles ,  quam  ci  vis,  in-ciyitate, 
ycl  in  aliquo  suburbicorum. 

(4)  Le  clergé  étant  exclu  des,  charges  municipales,  on  devait 
espérer  qu'il  ferait  un  choix  équitable  et  impartial.  Les  électeurs 
devaient  jurer  de  n'accorder  leur  suffrage  qu'à  celui  .qui  aurait 
le  plus  de  talens,  de  mœurs  e^  de  dévouement  aux  intérêts  de 
la  Rén^ublique. 
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Frédéric  Barberousse,  en  1181 ,  et  par  le  papa 
Urbain  III,  en  1 186  (  i  ). 

L$  plus  ancien  Maître-Echevin  dont  il  soit  parlé 
dans  nos  chartes ,  date  de  j  o3a  (2) ,  sous  l'empereur 
Henry  II.  Cependant  tout  porte  à  croire  que  cette 
magistrature  remonte  à  une  époque  plus  reculée. 
En  effet,  la  cité  des  Médiomatriciens  avait  conservé 
sous  les  Romains,  en  qualité  de  ville  alliée,  socia 
civitas,  son  pouvoir  et  se$  lois  municipales  (3),  Les 
rois  de  la  première  et  de  la  seconde  race  res- 
pectèrent ces  privilèges  sous  Fautorité  des  ducs 
et  des  comtes  qui  avaient  remplacé  les  prési- 
dens  établis  par  les  Romains  dans  les  provinces. 
Aussi  aux  duumvirs,  aux  décurions,  succédèrent 
les  échevins  :  ils  eurent  comme  eux  le  pouvoir 
d'établir  les  impôts,  de  régler  les  dépenses  delà  cité, 
de  nommer  aux  emplois ,  d'administrer  la  justice. 
Ces  prérogatives  souffrirent  en  France  de  fortes 
restrictions ,  mais  dans  les  grandes  cités  d'Allemagne 
elles  prirent  au  contraire  plus  d'extension,  et  les 
magistrats  municipaux  finirent  même  par  s'arroger 
le  pouvoir  souverain.  Metz  fut  une  des  premières 
à  se  rendre  indépendante  :  ses  évêques  essayèrent 
quelquefois  de  l'asservir,  mais  loin  de  lui  imposer  des 
lois,  ils  furent  souvent  chassés  de  la  ville,  sous  pré- 
texte que  dans  les  guerres  allumées  entre  l'empire  et 

(1)  La  huile  du  pape  est  adressée  à  ses  chers  habitais  de  Me U  y 
dilectis  ciuibus  metensibus. 

(a)  La  plus  ancienne  municipalité  de  France  est  celle  de  Laon  , 
instituée  vers  Tan  n3a. 

(3)  "Voyez  sur  les  lois  municipales  le  5o.°  livre  du  Digeste,  et 
le  io.«  liyre  du  Code ,  titre  3i. 
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le  sacerdoce,  ils  étaient  trop  dévoués  au  S^-Siège  (  i  ); 
et  les  empereurs  trop  occupés  de  leurs  querelles 
avec  les  papes,  se  gardèrent  bien  de  réprimer  les 
usurpations  de  sujets  qui  paraissaient  épouser 
leurs  intérêts  avec  tant  de  zèle.  Cependant  les 
Messins  ne  jouirent  de  toute  la  plénitude  de  l'auto- 
rité souveraine,  qu'après  l'extinction  des  comtes 
de  Metz,  dont  le  dernier  fut  Thibaut  duc  de  Lor- 
raine, à  qui  Gertrude  fille  de  Hugues  de  Folmar 
et  de  Dasbourg ,  avait  apporté  le  comté  de  Metz 
en  dot,  dans  Tannée  1 206.  Thibaut  n'eut  dans  cette 
ville  qu'une  ombre  de  pouvoir  :  il  mourut  en  1220 
sans  postérité.  Depuis  765  jusqu'à  lui,  Metz  a  eu 
vingt-huit  comtes. 

Si  l'on  arrête  ses  regards  sur  l'état  des  sciences 
à  Metz,  lorsque  cette  ville  se  rendit  libre,  on  y 
distinguera  Paulin ,  primicier  de  la  cathédrale ,  qui 

fut  en  commerce  de  lettres  avec  le  fameux  Béren- 

*  '  — ■■       '  ■'  '      1  «         i     »       1         ,  , , .  _  i.  — - 

(1)  On  voit,  par  les  chartes  qui  nous  restent,  que  les  ëvêqncs 
ont  souvent  cherché  à  s'emparer  du  gouvernement  de  la  cité. 
L'histoire  ecclésiastique  convient  d'ailleurs  que  les  évéques  étaient 
ennemis  déclarés  des  communes  (*).  Aussi,  malgré  la  haute  vé- 
nération et  la  reconnaissance  des  Messins  envers  l'évéque  Bertram^ 
il  n'en  fut  pas  moins  exclu  de  son  siège  en  1187,  et  n'y  rentra 
qu'en  1190.  Frédéric  de  Pluvoise,  son  prédécesseur,  en  avait  été 
banni  en  117^,  et  ne  l'avait  recouvré  qu'en  1179*  Ils  n'avaient 
pas  montré  tous  deux  assez  d'attachement  à  Frédéric  Barberousse. 
Mais  ce  qui  preuve  combien  les  Messins  étaient  attentifs  à  répri- 
mer les  entreprises  du  sacerdoce,  c'est  l'expulsion,  en  1171,  de 
Thierry  ,  qui  avait  succédé  sur  le  trône  épiscopal  à  Etienne  ds  Bar, 
son  oncle.  11  tut  obligé  de  s'enfuir  à  Nommcny,  pour  se  dérober; 
à  la  vengeance  des  Messins,  irrités  de  ce  qu'un  de  ses  o{ficiers 
avait  osé  arrêter  des  bourgeois  dans  une  ému tiou  populaire,  témé- 
rité que  cet  officier  avait  payée  de  sa  vie. 

(*)  Tome  XIV,  Titre  66,  pag. 
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ger  (1)5  Richer,  abbé  de  Saint-Symphorien  (3)5 
Guillaume  Wallon,  abbé  de  Saint-Arnoult  (3); 
Sigebert  de  Gemblours,  qui  long-temps  enseigna  les 
lettres  avec  un  grand  succès  dans  l'abbaye  de  S.*- 
Yhx  ent  (4)î  Théodvin,  abbé  de  Gorze,  bouoré, 
par  ses  rares  talens,  de  la  pourpre  romaine  (5); 
Ri  her^  abbé  de  Saint-Martin,  qui  écrivit  en  vers 
la  vie  du  patron  de  son  église ,  et  en  prose  celle 
de  Saint-Sigebaut,  évêque  de  Metz  (6)5  Gauthier 7 

(()  Scolastique  de  Tours,  condamne  pour  ses  opinions  sur  l'Eu- 
cha    tic  dans  le  concile  de  Borne,  en  io5o.  t 

(1  II  écrivit  la  vie  de  l'évoque  AdaJberon  II,  imprimée  dans 
la  colleciion  du  P.  l'Abbe.  Il  est  mort  en  io56. 

(  •)  D.  Mabillon  a  publié  un  recueil  de  lettres  de  ce  savant  abbé 
qui,  après  avoir  occupé,  en  i<85,  le  trône  cpiscopal  dr  Metz, 
loritiu'Hérimann  en  fut  chassé,  alla  diriger  les  écoles  de  Got^e. 
Il  uourut  en  1097. 

f\)  Il  publia  dans  cette  ville  la  vie  de  Thierry  !•*%  évêque  de 
jfte~&;  celle  de  Saint— Sigebert,  roi  d'Australie,  des  chroniques, 
un,  poème  en  l'honneur  de  la  cité.  Cest  dans  cet  ouvrage  qu'il 
exprime  son  admiration  pour  les  arches  de  Jouy. 

Wiror  aquœ  ductus  sex  millibus  ire  per  arcus. 
Non  alti  montes ,  non  imae  denique  v ailes, 
InUr  currentis  non  impetus  ipse  Mosellae, 
Impediere  viam  ....... 

I1  possédait  les  langues  anciennes ,  et  les  juifs  «raient  pour  lui 
une  haute  vénération,  parce  qu'il  leur  expliquait  les  obscurités  du 
tex  c  hébraïque  dans  la  Bible  «t  dans  le  Thalmud ,  bien  différent 
en  cela  des  ecclésiastiques  de  France,  qui,  en  ia3o,,  firent  bi&ler 
i  Paris  vingt  charetées  de  livres  pris  aux  juifs  du  royaume,  sous 
pré  exte  qu'ils  contenaient  des  fictions  et  des  fables.  Sigebert  de 
Ge  nblours  mourut  en  1 1 1 2.  > 

(-5)  Après  avoir  rendu  de  grands  services  anx  églises  d'Alle- 
magne, en  qualité  de  légat,  par  son  esprit  de  sagesse  et  de  con- 
cilia ion,  il  eut  encore  le  bonheur  de  rétablir,  en  11 35,  la  paix 
à  Tout,  dont  les  habit  mis  étaient  en  querelle  avec  le  chapitre. 

(  )  Quoique  son  po<  me  se  sente  de  la  grossièreté  du  teins  où  il 
vsa  .t,  il  renferme  cependant  quelques. beautés. 
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écolâtre  de  la  cathédrale,  précepteur  de  l'évêque 
Thierry  (i);  Hébert,  surnommé  Jean  de  Haute- 
Seille,  parce  qu'il  était  ropine  de  cette  abbaye; 
tl  dédia,  vers  Tan  n84,  son  roman  des  Sept- 
Sages  à  l'évêque  Bertram  ,  dont  il  faijt  la  plus  bel 
floge  (a). 

Quoiqu'il  ne  se  rencontre  aucun  laïc  parmi  ces 
hommes  célèbres,  pour  le  temps  où  ils  vivaient, 
H  n'est  cependant  pas  douteux  que  les  lettres  ne 
leur  fussent  aussi  familières,  puisqu'ils  traduisirent 
(su  français  les  livres  saints  qui  devinrent  alors 
pour  les  fidèles  un  objet  particulier  d'études  et 
même  de  discussions.  L'instruction  se  répandit 
bientôt  dans  toutes  les  classes,  même  parmi  les 
femmes.  On  affecta  du  mépris  pour  les  prêtres 
qu'on  taxait  d'ignorance.  LTévêque  s'en  plaignit 
au  pape  Innocent  IV;  mais  loin  de  blâmer  le 
désir  d'entendre  les  Saintes-Ecritures  et  cCen 


(1)  U  publia  en  français,  dans  l'année  ji45  ,  on  poème  intitule'  la 
mappemonde ,  et  qui  commence  ainsi  :  chê  sont  les  matières  qui  son 
contenues  en  c'est  livre. ...sy  lejh  maistre  Gauthier  de  mes  un  très 
Boin  philosophé.  Cest  le  premier  ouvrage  qui  ait  paru  en  français 
ou  en  langue  Romane,  d'où  est  venu  le  nom  de  Roman,  qu'on  donna 
d'abord  indistinctement  en  France  à  tous  ces  livres  écrits  en  langire 
vulgaire.  Le  plus  ancien  ouvrage  que  Ton  connaisse  en  français  t*.t 
rhistoire  des  ducs  de  Normandie ,  qui  date  de  1160.  Meta  a  donc  la 
priorité. 

(3)  Ce  Roman  a  paru  en  latin  et  en  français.  Bçcace  y  a  pris  la 
seconde  nouvelle  de  la  troisième  journée  de  sou  Décaméroa ,  f  heureux 
Pal/renier.  11  fourmille  de  sentences  et  de  proverbes.  Ceux-ci  n* 
çont  pas  sans  mérite  , 

On  sert  le  chien  por  le  seigneur, 
Et  por  l'amor,  le  chevalier, 
Bajsç  la  dajas  l'essuyer. 
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tirer  des  sujets  d'exhortation ,  le  Saint-Père  4cn* 
vit  en  1 199  une  lettre  très-sage  au  peuple  de  Metz* 
pour  l'engager  à  ne  point  s'éloigner  de  ses  pas- 
teurs, à  ne  pas  mépriser  leur  simplicité,  à  con- 
sidérer qu'encore  que  la  science  soit  très-néces* 
saires  aux  prêtres ,  toutefois  lys  scavans  mêmes 
doivent  honorer  en  eux  le  ministère  sacerdotal  (1)- 
Ces  divisions  qui  furent  si  funestes  au  midi  de  la 
France,  ne  prirent  aucun  caractère  sérieux  a  Meft 
où  elles  furent  entièrement  appaisées  en  121  a.  On 
a  prétendu  qu'elles  avaient  été  le  germe  du  schisme 
de  Luther. 

U  paraîtra  sans  doute  étonnant  que  Metz ,  ville 
d'Allemagne,  ait  été  la  première  à  traduire  en 
français  les  livres  saints  et  à  écrire  dans  cette  lan-* 
gue  ;  mais  quoique  située  au  milieu  des  Allemands^ 
elle  n'en  a  jamais  pris  Tidiome,  ni  les  usages.  Oa 
en  trouve  un  exemple  dans  les  longues  disputes 
qu'excita  la  translation  des  religieux  de  Buris  (a)  à 
Justemont.  Vers  l'an  1  i3o,  cette  nouvelle  maison 
conventuelle,  bâtie  chez  les  Allemands  (3),  reçut 

(1)  HisL  eccles.  L.  65,  n.  a/J»  Ce*  versions  qui  causèrent  chet  le* 
Vaudois  et  ches  les  Albigeois  des  disputes  sanglantes  f  des  persécu- 
tions et  des  massaeres ,  furent  sévèrement  interdites  en  par  le 
concile  de  Beziers.  11  ne  fut  pas  même  permis  aux  Laïcs  de  lire  des 
livres  de  Théologie,  en  quelque  langue  qu'As  fussent  écrits.  Ce  ne  fut- 
que  trois  siècles  après  que  le  concile  de  Boulogne,  transfère'  depuis  à 
ÎVente,  ordonna  de  traduire  les  Saints-Pères  en  langue  vulgaire. 

(a)  Buris ,  Turris  ou  Thury  est  un  hameau  situé  aux  portes  de 
Metz.  On  y  voit  encore  les  fondera  eus  des  anciennes  tours,  d'où  il 
tire  son  nom  :  il  y  avait  autrefois  deux  monastères,  l'un  d'hommes  et 
l'autre  de  femmes. 

(3)  Il  n'y  a  pas  deux  siècles  qu'on  parlait  allemand  dans  tout 
ce  canton.  A  Richement  même  la  langue  française  n'était  pas  es/ 
usage  au  commencement  du  17.*  siècle. 
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dès  moines  de  cette  nation,  avec  lesquels  les  Fran- 
çais se  déplurent  bientôt  :  ils  demandèrent  de  re- 
tourner à  Buris  (  i  ) ,  et  furent  secondés  par  les 
Messins  qui,  soos  prétexte  qu'ils  avaient  doté  cette 
abbaye,  ménagèrent  d'en  reprendre  les  biens,  si 
on  ne  la  rétablissait,  Les  Français  (2)  y  rentrèrent 
donc  après  de  longs  et  vifs  débats,  et  ^abbaye  sub- 
sista encore  plus  de  quatre  cents  ans. 

Cependant,  malgré  Téloignement  des  Messins 
pour  les  Allemands,  il  paraît  qu'ils  se  joignirent  à 
éux  dans  la  croisade  prêchée  ,  en  1 195,  à  Vorras 
où  l'Empereur  Henry  VI  tint  une  diète  générale  (3). 
L'évêque  Bertram,  au  retour  de  cette  assemblée  7 
donna  solemnellement  dans  la  cathédrale  le  bourdon 
à  quinze  prêtres,  à  trente  bourgeois,  et  ceignit 
Fépée  à  douze  écuyers  partant  pour  la  Syrie.  Les 
annales  de  Trêves  disent  que ,  huit  ans  auparavant, 
Henry  de  Salm  était  parti  avec  un  grand  nombre 
de  soldats  d'élite  du  pays  des  Médiomatriciens 
pour  la  troisième  croisade  (4).  Les  Messins  ne  furent 
sans  doute  pas  alors  aussi  sages  que  Pavaient  été 
leurs  ayeux  à  la  fin  du  siècle  précédent.  Peut-être 

► 

(1)  Crcvitquaerimonia  ciri  iramcln  «ium  etepiscopi  • .  .  erescente 
numéro  sororum  et  fratrum  diver.  a?  linguae  et  diversorum  morum  t 
çrescit  discussio.  Romasi  nitebautur  redire  ad  locutn  su»  profes- 
aionis,  inde  lites ,  inde  jurgia ,  inde  odia  Hist  des  évoques ,  page  4°9» 
-  (>)  Ceux  qui  parlaient  la  langue  romane  ou  française. 

(  \)  H  s'agissait  alors  de  recouvrer  la  Terre-Sainte  après  la  mort 
du  grand  Saladin. 

(4)  Il  s'agissait  d'arrêter  les  conquêtes  de  Saladin  qui  avait  prifr 
Jérusalem.  La  nouvelle  de  ces  reyer»  avait  fait  mourir  de  chagrin 
1*  pape  Urbain  llly 


t 
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doit-on  attribuer  les  famines  qui  désolèrent  ce  pays 
en  n5o,  en  1162  et  en  1 194 9  autant  à  la  pieuse 
émigration  qu'au  goût  de  la  vie  oisive  et  monas- 
tique qui  domina  tous  les  esprits  dans  ce  siècle 
si  fécond  en  disputes  religieuses ,  en  schismes ,  en 
hérésies ,  en  guerres  saintes  et  désastreuses.  On  vit 
alors  fonder,  dans  le  seul  diocèse  de  Met* ,  douze 
abbayes ,  neuf  prieurés  ,  deux  collégiales  ,  deux 
ordres  de  chevalerie ,  et  un  hôpital  des  frères  de 
Saint-Antoine. 

Dans  des  circonstances  aussi  favorables  à  l'ac- 
croissement de  la  puissance  ecclésiastique ,  les  évê- 
ques  s'appliquèrent  à  augmenter  leurs  domaines. 
On  les  vit  acheter  Conflans ,  Rembervillers ,  la 
tour  d'Epinal,  reprendre  Hombourg ,  le  comté  de 
Sarrebruck ,  etc.  ^  et  pour  assurer  le  repos  de  leurs 
sujets  inquiétés  par  les  incursions  des  seigneurs  f 
détruire  les  châteaux  de  Vie ,  de  Marsal ,  de  Saver- 
den ,  etc.  Désespérant  de  dominer  à  Metz ,  ils 
avaient  ,  dès  l'an  1  aoo ,  établi  à  Vie  le  siège  de 
leur  juridiction.  Dès-lors  ils  furent  tantôt  les  alliés, 
tantôt  les  ennemis  des  Messins ,  suivant  que  leurs 
intérêts  les  y  portaient. 

Cependant  la  paix  était  loin  de  régner  à  Metz  j 
déchirée  en-dedans  par  des  divisions  intestines , 
inquiétée  et  menacée  au  -  dehors  par  des  voisins 
jaloux  et  ambitieux,  la  République  eut  beaucoup 
de  peine  à  s'affermir.  En  1 199 ,  elle  soutint  la 
guerre  contre  Simon,  duc  de  Lorraine ,  qui ,  ex- 
cité par  l'évêque  Bertram ,  favorisait  la  faction  des 
seigneurs  ;  les  Messins  battus  a  Boulay,  se  réfugié- 


i-èht  à  Freistroff  où  ils  furent  forcés  et  pris.  ÏU 
eurent  alors  recours  à  Thiébault ,  cômte  de  Bar 
qui  rétablit  leurs  affaires.  La  guerre  continua  entre 
les  deux  prônées.  Simon  mourut  en  i  207,  ët  Ferrjr 
son  filsf^  accablé  de  revers,  tomba,  en  1208,  au 
pouvoir  du  comte  dé  Bat ,  son  beau-père.  Âpres' 
six  mois  de  captivité,  il  ne  recouvra  la  liberté  qu'à 
des  conditions  dures  et  humiliantes.  Simon ,  avoué 
du  défenseur  dé  Metz^  fut  une  des  cautions  dix 
traité  (1)^  ainsi  qûe  Laurent  de  Rites,  dont  le 
château ,  situé  auprès  de  Morhange  ,  fut  détruit 
en  1 2  i  5 ,  par  Henry  II,  fils  du  comte  de  Bar ,  parce 
qu'il  causait  dû  dommage  aux  Messins. 

Mais ,  en  1 22 1 ,  Thibaut ,  comte  de  Champagne ,> 
qui  venait  d'épouser  Gërirude  ^  veuve  dè  Thibaut  * 
duc  de  Lofraine  ^  et  dd-nier  comte  de  Metz ,  crut 
avoir  des  droits  sur  la  ville.  II  attira  dans  son  parti' 
les  comtes  dé  Bar ,  dé  Luxembourg  et  de  Limbourg  ^ 
qui  vinrent  avec  lui  attaquer  les  fauxbourgs  de 
Metz  ;  mais  ils  échouèrent  dans  leur  entreprise  (2).' 
Les  Messins  les  rèpoussèrènt  vigoùréusement. 

Le  comte  de  Champagne  répudia ,  l'année  sui- 
vante ,  Gertrude  qui  épousa  le  comte  de  Linânge 
én  troisièmes  noces:  Ellé  mourut  sans  enfans ,  en* 

ï225  ,  laissant  un  riche  héritage  que  plusieurs 
 ,  —  .  —  

(1}  Le»  orateurs,  Où  a  Voues,  ou  défenseurs  des  Villes  exerçaient 
une  sorte  de  tribunat  :  ils  étaient  chargés  spécialement,  sous  le»" 
Empereur»  romains,  de  protéger  tes  habitans  dé»  Villes  et  des 
campagnes,  même  les  magistrats  municipaux,  contre  Popprosionr 
des  grands  et  des  officiers  de  l'empire.  Code  de  Justinien,  livre  r.**^ 
titre  LV. 

(a)  Confusi  recesstmnt.  Ch.  de  Saint-Vincent. 
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ptïhtes  se  disputèrent.  Jean  d'Àprëmônt ,  évèqud 
de  Metz ,  se  mit  en  possession  de  la  plupart  des 
fiefs  de  l'ancien  comté  de  Metz  î  il  réunit  à  ses 
domaines  les  villes  de  Sarralbe ,  de  SarfebQurg,  etc. 
tl  assiégea  le  château  de  Dasbourg ,  contre  lequel 
il  fit  construire  une  forteresse,  ne  pouvant  s'en 
rendre  maître.  Cet  accroissement  de  puissance  lui 
inspira  sans  doute  l'idée  d'opprimer  la  cité.  Allié  à  la 
famille  ou  Paraigede  Port-Sailly,  il  s'en  servit  pour 
traverser  l'élection  du  Maître-Echevin.  Cette  pre- 
mière magistrature  fut  quelque  temps  vacante.  Enfin 
après  une  longue  lutte ,  où  le  prélat  avait  employé 
vainement  les  ressources  de  l'excommunication  et 
de  l1  interdit,  il  fut  obligé  de  sortir  de  Metz  où  ses 
jours  étaient  én  danger  ^  et  se  réfugia  avec  la  fa-» 
mille  dé  Port-Sailly  dans  le  château  de  Saint- 
Germain.  Les  Messins  Ty  tinrent  assiégé  pendant 
trois  ans.  Ils  avaient,  à  force  d'argent,  détaché  de 
son  parti  le  comte  de  Bar  h  le  duc  de  Lorraine, 
avec  lesquels  ils  ruinèrent  Floranges,  NeufchâteaU 
et  plusieurs  terres  de  FEvêché  (i).  Enfin  la  paix  se 
fit  en  1235,  oû  ne  sait  à  quelles  conditions  }  mais 
les  Messins  conservèrent  leur  liber  té* 

Dans  ces  conjonctures  difficiles,  la  cité  eut  de 
fortes  charges  à  supporter*  Les  dépenses,  pen- 
dant la  guerre ,  consistaient  dans  une  taxe  d'un 
denier,  pàr  semaine,  sur  chaque  individu  de  tout 

r*A_  ,  - 

■   ■  '  ■    ■■'   ■   '  '  — 

(l)  Le  traité  conclu  avec  le  comte  de  Bar  est  du  5  Octobre  nï-j; 
il  débute  ainsi  :  Je  Henry,  Cuens  de  Bar; .  .fas  sçavoir  que  je  suis 
alliez,  au  Maistre-Escheving  et' à  tout  son  commun  de  Mes*,  qua 
je  les  aiderai  en  banne  foi  et  à  mon  pooir* 
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§tie  et  de  tout  âge ,  établi  dans  la  ville  et  dans 

Fétendue  de  sa  juridiction.  Les  ecclésiastiques  n'en 
étaient  point  exempts  (i).  Ses  revenus  ordinaires 
se  composaient  de  redevances  féodales  ou  fonciè- 
res, d'un  droit  sur  les  successions  ,  d'un  octroi  ou 
tonneu  sur  les  marchandises  introduites  dans  la 
ville  (2),  d'un  droit  de  pesage  et  de  mesurage.  Ces 
diverses  impositions ,  dont  la  date  n'est  pas  connue, 
existaient  déjà  au  1 2.c  siècle  :  elles  fournissaient 
des  sommes  considérables  avec  lesquelles  le  gou- 
vernement fortifiait  sans  cesse  la  ville,  construisait 
des  châteaux  ,  entretenait  des  troupes  ,  achetait 
des  alliés  et  imposait  à  ses  ennemis.  Mais  s'il  fut 
habile  à  se  créer  des  ressources ,  il  paraît  que, 
dans  la  crainte  d'attenter  à  la  liberté  publique,  il 
se  montra  faible  et  timide  envers  les  turbulens,  les 
factieux  et  les  criminels ,  puisqu'un  atour  ou  loi 
publiée  au  commencement  du  1 3.e  siècle  pour  la 
conservation  de  la  paix,  porte  que  quiconque 
occira  dedeus  lé  pais ,  devra  être  occis  par  ses 
propres  parens^  que  si  ses  parens  ne  sont  pas  assez 
forts,  ils  seront  aidés  par  les  PVardours ,  et  que  si 
le  coupable  s'échappait,  sa  maison  serait  rasée.  Cet 

(i)  En  im;,  le  clergé  protesta  contre  ces  impositions  et  sur-tout 
contre  le  tonneu ,  en  invoquant  les  immunités ,  les  privilèges  de 
l'église.  Ses  représentations  ne  furent  pas  écoutées.  La  seule  exemp- 
tion dont  les  annales  de  Metz  fassent  mention,  est  la  dispensa 
accordée  en  To56,  par  l'empereur  Henry  III,  aux  chanoines,  de 
monter  la  garde,  excepté  en  cas  de  siiîge. 

(aj  Chaque  juif  qui  entrait  à  Meta  payait  33  deniers,  tandis 
qu'un  cheval  n'était  taxé  qu'à  quatre  deniers.  Les  villes  de  Nurem- 
berg, Arles,  Cambrai,  Thionville,  Saint-Tr^u  et  Aix-la-Chapelle : 
étaient  exemptes  de  cet  octroi. 
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•tour  prononce,  pour  l'enlèvement  d\rae  femme , 
la  même  peine  que  pour  le  meurtre  ;  pour  la  muti- 
lation d'un  membre, une  amende  de  neuf  francs(i) 
et  un  an  cU  bannissement  ;  pour  une  fracture 
trente  sous  ;  pour  s  être  trouvé  en  armes  dans  une 
querelle,  dix-  sous  :  il  fut  même  défendu  aux  ma- 
gistrats de  sq  présenter ,  avec  glaives  ou  espées , 
pour  appaiser  les  querelles  ,  por  défaire  la  meslcie. 
On  voit  par  cet  ajtour  que  trop  jaloux  de  leur 
libellé,  ils  avaient  restiaintle  pouvoir  de  leurs  ma- 
gistrats aiu  pçjnt  qu'il  ne  leur  était  permis ,  ni 
de  dissiper  les  émotion*  populaires  par  la  force  , 
ni  même  de  punir  le  citoyen  coupable  d'assassinat. 
Le  soin  en  était  réservé  à  sa  famille. 

Le  gouvernement  de  la  cité  se  composait  alors 
du  Maître-Echevin  qui  s'adjoignait  vingt  conseil- 
lers ou  échevins.  U  réglait  toutes  les  affaires  publi- 
ques, jugeait  souverainement  les  procès  par  appel 
des  Treize  qui  statuaient  en  premier  ressort  :  il  nom- 
mait et  révoquait  à  son  gré  les  officiers  civils  et 
militaires.  Trois  mayours  ou  maires  avaient  l'ad- 
ministration des  finances  (a).  Douze  wardours, 
prudhommes  ou  gardiens  de  la.  paix  balançaient 
l'autorité  des  échevins ,  relativement  sur-tout  aux 

r 

■  -  1  ■    .-  1  1  mmt 

(1)  Le  marc  dVgeut  valait  alors  i  t  90  centimes. 

(a)  La  mairie  de  Porte-Musette  qui  détendait  depuis  la  rue  de 
la  garde  jusqu'à  Sainte-  Segoiène ,  exerçait  sa  juridiction  sur  57 
villages  ou  hameaux.  La  mairie  de  Port  -  Sailly  embrassait  les 
quartiers  de  Serpenoise  v  jusqu'en  Tai&on  \  de  Saulnerie  jusqu'à  la 
porte  des  Allemands  avec  114  villages.  La  mairie  tVOutre-Mosdte 
comprenait  les  quartiers  de  la  Gta/delle,  de  Fournirue  et  les  bourgs 
au-delà  de  la  Moselle,  avec  4«*  villages. 
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tailles ,  aux  amendes  et  aux  hannissemens.  Enfin 
les  comtes  jurés  étaient  les  représentons  de  la  cité 
dans  les  grandes  assemblées  où  il  s'agissait  de  faire 
des  lois  ,  de  régler  les  impôts ,  de  traiter  de  la 
paix  ou  de  la  guerre  :  ils  étaient  au  nombre  de 
vingt-cinq,  élus  par  les  paroisses,  dans  la  classe  du 
peuple,  pour  balancer  le  pouvoir  des  familles  de 
Paraiges  ou  de  Lignaiges ,  dans  lesquelles  étaient 
exclusivement  choisis  le  Maître  -  Echevin  et  les 
Treize  (i)  On  craignit  ensuite  que  ces  dignités  ne  se 
perpétuassent  dans  l'un  ou  dans  Pautre  des  Parai- 
ges :  on  statua  donc,  par  un  nouvel  atour,  que  le 
Maître -.Echevin  serait  pris  alternativement  dans 
chacun  des  six  paraiges.  Enfin,pour  rompre  les  bri- 


(i)  Ces  paraiges  que  les  Empereurs  ont  appelés  dans  leurs  ehartree 

Parente!*,  eognatione*%  étaient  des  familles  décurione*  ou  patri- 
ciennes, entre  lesquelles  se  concentrèrent  les  premières  charges 
de  la  république.  Ce  privilège  ne  leur  fut  légalement  acquis  que 
vers  Tau  i25o.  Elles  en  avaient  Joui  auparavant  par  l'influence  que 
donne  la  richesse  et  une  longue  illustration.  En  ia5o,  le  paraige  de 
Porte— Muselle  comprenait  quatorze  chefs  de  famille;  celui  de 
Jurue  ,  yingt-huit  ;  celui  de  Saint— Martin  quinte  ;  celui  du  Port— 
Sailly  quinze;  celui  tfOutre-Seille  quinze,  et  enfin  le  paraige  du 
Commun ,  trente  et  un.  On  ne  pouvait  entrer  dans  ces  paraige* 
que  par  des  alliances-  Les  cinq  premiers  ne  formaient  chacun  qu'une 
seule  rt  même  famille;  mais  le  paraige  du  commun  était  composé 
de  plusieurs  familles  différentes-  Ces  six  paraiges  n'étaient  pas  plus 
nobles  les  uns  que  les  autres.  On  trouve  dans  chacun  des  arti- 
sans et  des  chevaliers,  qui  tous  avaient  un  droit  égal  aux  dignités. 
Cette  égalité  avait  fait  fleurir  l'industrie,  et  les  bourgeois  de 
Metz  étaient  si  opulens,  que  plusieurs  d'entr'eux  prêtèrent  de» 
sommes  considérables  aux  comtes  de  Bar  et  aux  ducs  de  Lorraine. 
On  en  trouve  cent  exemples  dans  les  archives  de  Lorraine ,  à 
dater  do  1277. 
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gues ,  on  voulut  que  le  sort  décidât  du  choix 
entre  les  six  candidats  qui  auraient  été  désignés 
dans  le  paraige  en  tour,  par  les  cinq  abbés  et 
par  le  princier. 

Le  pouvoir  du  Maître  -  Echevin  parât  trop 
grand  :  on  lui  ôta  la  nomination  des  échevins  j 
il  n'influa  plus  sur  l'élection  des  Treize ,  dont  le 
choix  fut  déféré  aux  chefs-d'hôtel  [des  cinq  pre- 
miers paraiges  (i),  et  1  quatre  députés  du  pa- 
raige du  commun.  Mais  le  Maître -Echevin  sortant 
d'exercice  devint  de  droit  le  premier  des  Treize. 

Si  les  Messins  étaient  quelquefois  divisés  sur  la 
forme  de  leur  gouvernement ,  ils  furent  toujours 
unanimes  et  inaltérables  dans  leurs  sentimens  de 
fidélité  aux  Empereurs.  Ils  eurent  encore  une  occa- 
sion éclatante  de  les  manifester  dans  les  longues  dis- 
sensions qui  durèrent  pendant  près  de  35  ans  entre 
les  papes  et  Frédéric  II,  relativement  à  l'investiture 
de  la  Sicile.  Cinq  excommunications,  sa  déposition 
prononcée,  en  ia45,  par  Innocent  IV,  dans  U 
concile  de  Lyon ,  la  croisade  prêchée  contre  lui  9 
n'ébranlèrent  point  l'attachement  des  Messins  pour 
cet  Empereur.  Ils  bravèrent  les  menaces  de  Jac- 
ques de  Lorraine  leur  évêque ,  qui  était  dévoué  à 
Guillaume  de  Hollande,  usurpateur  de  l'Empire, 
En  i  a5o ,  ils  assistèrent  les  Toulois  contre  Roger 


(i)  Chaque  paraige  arait  son  hôtel ,  dont  le  clicf  était  celui  qirf 
occupait  dans  cet  espèce  de  «hâteau  l'appartement  le  plus  consi- 
dérable. Chaque  intmbre  du  paraige  du  commun  «ait  un  hci4 
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leur  évêque  ,  qui  voulait  les  entraîner  dans  le  parti 
de  Guillaume.  Enfin,  après  la  mort  de  Frédéric, 
ils  se  déclarèrent  courageusement  pour  son  fils 
Conrad  IV,  malgré  la  croisade  que  le  pape  avait 
fulminée  en  is5i  coutre  ce  prince  de  même  que 
contre  son  père  (i). 

Pendant  ces  nouveaux  troubles  religieux,  s'aug- 
mentèrent encore  la  puissance  des  évêques  et  les 
établissemens  ecclésiastiques.  Jacques  de  Lorraine 
fortifia  Sarrebourg,  Vie,  Marsal,  Rembervillers, 
Conflans ,  construisit  la  citadelle  de  Hombourg , 
réunit  sept  grands  fiefs  à  sa  Manse  épiscopaie ,  et 
fonda  trois  chapitres  de  chanoines  à  Sarrebourg  , 
à  Vie  et  à  Hombourg*  Dans  le  même  tems  s'établirent 
à  Metz  les  Cordeliers ,  les  Grands-Carmes,  les  Au- 
gustins  et  les  Urbanistes. 

Quoique  les  dépouilles  du  comté  de  Metz  et  de 
riches  acquisitions  eussent  mis  Févêque  en  état  de 

■    *A    r\  .  . 

■  ■     I  -    ■  '  - 

•  >  . 

(r)  On  s'étonne  de  voir  un  pape  tourner  les  armes  des  Croises 
contre  des  princes  chrétiens,  et  sur  — tout  contre  Frédéric ,  qui 
lui-mùmc  avait  fait  une  glorieuse  croisade  contre  les  infidèles.  Aussi 
*l'hkiebi*, \  de  Suisse ,  son  ambassadeur  au  concile  de  Lyon,  y  re— 
poissa  avec  une  mâle  éloquence,  l'accusation  d'hérésie  portée  contre 
sou  maître ,  en  relevant ,  entr' autres  preuves ,  le  soin  qu'il  avait 
°hc  ne  souffrir  aucun  usurier  dans  ses  Etats ,  tandis  que  la  cour  de 
Borne  était  accusée  de  ce  crime  (  *  ).  Les  Messins ,  quoique  plus 
attachés  à  l'Empire  qu'au  sacerdoce ,  n'étaient  pas  de  mœurs  moins 
révères.  Par  un  atour  de  13)5,  ils  avaient  défendu  les  jeux  de 
hasard,'  parce  qu'on  i  reniet  Deuy  Nostre-Dame  et  tôt  SaincUi 
et  Ij  en  fans  y  deviennent  glouton  et  larron* 

(*)  Hist.  ecclés.  L.  8a. 
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déployer  des  forces  imposantes ,  puisque  Guillaume 
lui  dut  la  victoire  dans  la  bataille  qu'il  livra  à  l'em- 
pereur Conrad  ,  cependant  ce  prélat  n'osa  rien 
entreprendre  contre  les  Messins.  Les  foudres  ecclé- 
siastiques ne  firent  mêmeaucune  impression  sur  le 
clergé  qui,  aussi  fidèle  que  les  laies  envers  le  souve- 
rain légitime,  resserra  les  liens  de  la  confraternité 
par  des  lettres  publiées  en  i  ?5o.  La  célébration  des 
saints  mystères  ne  fut  donc  point  interrompue  9 
et  tandis  que  la  plupart  des  autres  villes  de  l'Em- 
pire étaient  en  proie  à  de  violentes  dissensions , 
Metz  sut  garder  la  concorde  et  la  paix.  Sa  con- 
duite ferme  et  sage  prévint  de  sanglans  débats 
entre  les  citoyens.  Deux  atours  de  i  a5o  et  de  1 254 
avaient  ordonné  que,  dans  une  émotion  populaire , 
chacun  se  retirât,  sans  armes,  devant  l'hôtel  de  son 
paraige  :  ils  défendirent,  sous  peine  d'être  exilé  à 
St.-Jeau-d'Àcre,  de  frapper  ou  de  blesser  avec  des 
armes  quelconques ,  un  citoyen ,  dans  une  meslée 
ou  dans  une  querelle.  Il  ne  fut  pas  même  permis 
d'avoir  des  armes  dans  son  hôtel }  et  si  un  paraige 
avait  osé  appeler  des  étrangers  à  son  secours,  tels 
qu'archevêques ,  évêques,  ducs  ou  comtes  ,  le  pa- 
raige entier  devait  être  banni  pour  cent  jours  et 
condamné  à  cent  francs  d'amende  (i). 

Dès-lors  la  ville  de  Metz  jouit  pendant  de  Ion- 


(i)  Por  Bestans  qui  avisgne  entre  ceulx  de  Mes,  nul  ne  doit  amenier 
estrange  homme  dedans  Mes.  Qu'il  amanrait,  c1il  estait  arceregques  on 
évesques,  ou  dux  ou  cuens,  li  paraige  en  eus  aide  cVanroit,  paierait 
mo  Ûy.  de  Measaiua  et  videroit  cent  jors  la  b  aulne.  (A  tour  de  xa5o). 
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gues  années  des  douceurs  de  la  paix  (i),  ettandta 
que  ses  e'vêques ,  dont  l'opulence  et  les  vastes  do« 
inaines  portaient  envie  aux  princes  voisins  y  étaient 
sans  cesse  obligés  de  les  défendre  par  les  armes , 
la  cité,  renonçant  à  de  dangereux  projets  de  con* 
quête  ,  évita  soigneusement  toute  occasion  de 
guerre,  fit  respecter  ses  limites,  entretint  l'union 
parmi  les  citoyens,  perfectionna  ses  lois,  favorisa 
J'industrie  et  protégea  l'agriculture.  Aussi,  dans 
l'espace  de  plus  de  6o  ans,  elle  n'eut  que  deux 
courtes  brouilleries ,  Tune  en  1288  avec  le  duc 
de  Lorraine  et  le  comte  de  Bar ,  on  ne  sait  pour- 
quoi. Les  Messins  battus  aux  Genivaux  ,  prirent 
leur  revanche  sous  Morisberg  ou  Marimont,  châ- 
teau ruiné  près  de  Morhange.  La  paix  se  fit  aussitôt , 
et  il  en  coûta  au  duc  Ferry  2000  francs  pour  la 
rançon  du  sir  dç  Çboiseuil  quç 
pris. 

L'autre  guerre  s%engagea ,  en  1289,  contre  le 
même  duc  de  Lorraine,  à  la  sollicitation  de  révo- 
lue Bouchard  d'Avesnes  qui  combattait  ce  prince 
à  toute  outrance.  Aussi  le  secours  que  les  Messins 
lui  prêtèrent  fit  conclure  la  paix  l'année  suivante 
«l'avantage  du  prélat,  (a).  Les  Messins  rendirent 

(1)  En  13$7,  elle  fil  un  traité  d'alliance  a?cc  la  ville  de  Tuai,  en 
i?53  ajec  Philippe  de  Floranges,  son  évéquc,  et  ave*  le  çomu  do 
Bar.  Alors  l'Allemagne  Itait  en  proie  à  la  plus  cruelle  anarchie  pen-? 
dant  le  long  interrègne  qui  suivit  la  mort  de  Conrard  IV,  et  le 
supplice  de  son  fils  Cenradin ,  dernier  rejetton  de  l'illustre  maison  do 
Souabe,  excommunie  par  Qe'ment  IV,  et  decanity)  à  Naples  par 
l'ordre  cfo  Q»arles.  d'Anjou. 

(a)  Les  l^e&sins  avaient  fait  alliance  avec  lui  en  1)83,  de  même 
qu'avec  la  ville  de  Trêves,  en  saga.  Ce  prélat  vendit  pour  ciua  ac^ 
*  U  ville  le  droit  4e  battre  monnaie  au  co^n  de  rtfêcbf. 
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généreusement  au  duc  douze  seigneurs  qu'ils  avaient 
faits  prisonniers.  Bouchard ,  fils  du  comte  de  Hai- 
nault,  était  aussi  preux  chevalier  qu'évêque  zélé 
*t  désintéressé.  Loin  d'imiter  ses  prédécesseurs  r  il 
sacrifia  son  patrimoine  pour  recouvrer  les  biens 
de  son  évêché.  Il  eut  toujours  une  petite  armée 
aur  pied ,  et  Ton  ne  crut  pouvoir  mieux  honorer 
sa  mémoire  qu'en  faisant  porter  ses  bannières  et  sa 
cotte  d'armes  devant  les  reliques  de  Saint-Etienna 
k  la  procession  des  Rogations.  Mais  si  Bouchard 
mourut  aimé  des  Messins  et  regretté  du  clergé , 
dont  il  avait  été  le  protecteur ,  il  n'eu  fut  pas.  dû 
même  de  Renault  de  Bar  qui  monta  sur  le  siège- 
épiscopal  en  i3çi.  Il  eut  des  démêlés  avec  les 
chanoines  qu'il  voulut  dépouiller  $  il  s'attira  la 
haine  des  curés,  de  tout  le  clergé  séculier,  qui  se 
plaignirent  amèrement  au  pape  de  ses  vexations 
et  de  ses  rapines  (i).  Il  se  brouilla  aussi  avec  les 
Messins  qui  lui  firent  une  guerre  sanglante.  Re- 
nault ,  gouverneur  des  Etats  de  Henri  M  son  frère, 
qui  était  parti  pour  la  Terre-Sainte  (a),  se  crut 
assez  fort  pour  ne  garder  aucuns  ménagemen*. 
Mais  les  Messins  lui  opposèrent  le  comte  de  Luxem- 
bourg. Son  temporel  fut  saisi  :  une  ordonnance 

(1)  Dans  un  appel  au  Saint-Siège,  du  3  juin  U07,  et  dans  des 
voûtions  faites  les  99  avril,  a  et  3  mai,  à  révéque  Renault,  par  les 
ardu-prêtres,  les  chanoines,  les  abbayes,  il  est  accusé  de  soudoyer 
des  malfaiteur» ,  de  connue  ttre  des  violences,  de  piller,  d*atsasîner, 
de  deVastcr,  et  même  de  ruiner  les  églises,  au  point  qu'on  n'y 
neut  plus  célébrer  l'office  divin. 

(a)  Cette  huitième  et  dernière  croisade  avait  été  prêches  sans 
succès  à  Meta  en  1396.  Lesele  religieux  y  était  alors  si  peu  fer- 
Vf Hh  fj^on  fut  ohhgt  d'interdire  ks  églises  pour  obtenir  la 
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i3o8  défendit  même  aux  amans  ou  notaires 
de  lui  prêter  leur  ministère  ;  ses  tribunaux  furent 
méconnus  ;  la  justice  séculière  fut  chargée  de  juger 
les  clercs  et  laïcs  indistinctement  (1).  Ce  fut  pen- 
dant ces  désordres  scandaleux  que  le  gouverne- 
ment de  la  cité  se  distingua  par  plusieurs  lois 
sages  et  dignes  des  siècles  les  plus  éclairés.  En 
i3o4 ,  il  déclara  les  religieux  inhabiles  à  succéder. 
Il  défendit  à  leurs  familles  de  leur  donner  rien , 
et  obligea  les  abbés  à  reprendre  ceux  qui  auraient 
quitté  le  monastère  ou  à  leur  payer  leur  prébende 
annuelle,  c'est-à-dire  une  pension.  En  i3o8,  il 
réduisit  à  dix  le  nombre  des  moines  mendians 
dans  chaque  couvent  (2).  On  s'était  aperçu  que 
le  clergé  s  appropriait  les  revenus  des  meilleurs 
héritages ,  en  les  grévant  de  cens  qui  rendaient 
la  condition  des  citoyens  misérable.  Le  gouver- 
nement défendit,  en  i3a3,  aux  citoyens  d'établir 
sur  leurs  biens  aucune  redevance  en  blé  ou  en 


d'un  prêtre  de  Thionville,  qu'un  bourgeois  de  Mete  tenait  en 
prison.  An  reste,  le  comte  de  Bar  n'entra  dans  cette  croisade  que 
malgré'  lui.  Fait  prisonnier  par  Philippe -le -Bel  qu'il  avait  eu  l'im- 
prudence d'attaqner  à  la  sollicitation  de  l'Empereur  Adolphe  de 
Nassau  et  du  pape  Boniface  VIII,  il  ne  recouvra  la  liberté  qu'à 
la  condition  d'aller  en  Syrie. 

(1)  Il  était  défendu  de  reconnaître  une  autre  juridiction,  soue 
peine  d'être  mis  fuers  de  la  Warde  de  la  cité,  hors  de  la 
garde,  de  la  protection  de  la  cité. 

(a)  On  les  accusait  de  s'iminuer  dans  les  familles,  de  les  dé- 
pouiller au  point  que  les  enfans  étaient  défraudés  et  deskèritiéê  , 
#•  gui  est  centre  Dieu  et  contre  raison»  On  ordonna  la  confis- 
cation au  profit  de  l'hôpital  Saint-Nicolas,  des  biens  que  oe*  nomes 
achèteraient 
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vin  au  profit  d'aucun  établissement  ecclésiastique  y 

sous  peine  de  vingt  livres  d'amende  (i) ,  même  con- 
tre le  notaire  qui  aurait  rédigé  le  contrat.  Ces 
rentes  étaient  des  engagemens  usuraires  dontRomft 
et  l'Italie  avaient  donné  le  premier  exemple  (a), 
et  qui  dars  les  botdeversemens  causés  par  la  va* 
cance  de  l'Empire ,  étaient  devenus  très-commun*. 
Ce  fut  un  moyen ,  pour  le  clergé,  d'opprimer  le 
peuple.  Li  projfîs  des  terres,  porte  Tatour  ,  en 
venait  tout  à  la  clergiet ,  sans  poinne  et  sans 
labbour.  Mais  il  ne  suffisait  pas  de  réprimer  la 
cupidité  des  prêtres ,  il  fallut  encore  les  ramener 
à  l'ancienne  discipline.  Un  atour  de  la  même 
année  interdit  aux  ordres  religieux  l'usage  des 
habits  séculiers ,  la  fréquentation  du  Champ-à- 
Panne(Z)  et  des  lieux  où  se  font  les  noces,  où 
ie  donnent  les  fêtes ,  les  joutes ,  les  danses,  etc.  (4)i 

(i)  Le  marc  d'argent  valait  alors  \  f.  65  centimes. 

(a)  Le*  Lombards  et  les  préteurs  sur  gages  Tinrent  d'Italie.  Un 
atour  de  ia38  avait  défendu  d'en  admettre  à  Metz  sans  le  Consen- 
tement d'un  conseil  composé  de  cent  quarante  députës  des  Paraiges» 
Malgré .  cette  précaution ,  les  Lombards  y  avaient  déjà  en  139g 
trois  maisons  de  prêt,  tenues  par  Jean  de  Montenier.,  Jacques 
Doxnméne  et  Georges  de  Riers ,  à  qoi  Ton  avait  accordé  le  droit 
-de  bourgeoisie*         -ft  y  ; 

(3)  Le  Champ-è— Panne  était  le  lien  eù  Ton  se  rassemblait  pour 
la  promenade,  les  bals,  les  divertissemens. 

(l)  L'atour  s'exprime  ainsi  :  Com  nous  aieiens  lonc  temps  vent 
et  souffert  la  mauvaixe  governation,  et  lai  grant  dissolueion  qui 
estoit  en  moines  de  Gone,  de  St.— Arnout,  de  St.— Clément,  de 
Su— Martin— devant— Mes,  etc.,  si  com  de  haistencier  ( quereller ) 
as  bonnes  gens,  d'alleir  perles  te'vernes  et  de  brisier  osteis  per 
nut...et  an  demonreivet  le  servixe  nostre  signour  à  faire  en  1er 
Eglises.  ...  doient  1y  moianes  pourteir  warnemens  noirs  et  chappes 
noires  dessus  clozes ,  et  chauces  noires  et  souliers  clos  de  demi-* 
pietde  haut  aavs  lais  et  sans  novvw,  (nœuds). 
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sons  peine  d'être  emprisonnés  pendant  un  an.  Les 
magistrats  ne  furent  pas  moins  attentifs  à  porter 
des  lois  civiles ,  monumens  de  leur  vigilante  solli- 
citude ,  et  qui  attestent  les  progrès  de  la  civilisa- 
tion ,  radoucissement  des  mœurs  et  une  sage  po- 
litique. Loin ,  par  exemple ,  d'obéir  aux  ordres 
donnés  par  Adolphe  de  Nassau  et  par  Boniface 
YIII  (i),  d'entrer  en  campagne  contre  Philippe^- 


Bar,  les  Messins  accordèrent,  en  1297,  des  sauve- 
gardes aux  Français  :  lorsque  leur  évèque  Renauld 
porta  la  dévastation  dans  le  Pays-Messin ,  sans  res« 
pect  pour  l'âge ,  le  sexe ,  la  condition  des  habitans  y 
les  Messins  donnèrent  à  ce  prélat  des  leçons  de 
modération  et  d'humanité ,  en  défendant  à  leurs 
troupes ,  par  un  atour  de  1 3o5 ,  d'arrêter  aucune 
femme,  de  lui  prendre  ses  chevaux,  ni  de  la  chas- 
ser de  son  héritage  ,  à  moins  qu'elle  n'ait  elle- 
même  commis  des  violences  contre  les  Messins. 
Un  autre  atour  de  l'année  suivante  défendit  de 
mettre  le  feu  aux  châteaux  ou  aux  maisons  des 
débiteurs  ou  des  ennemis,  sans  un  ordre  exprès 
du  magistrat.  Une  foule  d'autres  ordonnances  ne 
firent  pas  moins  d'honneur  aux  magistrats  de  Metz. 
Un  atour  de  i3o3  ordonne  que  les  pavés  de  la 


(1)  En  1296,  Boniface  avait  défendu  an  clergé,  par  la  bulle, 
•lericis  laicoty  de  payer  aucuns  subsides  sans  la  permission  du 
Saintr-Siègc  ,  et  le  roi  de  France  avait  protesté  contre  cette  cons- 
titution. Les  Messins  qui,  depuis  long  —  tems,  soumettaient  les 
prêtres  aux  mêmes  impositions  que  les  laïcs ,  se  seraiutU  don.* 
kien  gardes  d'appuyer  les  prétentions  du  papa. 


- 
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ville  et  des  fauxbourgs  seront  entretenus  et  répa- 
rés par  la  ville  aux  frais  des  propriétaires  de  chaque 
maison  (i),  que  les  rues  auront  vingt-quatre  pieds 
de  largeur,  que  les  nivellemens  et  les  pentes  en 
seront  exactement  maintenus.  D'autres  atours  éta- 
blissent Tordre  et  la  police  sur  les  marchés ,  con- 
fient à  Thopital  l'étalonage  des  mesures  ,  droit  qui 
avait  appartenu  au  comte  héréditaire  $  des  peseur* 
publics  sont  institués ,  et  ne  peuvent  employer 
que  des  poids  de  cuivre ,  pour  qu'ils  soient  plus 
exacts  (a).  Un  atour  de  1 3o3  accorde  une  sauve- 
garde à  quiconque  introduirait  des  laines  à  Metz 
pour  ses  fabriques  de  draperies  (3).  La  ville  sV>c- 
cupa  aussi  du  soin  des  pauvres  :  Tadministration 
des  hôpitaux  de  Saint-Nicolas  et  de  Saint-Ladre 
fut  réglée  par  un  statut ,  monument  de  sagesse  % 
d'humanité  et  de  prévoyance ,  dont  les  principales 
dispositions  sont  encore  suivies  aujourd'hui  (4)* 

■  1 1     ■  i   .  .    g   ...       ■      i      ,m       -     ■  ■■  ■ 

(t)  U  n'est  peut-être  point  de  ville»  dont  les  rues  soient  pavé«* 


depuis  aussi  long-4ems.  Pari»  ne  Ta  été  qu'à  la  fin  du  17."  siècle. 

(a)  Les  magistrats  étaient  d'une  délicatesse  si  scrupuleuse ,  q- 
détendirent,  par  Fatour  de  i3o6,  aux  peseurs ,  de  peser  pour 
leur  compte  personnel  et  même  &hêbergier  nuls  marchans^  ne 
marchandes  qui  vignet  achetier  ne  vandre. 

(.1)  Ce  qui  prouve  que  l'industrie  e*tait  active  d*n*  cette  ville, 
Vest  que  les  corps  et  métiers  y  étaient  puissans.  On  en  troiw 
la  preuve  dans  une  discussion  qui  s'éleva  en  i?83  au  sujet  des 
bannières.  Chaque  Paraigc  s'était  arrogé  le  droit  d'en  avoir  une; 
abaque  corporation  d'artisans  voulut  aussi  avoir  la  sienne,  on  s'y 
opposa,  elles  se  soulevèrent,  «t  pour  rétablir  la  paix,  on  convint 
de  ne  porter  désormais  que  les  seules  bannières  de  la  cité. 

(4)  L'hôpital  de  Si-Nicolas  fut  fondé  sous  Cbarlemagfne,  et 
doté  par  la  ville  sur  ses  biens  et  ses  octrois.  H  eut  jusqu'en  1789 
le  droit  de  prendre  le  plus  bel  habit  dés  morts.  Le  clergé  toujours 
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civil  et  la  justice  ne  furent  point  oubliés. 
Un  atour  de  1391  prescrit,  pour  le  mariage  des 
filles,  le  consentement  de  leurs  païens  ou  de  qua- 
tre amis ,  si  tous  leurs  parens  sont  morts ,  sous 
peine,  contre  ceux  qui  les  épouseraient,  d'être 
déshérités  et  bannis  pendant  soixante  ans.  Un  autre 

de  i3o6,  voulant  mettre  un  frein  aux  prodigalités 
ruineuses  que  de  jeunes  époux  se  permettaient 

envers  leurs  femmes ,  ep  se  mariant ,  porta  que 

\es  joyaux  ne  pourraient  désormais  excéder  le 

vingtième  de  la  dot.  La  forme  des  tutelles ,  des 

émancipations,  fut  déterminée, ainsi  que  la  manière 

de  purger  les  hypothèques  par  la  publication  de 

quatre  bans  pendant  un  an  et  un  jour.  Chaqué 

procès  dut  être  jugé  dans  l'espace  de  quarante  jours. 

On  créa  des  pardezours  ou  juges  rapporteurs  ;  pu 

rétablit,  sous  le  nom  de  Prudhommes ,  les  Ewarr 

dours  qui  avaient  été  supprimes  et  qui  devinrent 

les  gardiens  de  la  justjpe  \  ils  veillèrent  à  ce  que 

les  treize  et  les  comtes  jurés  suivissent,  dans  leurs 

jugemeus ,  les  règles  de  l'équité ,  les  dispositions 

des  lois.  Enfin  on  statua,  par  un  atour  de  i3oo , 

que  les  étrangers  qui  auraient  causé  du  dommage 

à  quelque  habitant  de  Metz,  serait  ajourné  devant 

les.  treize  \  que  s'il  ne  comparaissait  pas ,  la  cité 

devait  embrasser  la  défense  de  son  citoyen ,  user 

de  représailles ,  prendre  des  otages ,  etc.  (1) 


invoquant  ses  immunités,  avait  refusé  de  le  donner;  mais  il  fut 
condamné*  par  un  atour  ds  1377. 

(1)  Cest  à  l'occasion  de  ces  représailles  qu'on  trouve  dans 
l'histoire  de  Mets  uns  foule  d'actes  par  lesquels  des  seigneurs 
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Enfin ,  pour  donner  plus  de  considération  et, 
d'éclat  à  la  première  magistrature ,  il  fut  décidé , 
par  un  atour  de  i3o5 ,  que  le  Maître-Echevin  se/ 
ferait  armer  chevalier  dans  le  délai  de  trois  mois  r 
sous  peine  de  5oo  £  d'amende. 

Quoique  la  famine  et  la  peste  eussent  succédé, 
en  1 3  io , aux  désastres  causés  par  l'évêque  Renault 
dans  le  pays  Messin,  qu'en  i3i6  et  en  i3ao  les 
quartiers  deSaulnerie  et  de  V ézenieuf ou  du  Chauga 
eussent  été  réduits  en  cendres,  cependant  la  ville  set 
soutint  dans  un  état  florissant-  Elle  fit  généreuse-» 
ment  la  remise  au  duc  de  Lorraine  des  nombreuses 
créances  qu  elle  avait  sur  lui-,  elle  prêta  des  sommes 
considérables  au  comte  de  Bar ,  dont  plusieurs  , 
babitans  de  Metz  étaient  devenus  créanciers  ,  no- 
tamment la  dame  Poince  pour  19,000  hvres  tour^ 
nois.  Ce  prince  donna  même  des  fiefs  dans  se* 
domaines  à  quelques  Messins,  pour  reconnaître 
les  services  qu'il  en  avait  reçus.  D'autres  en  ache- 
tèrent en  grand  nombre  dans  les  provinces  de 
Luxembourg  ,  de  Lorraine  et  de  Bar.  Tant  de 
prospérité  enfla  leur  orgueil ,  excita  leur  ambition  : 
ils  refusèrent  les  services  auxquels  les  feudaiairea 
étaient  assujettis  envers  leurs  seigneurs  suzerains, 
Çes  refus  ,  non  -  seulement  mécontentèrent  les 
princes,  mais  leur  causèrent  de  vives  allarraes, 
parce  que  c'était  un  moyen  de  ruiner  sourdement 
leur  autorité  et  d'agrandir  la  puissance  des  Mes- 
sins, dont  le  gouvernement  mettait  un  soin  par- 
_   »  . 

<«"  du  9fMméà  déclarent  ne  rien  répe'ler  à  la  CÏU  pour  U 
*t  1»  «"union,  faite.  Mf  leur,  terre.. 
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tteulîer  à  augmenter  le  nombre  dés  terres  frati-- 
ches,  comme  des  personnes  libres.  Ce  fut  dans 
le  même  esprit  qu'en  i3ao  il  renouvella  l'auto- 
risation donnée  en  i3o4  ^  de  rembourser  les  rentes 
ou  redevances  perpétuelles  dont  les  biens  des 
laïcs  pouvaient  être  grévés  au  profit  du  clergé* 
Cet  atout  éprôuva  de  fortes  oppositions  :  plusieurs 
dignitaires  ecclésiastiques  forent  bannis.  On  alla 
plus  loin  encore  :  par  un  atour  de  tai3 ,  les  prê* 
Cres  et  les  religieux  lurent  exclus  des  tutelles,  des 
exécutions  testamentaires  i  et  ne  purent  recevoir 
aucun  legs  (i). 

Les  princes  voisins  et  le  clergé  unîreût  leur* 
tessentimens.  Au  mois  d'août  i3a4  *  l'archevêque 
de  Trêves  ,  le  roi  de  Bohême ,  le  duc  de  Lorraine 
et  le  comte  de  Bar ,  formèrent  la  première  confé- 
dération à  Rémich.  La  seconde  fut  souscrite  le  iS 
novembre  à  Behrin  1  entre  Boulajr  et  Sarrelouis  , 
par  les  mêmes  princes  auxquels  se  joignit  Henry 
Dauphin,  évêque  de  Metz. 

Dès  Tannée  1 3a3 ,  les  Messins  avaient  vu  Forage 
âe  préparer  contre  eux.  Ils  avaient  créé  un  comité 
militaire  qu'on  appela  les  Sept  de  la  guerre,  pour 
veiller  constamment  à  la  défense  de  la  ville  ^ 
du  Pays-Messin  et  poursuivre  la  réparation  des 
dommages  que  les  seigneurs  voisins  pourraient 
causer  sur  les  terres  des  citoyens*  Aussi,  quoi- 

■  I        ■■  !■  Il  I         I  ■  ■  I 

(i)  La  $.*  discours  sur  l'Histoire  ecclésiastique  fait  remarquer 
que  cet  abui  liait  une  des  priacipalts  causa»  du  relâchement  des 
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qu'immédiatement  après  le  premier  traité ,  les  prin- 
ces fussent  venus  avec  une  armée  nombreuse  (i), 
fondre  inopinément  sur  la  ville ,  ils  en  furent 
chassés  aussitôt.  La  trahison  du  Maître-Echevin  et 
d'une  partie  des  bourgeois  qui  passèrent  dans  le 
camp  des  ennemis  ,  lut  loin  d'abattre  le  courage 
des  habitans  restés  fidèles  à  la  patrie*  Après  la  levée 
du  siège  ,  le  G  octobre  i324,  les  Sept  de  la  guerre 
firent  raser  les  manoirs  détruire  les  jardins  qui  en- 
vironnaient la  ville,  entourer  les  fauxbourgs  de  lar- 
ges fossés,  garnir  les  remparts  et  les  tours  d'artillerie, 
de  coulevrines ,  de  serpentines,  d'arbalètes  (2J,  et 
lorsque  la  ville  fut  mise  dans  un  état  respectable 
de  défense  (3) ,  leur  armée  entra  en  Lorraine  et 
investit  Sampigni,  qui  était  alors  une  place  forte  ) 
mais  une  nouvelle  trahison  leur  en  lit  lever  le 
siège.  Les  ennemis  revinrent  sous  les  murs  de 
Metz,  d'où  ils  furent  encore  une  lois  repoussés. 
En  se  retirant,  ils  brûlèrent  le  fauxbourg  de  Saint- 
Julien.  L'évêque  de  Metz  sentit  le  premier  la 

nécessité  de  se  reconcilier  avec  la  cité ,  et  fit  sa 

-- 

(1)  Ils  avaient  deux  mille  chetaux  et  beaucoup  d'infanterie  :  la 
ville  avait  pris  à  sa  solde  plusieurs  seigneurs  ,  entre  autre*  les 
comtes  de  Bilche,  de  Savcrne,  de  Deux-Ponts ,  quarante-deux 
chevaliers,  un  grand  nombre  d'ecuyers  et  un  ebauoine. 

(3)  Metz  est  la  première  ville  où  l'on  ait  fait  usage  de  l'artil- 
lerie, puisque  les  Français  ne  s'en  servirent  quYn  «339  ,  H's  Maures 
d'Espagne  en  i iï  j3,  les  Vénitiens  en  i38o,  et  les  Anglais,  a  la 
bataille  de  Cre'cy,  en  i346.  La  ville  avait  alors  dix-sept  portai 
et  ses  remparts  étaient  flanqués  de  soixante— huit  tours. 

(  3  )  Au  nombre  des  Sept  de  la  guerre  se  trouvait  alors  un 
Delaitre ,  dont  la  famille  est  encore  très —connue  à  Metz,  et 
parmi  les  enseignes  un  Louyat  de  Louvigny  ,  famille  encore 
très— nombreuse  d'honnêtes  agriculteurs. 
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paix  le  29  mars  i3a5 ,  cinq  mois  après  sa  décla~ 
ration  de  guerre.  Par  une  convention  du  surlen- 
demain 1  les  Messins  se  soumirent  à  supprimer  les 
prudhommes ,  à  ne  point  acquérir  de  fiefs  dans  les 
domaines  de  Tévêque  sans  sa  permission,  à  no 


r 

• 

ht 

aux  usuriers  (1) ,  a  ne  plus  bannir  les  ecclésiasti- 
ques,, à  respecter  leur  juridiction,  et  à  re'server 
aux  abbés  le  soin  de  corriger  le*  moines. 

Mais  la  guerre  dura  encore  un  an  contre  les 
quatre  seigneurs*  Après  de  longs  débats ,  le  traité 
de  paix  fut  signé  le  3  mars  i3a6.  Les  conquêtes 
furent  restituées  sans  aucune  indemnité  pour  les 
dommages  faits  de  part  et  d'autre.  Les  Messins 
promirent  de  ne  point  acheter  de  fiefs  désormais 
dans  les  états  des  quatre  seigneurs  1  sans  leur 
agrément.  Ils  s'obligèrent ,  pour  les  fiefs  qu'ils  y 
possédaient  alors ,  à  faire  la  garde  dans  les  châ- 
teaux ,  à  fournir  les  subsides  accoutumés.  L'on 
convint  en  outre  des  deux  parts ,  de  ne  donner 
asile  à  aucuns  malfaiteurs ,  de  se  les  livrer  réci- 
proquement ,  de  veiller  à  la  sûreté  des  chemins , 
et  de  protéger  les  voyageurs ,  les  marchands ,  etc. 
et  enfin  de  faire  juger  selon  la  coutume  cTEstault  7 
(a)  les  démêlés  ou  les  contestations  qui  pourraient 
survenir. 


(1)  IV  s'agissait  sans  doute  des  Lombards ,  auxquels  la  cité  ayaît 
accordé  le  droit  de  bourgeoisie. 

(a)  On  se  rappelle  que  la  cité  était  dans  l'usage  de  réclamer 
à  force  ouverte  la  réparation  des  dommages  ou  le  remboursement 
des  dettes  qu'on  lui  refusait,  à  elle,  ou  à  ses  citoyens  dans  les 
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Quoique  les  Messins  n'eussent  pas  succombé 
dans  cette  guerre ,  cependant  ils  perdirent  de  leur 
autorité  sur  Tordre  ecclésiastique ,  ils  se  reconnu- 
rent vassaux  des  princes  pour  les  fiefs  qu'ils 
avaient  sur  leur  territoire*  Ils  renoncèrent  au  droit 
de  traduire  devant  leurs  tribunaux  les  sujets  des 
Etats  voisins.  Us  furent  donc  arrêtés  dans  leurs 
projets  ambitieux.  Les  dangers  qu'ils  avaient  coik 
frus  les  portèrent  à  ménager  davantage  leurs  voi- 
sins. Ils  s*empressèrent  ,1e  3o  mai  suivant,  de  faire 
un  traité  d'alliance  avec  Louis  de  Poitiers ,  succes- 
seur de  Henry  Dauphin  à  févêché  de  Meta  (1)5 
mais  ils  réfusèrent  de  se  réconcilier  avec  les  habi- 
tais qui  étaient  sortis  de  la  ville.  Le  roi  de  Bohême 
èt  lie  comte  de  Bar  reprirent  les  armes  en  faveur 
de  ces  exilés  qui,  par  un  traité  du  27  octobre, 

-  -    -  -  -  --  - 

Etats  voisins.  Cette  manière  dè  procéder  entretenait  une  sorte 
de  guerre  perpétuelles  Pour  y  remédier,  on  résolut  de  faire  juger 
les  griefs  par  des  arbitres  choisis  entre  les  conseillers,  prévôts  ou 
officiers  des  gouvernemens  respectifs*  Les  lieux  d'assemblée  «'ap-*- 
pelèrent  Marches  aVEstault,  et  leurs  séances  Journées*  La  cité 
eut  ses  marches  ,  t.*  avec  l'archevêque  de  Trêves,  à  Katenhem, 
maison  noble  à  deux  lieues  de  TITionvillc;  a.°  avec  le  comte  cfa 
Luxembourg,  à  Richement;  3o.  avec  le  comte  de  Bar ,  à  Vallerain*- 
Fré,  auprès  de  Saint— Privât— la— Montagne  et  à  Voisage \  4*°  avefc 
le  due  de  Lorraine,  pour  les  Allemands ,  à  Luttange,  et  pour 
les  Romans^  à  Voisage  $  5.*  avec  révêque  de  M  eu,  pour  les 
Allemands  >  à  Chaussy  en  deçà  du  pont ,  et  pour  les  Romans ,  à 
Soigne  ou  à  Verny*. 

(i)  H  futfpermis  à  Tévéque  d'introduire  dans  la  ville  jusqu'à 
deux  cents  hommes  armés  de  fer,  et  réciproquement  les  Messins 
purent  envoyer  un  pareil  nombre  de  gens  de  guerre  dans  les 
châteaux  et  dans  les  forteresses  de  l'éveché. 
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s'engagèrent  à  leur  fournir  54,ooo  fr.  (  i  )  Cette  nou- 
velle guerre  dont  on  ne  sait  aucune  particularité^ 
Se  termina  par  une  amnistie  du  27  juin  a  3^7  ,  où 
Ton  stipula  que  Ton  ne  restituerait  rien  aux  exilés 
de  ce  qui  leur  avait  été  pris  pendant  leur  absence , 
niais  que  le  gouvernement  de  la  cité  serait  rétabli 
dans  son  ancien  état  (2).  Ce  pacte  fut  ratifié  I  e  même 
jour  par  les  deux  princes  confédérés.  Enfin  le  1 7 
.août  de  la  même  année ,  le  comte  de  Bar  fit  alliance 
avec  la  ville  de  Metz  qui ,  par  un  acte  du  19  du 
jnême  mois ,  accorda  une  pension  de  200  francs  à 
Pierre  de  Bar ,  sire  de  Pierrefort  et  frère  du  comte  7 
.pour  le  récompenser  des  services  qu'elle  en  avait 
reçus  (3).  Pour  cimenter  la  paix  et  estanchier  plu- 
jours  maléfices ,  une  convention  fut  souscrite  en 
1 33 1 ,  entre  Isabelle  d'Autriche ,  régente  de  Lorrai- 
ne, Edouard,  comte  de  Bar,  Adhémar  de  Monthil 


(1)  Le  marc  d'argent  valait  alors  4  fr.  35  cent, 

(a)  Cet  acte  portait  que  chaque  paroche  ou  paroisse  repren- 
drait sa  bannière ,  sans  autre  enseigne^  que  chaque  mestier  sa 
governerait  par  lour  maistre.  Dans  ces  teins  de  trouble  on  avait 
.créé  un  grand— mattre  des  métiers ,  qui  avait  pris  une  grand* 
autorité  sur  les  nombreux  corps  d'artisans  î  supprimé  par  l'acte 
.d'amnistie,  il  fut  rétabli  en  i335,  et  ne  tarda  pas  d'étendre  sa 
.domination.  On  fut  encore  obligé  d'abolir  cette  charge  par  un 
atour  de  i336.  L'industrie  était  donc  très-active  à  Mets»  puisque 
.le  chef  des  artisans  y  balançait  l'autorttés  de  magistrats. 

< 

(3)  Une  foule  de  rôles  déposés  dans  les  archives  de  l'hôtel-de- 
ville,  prouvent  que  la  cité  donna  des  gratifications  à  un  grand 
nombre  d'écuyers  qui  l'avaient  secourue  dans  cette*  guerre.  Us 
étaient  la  plupart  de  Strasbourg  et  de  l'Alsace.  Leur  solde  était 
.de  vingt  sous  par  semaine,  ee  qui  fêtait  à-pan-prés  ia  fr.  dt 
notre  monnaie  d'aujourd'hui. 

•  •  *       *  i 
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qui  avait  succédé  dans  l'épiscopat  à  son  oncle  Louis, 
comte  de  Poitiers  et  les  Messins.  Cette  convention 
renouvella  rengagement  réciproque  de  ne  rien 
enlever ,  de  n'arrêter  personne ,  dans  les  Etats  des 
uns  des  autres,  que  par  l'autorité  de  la  justice  ;  dë 
veiller  à  la  sûreté  des  chemins ,  de  protéger  les* 
marchands  allant  aux  foires  et  aux  marchés,  etc. 

Les  Messins  employèrent  ces  années  de  repos  à 
rétablir  Tordre  que  la  guerre  des  quatre  seigneurs 
avait  altéré.  Dans  ces  temps  de.  troubles,  les  dé- 
réglemens  de  moines  avaient  causé  de  nouveaux 
scabdales.  En  i33o,la  cité  se  vit  forcée  de  sup- 
primer l'abbaye  du  Pontifroi ,  dont  elle  réunit  les 
biens  à  l'hôpital  Saint  -Nicolas  :  elle  donna  des 
administrateurs  laïcs  à  l'abbaye  de  Saint-Vincent , 
dont  les  religieux  dissipaient  follement  les  revenus. 
Elle  condamna  à  un  bannissement  de  66  ans  et  à 
3oo  livres  d'amende ,  Galérus  Alberti^  chance- 
lier de  îa  cathédrale  et  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  et  A  lard  de  Thicourt,  chanoinè  de  Saint- 
Sauveur,  pour  avoir  fait  citer  à  l'olficial  des  ci- 
toyens, à  l'occasion  des  dixmes  (1).  Loin  de  com- 
battre l'autorité  civile ,  Tévêque  Adémar  s'inter- 
posa comme  arbitre  avec  Poisignon  de  Vy,  aman , 


(1)  Dans  la  guerre  de  i3a4  i  plusieurs  amans  avaient  fui,  em- 
portant leurs  archives.  Des  titres  se  perdirent  :  on  déféra  au* 
débiteurs  le  serment  sur  t  autel  y  mais  les  ecclésiastiques  voulurent 
su  contraire  être  crus  x  sur  leur  simple  parole  s  pour  les  dixmes  qui  leur 
étaient  dues.  Les  Laïcs  s'y  opposèrent^  La  chapitre  lança  des  ex- 
communications qu'on  le  força  tout  aussitôt  de  révoquer  en  chas- 
sant les  moteurs  de  ces  injustes  prétentions.  t 
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pour  régler  les  dixmes  de  Plantières.  Leur  sentence 
fut  confirmée  par  la  cité.  Le  même  éyêque  eut 
recours  aux  magistrats  pour  corriger  les  mœurs 
dissolues  deç  mornes  :  par  une  ordonnance  du  16 
septembre  1 33a ,  il  prescrivit  l'observation  rigou- 
reuse de  Fatour  de  i3a2,  sur  la  réforme  des 
personnes  engagées  dans  les  ordres  monastiques, 
en  appelant,  dit-il ,  justice  et  toute  la  comtnu-r 
naulteit  en  notre  ayde  comme  le  brais  séculier  t 
çùm  //  dicts  moines  ne  weulent  obéir  ai  eomr 
jnandement  dou  bras  espirituel  (t).  Par  celle  or- 
donnance ,  le  prélat  rendit  un  bel  hommage  aux 
mœurs  des  magistrats ,  qui  d'ailleurs  étaient  d'une 
probifé  si  rigide  que,  par  un  atour  de  i33"7,  ils 
défendirent  aux  Cures  d'absoudre  une  seconde  fois» 
les  citoyens  qui  auraient  manqué  à  l'engagement 
pris  envers  léur  pasteur,  de  faire  les  restitutions 
que  leur  conscience  leur  prescrivait. 

*-»  '   1       n       *  1       11  m  ■     é.t  »    .»     1  i„  

(r)  Cet  oubli  de  l'ancienne  discipline  était  deyenu  général  en 
Europe.  Les  magistrats  de  Metz  furent  les  premiers  à  la  rétablir  \ 
car  ce  ne  fut  qu'en  i336  que  Benoit  XII  pubbà  une  bulle  poum. 
la  reforme  des  mornes,  et  la  métropole  de  Trêves  ne  s'en  occu- 
pa qu'on  1 3  ^.  On  peut  juger  de  la  conduite  licencieuse  des  moines 
par  Ire  expressions  mêmes  de  j'ordonnance  épiscopale ,  où  on  leur 
reproche,  i.°  de  porter  des  solers  destranchiés ,  com  chevaliers^ 
jples  chausses  de  çalour  ^  des  robes  des  plous  précïaux  et  sentes 
de  sintures  aV argent ,  avec  las  ou  novyes  de  soie ,  (  l'usage  de  la 
*$oiè  ne  s'introduisit  en  France  qu'un  siècle  et  demi  après.  )  si 
isstrôits  Cûm  damoiseltes  y  et  des  flos  tant  qu'ils  puissent  covrir 

'lotir  espatiles;  a.°  de  chevaucher  à  gràns  espées  com  ung 

monte ,  les  jambes  décovertes  ;  ï.°  £  aller  de  neu  et  de  jor  en, 
place  commune,  en  nosses,  en  danses  et  en  austres  leus  que  ne 
sont  tnie  à  dire;  4-°  de  méhjaer  ën  jardins  avec  femmes  sêcu~ 
Hères  et  nonains,  dUsoUùneM  s  à  grant  foison  de  ménêstriés. 
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la  permission  ae  lapnquer ,  ^  •  1 

pendant  deux  ans ,  de  petites  pièces  de  monnaie 
appelées  Messains  (i).  Aussi  elle  ne  cessa  de  le 
défendre  dans  les  guerres  continuelles  qu'il  eut  à 
soutenir  contre  les  ducs  de  Lorraine  et  de  Luxem- 
bourg 5  ils  le  vengèrent  des  dommages  que  lui 
avaient  causés  les  sirs  de  Boulay  et  de  Rodemack  ; 
ils  détruisirent  Frouard,  Rozières,  les  fauxbourgs 
de  Nancy,  et  remportèrent  auprès  de  Pont-a- 
Mousson  une  grande  vietoire  sur  les  Lorrains , 
qui ,  en  se  retirant  vers  la  Seille  ,  brûlèrent  Che- 
minot et  Fleury,  sans  oser  s  avancer  jusquàMetz, 
quoiqu'ils  eussent  reçu  un  renfort  d'Allemands  et  de 
Français.  Le  pays  était  tellement  infesté  de  brigands, 
qu'on  fut  obligé  de  faire  une  trêve  en  1346,  pour 
les  détruire.  Ils  furent  poursuivis  à  toute  outrance 
par  les  Messins  qui,  en  peu  de  jours  ,  rasèrent 
*ept  des  châteaux  qui  leur  servaient  de  repaire. 
A  Dudclange,  deux  de  ces  brigands  furent  déca^ 
pités  et  douze  pendus. 

.  Cette  trêve  fut  courte.  Les  hostilités  recommen- 
cèrent entre  Marie  de  Blois,  régente  de  Lorraiiie,, 
*t  révêqu*  de  Metz.  Les  Messins,  en  alliés  fidèles , 
prirent Conflans ,  menacèrent  Boulay;  mais  Char- 


(i)  On  voit  par  l'atoor  puUié  d'après  cette  convention,  qu« 
les  sept  messains  valaient  un  gros,  et  qu'un  marc  de  cette  mon- 
naie devait  contenir  sept  onces  quatre  deniers  dVgcntfin.  Le  mémo 
Atour  ordonna  de  frapper ,  por  despertir  au  mmus  f^uplex  de» 
-  on  denù-mçssains. 
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les  IV,  alors  roi  des  Romains ,  et  Jean  II,  roi  de 
France,  réconcilièrent  toutes  ces  petites  puissance* 
divisëes ,  qu'ils  amenèrent  à  souscrire  une  foule 
de  traités  de  paix  particuliers.  Malgré  les  soins 
de  Charles  ,  la  guerre  allait  encore  se  rallumer, 
lorsqu'au  mois  de  janvier  i354  ,  il  cita  tous  les 
princes  et  seigneurs  3  une  diète  qu'il  convoqua  à 
Metz  au  mois  de  Pasques ,  pour  juger  leurs  difféV 
rends  (i),  en  leur  recommandant  toutefois  d'obser-»- 
ver la  commune  paix  de  Lohérenne(o).  Illesdybafv 
na  encore  à  Thionville  pour  le  1 3  septembre  de  la 

même  année.  Charles  ne  cessa  d'aflfectionner  ces 
provinces.  Au  mois  de  mars  i354 ,  il  érigea,  dans 
la  ville  de  Metz,  les  provinces  de  Luxembourg  et 
du  Barois,  en  duchés;  en  i356,  il  y  convoqua 
la  diète  solennelle  où  furent  rédigés  les  sept  der- 
niers chapitres  de  h  Bulle  tfor,  dont  les  vingts 


(i)  Pour  obtenir  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur ,  la  ville  fit 
don  à  son  secrétaire  et  au  sir  de  Mecklenbourg,  d'une  somme  de 
800  fr.  qui  valait  7400  fr.  d'aujourâ'ui. 

(a)  Cette  commune  paix  avait  été  conclue  en  1 353  entre  Charles  IV, 
les  ducs  de  Luxembourg,  de  Lorraine,  de  Bar,  les  cites  de 
Mett,  de  Toul  et  les  évèques  de  ces  deux  villes.  On  y  avait  fait . 
adhérer  les  seigneurs  voisins  \  mais  ce  traité  fut  si  peu.  respecté , 
que  Tannée  suivante  les  sirs  de  Fénétrange  et  de  Boulay  atta- 
quèrent les  Messins ,  auxquels  cependant  ils  s'allièrent  dans  le 
mois  de  janvier  i355.  Il  paraît  que  les  Messins  eux— mêmes  HP 
furent  pas  plus  fidèles  observateurs  de  la  commune  paix ,  puis- 
que l'Empereur  Charles  IV  fut  obligé  de  leur  écrire  au  mois  de 
novembre  suivant,  pour  les  engager  à  suspendre,  jusqun  son 
arrivée  dans  leurs  murs  ,  les  hostilités  qu'ils  avaient  commencées 
contre  Son  frère  Venceslas,  duc  de  Luxembourg.  .La  ville  avait 
alors  à  sa  solde  un  grand  nqrnbre  d'étrangers ,  chevaliers  et  écuyet<$ 
qu'on  nommait  soldofturs. 
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sept  premiers  avaient  été  réglés  à  Nuremberg.  Ce 
fut  à  Mete  que  les  princes  de  l'Empire  stipulèrent 
l'inviolabilité  des  électeurs ,  Tordre  des  successions, 
te  rang,  les  prérogatives  attachées  à  chaque  élec- 
torat ,  les  hommages  dus  à  la  dignité  impériale. 
Le  dernier  chapitre  obligea  les  électeurs  à  faire 
instruire  leurs  enfans  dans  les  langues  anciennes 
et  modernes  (i), 

La  publication  de  h  Bulle  dor,  fut  suivie  d'un 
magnifique  banquet  sur  la  place  du  Champ-à* 
Seille  (2),  où  pour  la  première  fois  s'observèrent  les 
cérémonies  prescrites  par  cette  Bulle.  L'Empereur, 
adsis  sur  un  trône,  y  fut  servi  par  les  sept  électeurs 
à  cheval.  Il  changea  trois  fois  de  diadème,  et  prit 
successivement  les  Couronnes  de  fer,  d'argent  et 
d'or.  Le  lendemain  ,  jour  de  Noël,  il  assista  dans 
la  Cathédrale ,  à  matines ,  et  chanta  la  septième 
leçon,  tenant  son  épée  nue  à  la  main. 

L'Empereur  resta  environ  quinze  jours  à  Mete 
avec  tous  les  princes  d'Allemagne,  le  Dauphin 
de  France,  les  comtes  de  Poitiers,  d'Anjou,  etc. 
If  accorda  des  exemptions  et  des  privilèges  aux 
villes  de  Luxembourg ,  de  Thionville,  aux  abbayes 
<FOrv*l,  de  Saint*- ArnouU ,  à  l'église  de  Verdun. 

■  ■■     -  ■ 

(1)  Pendant  cinq  siècles  et  demi  cette  bulle  fut  la  loi  fondamen- 
tale de  l'empire  germanique.  Elfy:  cessa  d'être  en  vigueur  en  180S 
après  le  trailé  de  Presbourg ,  où  François  II  prit  le  titre  d'em- 
pereur d'Autriche. 

(a)  La  ville  fournit  les  provisions  de  bouche  pour  la  table  o> 
l'Empereur.  Cette  dépense  fut  de  1600  fr.  ou  de  i4i{°°  fr*  de 
notre  monnaie  actuelle,  Le  quintal  de  bled  valait  alors  U  sous 
?  deniers. 
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Il  nomma  l'abbé  de  Saint-Amoult ,  son  chapelain  f 
et  fit  rentrer  la  ville  de  Sarrebourg  sous,  la  domi- 
nation de  l'évêque  de  Metz, 

Les  chroniques  de  la  ville  rapportent  que  les 
bouchers  proposèrent  à  l'empereur  de  le  rendre 
maître  absolu  de  la  cité,  en  massacrant  dans  une 
nuit  toutes  les  familles  de  Paralge;  mais  que , 
révolté  d'un  projet  aussi  atroce,  l'empereur  le 
révéla  aux  magistrats  qui  firent  arrêter  les  traîtres, 
et  qu'aussitôt  après  le  départ  de  S.  M. ,  ils  furent 
noyés  au  Pont-des-Morts. 

L'année  suivante  Charles  IV,  écrivit  aux  Messins 
aine  lettre  très-pressante  pour  les  engager  a  secou- 
rir le  Dauphin  de  France  contre  ses  ennemis  (  i  ). 
Ils  se  montrèrent  aussi  empressas  à  défendre  leurs 
«Hiés  qu'attentifs  à  maintenir  la  paix  commune, 
Thierry  de  Xelme  l'avait  violée}  pour  l'en  punir 
ils  rasèrent  6on  château  à  Hellimer.  L'évêque  Àdé- 
jnar  avait  aidé  Robert,  duc  de  Bar,  à  chasser  les 
compagnies  blanches ,  qui  après  la  paix  de  Ber- 
-tigoy,  s'étaient  jettées  dans  ses  Etats;  il  en  fut 
^payé  d'ingratitude ,  et  les  Messins  k  vengèrent  en 
prenant  Conflans  et  en  faisant  des  incursions  sur  la 
Meuse?lls  forcèrent  le  duc  à  , payer  une  indemnité 
de  57,OQO l.  (2)  ou  486,000  f.  d'aujourd'hui  à  l'évê- 
queymais  les  ravages  causés  par  c&>compagfiies que 
commandait  Armand  de  Cervoles ,  surnommé T^r-* 

'  ■  ■  '  I  I    ,1.  I    ■      ■  ..„.,.-  ■ 

(1)  Jean  II  son  père  était  prisonnier  en  Angleterre,  depuis  U 
bataille  de  Poitiers. 

(a)  Le  roi  de  Bohême,  duc  de  Lnxemhourg,  les  ducs  de  Lor- 
raine et  de  Bar ,  Tevêque  de  Metz  et  treute-cinq  seigneurs  firent 
une  trère  de  trois  a#s,  dont  ils  «xcept&ent  les  Messins. 
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çhiprétre,)  firent  ajourner  un  moment  toutes  les  ri* 
values ,  toutes  les  haines,  pour  se  réunir  contre 
l'ennemi  commun  (i  ).  Le  4  mai  1 36o ,  le  roi  de  Bo- 
hême .  duc  de  Luxembourg,  les  du  es  de  Lorraine  et 
de  Bar,  les  Messins  et  leur  Evêquesc  liguèrent  pour 
repousser  cesirigands  (a).En  1 36 1 ,  les  mêmes  prin- 
ces firent  une  semblable  ligue  avec  les  villes  de  FAl- 

s  de  Strasbourg.  Mais  le  duc  de  Bar 
d'attirer  ces  brigands  dans  la 
guerrequ'il  lit,  en  1 363, au  comte  de  Vaudémont: 

gèrent  Jouy  et  Çorny ,  ils  campèrent  même  pendant 
quelque  temps  sur  te  mont  S.l-Quentin.  Ils  repa- 
rurent encore  dans  ce  pays,  en  1 365 ,  avec  Pierre 
de  Bar,  sir  de  Pierrefort,  qui  disputait  la  terre  de 
Norroy-le-Veneur  à  Poince  de  Vy ,  dont  la  cité 
çpousa  la  querelle.  Ils  avaient  établi  leur  camp  à 
Magny.  Les  Messins  parvinrent  à  les  congédier 
pour  la  *omme  de  18,000  francs.  Pierre  de  Bar  et 
Je  duc  son  parent,  se  voyant  abandonnés,  deman- 
dèrent la  paix  qui  fut  conclue  le  2  juillet  i365. 
Ces  deux:  seigneurs  s'engagèrent  à  mettre  en  otage 
douze  gentilshommes  avec  quatre  chevaux  chacun , 
4an3  le  château  de  Vry ,  jusqu'à  ce  que  Jes  Messins, 
 ,  _  - 


*  "(i)Xavflle  prit  «  sa  solde  Ferry,  comte  de  Iànange,,  avec 
jrente-cmq  dry,  sir  de  Fénestrauges ,  et  beaucoup 

d'autres  seigneurs,  au  nombre  desquels  tut  Rembaldcs  de  Sancy 
avec  un  glaive  e%  deus  atbalestries  monteis  chacun  «Ton  loin 
roncin^  et  armeis  êCune  cotte  de  fer  et  d'un  chépel  de  fer. 

(2)  En  i36i  le  pape  ordonna  une  croisade  contre  les  compagnies 
blanches  qui  dévastaient  le  raidi  de  la  Fiance,  et 
l'Italie. 
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prii  par  les  compagnies  blanches ,  eussent  recou- 
vré leur  liberté. 

A  peine  les  Messins  furenMls  débarrassés  de  ces 
coureurs  qui  désolaient  leurs  campagnes,  qu'un 
conflit  avec  la  juridiction  épiscopale  les  occupa 
sérieusement.  Un  citoyen  avait  été  arrêté  par  les 
officiers  de  Févêché,  qui  réfusèrent  de  le  rendre 
aux  Magistrats.  Ceux-ci  firent  enfoncer  les  portes 
de  ïqfficialité.  Jean  de  Vienne,  qui  avait  succédé 
dans  Tépiscopat  à  Adémar  de  Monthil,  voulut  se 
venger  de  cet  outrage  :  il  convoqua  un  synode  à 
Vie  où  il  tenait  sa  coujr.  Les  curés  qui  s'étaient 
rangés  du  parti  des  laies  ne  voulurent  point  s'y 
reudre.  Le  prélat  frappe  les  églises  d'interdit,  lance 
des  anatbêmes.  Son  autorité  est  méprisée,  il  en 
eonçoit  tant  de  ebagrin  qu'il  abandonne  son  dio- 
cèse (O.  Thierry  de  Boppart  lui  succède,  et  son 
premier  sein  est  d'anéantir  toutes  les  procédures  r 
de  révoquer  toutes  les  sentences  ecclésiastiques, 
par  un  accord  du  24  janvier  1 366  entre  la  cité  et  lui. 
Ces  troubles  domestiques  appaisés,  les  Messins 
font  une  guerre  implacable  aux  seigneurs ,  dont 
la  plupart  étaient  devenus,  pour  les  campagnes, 
un  fléau  non  moins  redoutable  que  les  compa- 
gnies blanches  (2).  Ils  détruisirent,  en  1367,  leschâ^ 

(1)  n  fut  transféré  à  révéché  de  Basle.  Il  avait  présenté  au 
pape  le*  Messins  comme  des  gens  sans  fbi,  ni  /oi\  et  ne  croyant 
mie  en  Dieu.  L'empereur  Charles  IV  soutint  au  contraire  qu'il 
n'avait  vu  nulle  part  un  clergé  plus  religieux  observateur  de  ses 
devoirs,  ni  un  peuple  plus  craignant  Dieu* 

(1)  Mathieu  de  Gournay,  qui  appartenait  à  Fune  des  plus  an- 
ciennes familles  de  Mets,  avait  pris  parti  dans  ces  compagnies, 
J]  suivit  le  conctable  du  Çuesçliu  en  Castille. 
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teaux  de  Haye» ,  de  Mandres ,  de  Luttange ,  d1An- 
cerville.  Les  seigneurs  de  ces  deux  derniers  villa- 
ges furent  décapités  devant  la  cathédrale  (i).  Ces 
exemples  d'une  grande  sévérité  n'empêchèrent 
point  Jean  de  Mars,  autre  chef  de  partisans,  de 
défier  les  Messins.  Après  quelques  hostilités ,  il 
proposa  un  cartel  qui  fut  accepté  par  Robert 
d'Herviliers ,  gentilhomme  au  service  de  la  cité. 
La  cour  de  Saint-Pol  â  Ligni  fut  choisie  pour 
Je  lieu  du  combat.  Robert  s'y  rendit  avec  cent 
vingt  cavaliers  messins.  Le  duc  de  Bar  s'était  mis 
en  embuscade  sur  Je  chemin  pour  les  tailler  en  piè- 
ces. Averti  de  sa  déloyauté ,  Robert  l'attire  dans  un 
piège  et  le  défait  entièrement.  Le  duc  de  Bar  tombe 
avec  soixante  gentilshommes  au  pouvoir  dçs  Mes- 
sins 5  le  comte  de  Salm  et  plusieurs  autres  seigneurs 
restent  sur  le  champ  de  bataille.  Colard  des 
Armoises  se  réfugie  dans  la  tour  de  Gondrecourt 
«vec  les  reste  de  la  troupe.  Les  Messins  Investis- 
sent, et  ne  pouvant  prendre  la  tour  d'assaut,  ils  la 
minent  (2)  :  elle  était  près  de  sauter^  lorsque  Co- 
lard se  rend  à  discrétion.  Il  est  décapité  devant  la 


•  (1)  l*%k  de  Boulay  fut  traité  moins  rigoureusement.  Ses  gens 
avaient  tué  un  citain  de  Meta  nommé  Périllard;  pour  venger 
*a  mort,  les  Messins  firent  une  course  sur  ses  terres  de  Boulay. 
On  entra  en  accommodement,  et  le  sir  de  Boulay  s'engagea  à 
fonder.,  pour  le  repos  de  Tarne  du  défunt,  une  chapelle  dotée  de 
aoo  liv.  de  rente. 

,•(*)  Cest  le  premier  exemple  qu'on  ait  eu  de  remploi  de  la 
mine  en  Europe  pour  détruire  une  forteresse  Le  premier  qui  en 
ait  £alt  un  usage  dans  un  siège,  est  Henry  de  Navarre,  ver»  la 
fin  du  i5«e  siècle. 
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cathédrale ,  et  treiiè  de  ses  compagnons  soùt  p^ti- 
dus.  Les  Messins  brûlent  AfQéville ,  prennent  le 
château  de  Mu9sy ,  celui  dë  Belleville  près  de  Dieu- 
louart ,  dont  ils  font  pendre  la  garnison:  Enfin  j 
après  deux  ans  de  captivité  à  Metz ,  le  duc  die  Bar 
obtient  la  paix  et  recouvre  la  liberté  (i);  Sa  rançon 
est  fixée  à  1 20,000  florins ,  par  nn  traité  du  9  août 
1 3yo  (2).  Il  en  paye  la  moitié  sur-le-champ.  A  peine 
cette  guerre  est  terminée  que  Pierre  de  Bar ,  sir  de 
Pierrefort,  soutenu  du  duc  de  Lorraine  et  des 
frères  des  Armoises,  renouvelle  ses  aggressions  con- 
tre lé»  Messins.  Ceux-ci  admettent  dans  leurs 
rangs  plusieurs  capitaines  des  anciennes  compa- 
gnies blanches  (3).  Ils  dévastent  là  Lorraine  jus4- 
qu'à  Neufchâteau  et  Rozières  qu'ils  livrent  aux 
flammes,  et  rentrent  à  Métà  chargés  de  butin* 

Le  duc  de  Lorraine  vient  assiéger  Mfetz  dû  coté 
de  la  SeiUe.  Ses  efforts  sont  inutiles,  il  se  retire 
au  mois  de  novembre  i3^  On  conclut  alors  une 

1 

.        !     ■  ,         ,    I  «  ■  I        I,  .  I  ■ 

(1)  On  dit  que  pendant  sa  détention  à  Metz,  ce  grince  con- 
tribua à  l'achèvement  de  la  grande  église  des  Grands-Carmes ,  et 
que  même,  en  reconnaissance  des  bons  traitemens  qu'il  recevait 
des  Messins,  il  6t  construire  à  ses  frais  les  trois  autels  en  archi- 
tecture mauresque  d'un  travail  très-délicat,  et  qui  déctorent  au- 
jourd'hui les  jardins  de  la  Malmaison. 

(a)  Mais  la  paix  ne  se  fit  avec  les  frères  des  Armoises  que  le 
2 3  août  1377,  quoique  leurs  cousins  et  plusieurs  autres  seigneurs 
se  fussent  réconcilie'»  ayec  les  Messins  dés  l'année  1369»  Ils  re- 
doutaient la  potence* 

(1)  Ivain  de  Galles  amena  cent  quarante  hommes  d'armes,  JaheU 
Rolland  de  Brétaigne,  trois  cents,  dont  deux  cents  lanciers;  Jean 
de  Mariceurt,  vingt— cinq;  tous  bien  appar i liiez ,  bien  armiê*  de 
piet  <n  cappe,  bien  monteitz  de  trois  chivaU* 


Digitized  by  Google 


(MI) 

trêve  jusqu'au  mois  de  juillet  de  l'année  suivante* 
Ce  temps  s'emploie  en  négociations»  Le  duc  de 
Lorraine  se  détache  de  Pierre  de  Bar ,  et  s'allie 
au  duc  de  Bar  et  aux  Messins  pour  réduire  ce 
seigneur.  Les  deux  princes  et  Tévêque  de  MeU 
font  une  convention  pour  garantir  la  sûreté  des 
chemins  infestés  par  tant  de  seigneurs  armés.  La 
cité  est  attaquée  de  toutes  parts,  même  par  ses 
alliés  5  elle  résiste  courageusement  En  vain  Pierr* 
de  Bar  vint  surprendre  et  brûler  la  Horgne , 
insulter'  et  dépouiller  au  Champ- à-Panne  les  da- 
mes de  Metz  qui  y  dansaient ,  les  Messins  le  pour- 
suivirent aussitôt  à  toute  outrance ,  emportant  de 
vive  force  les  châteaux  de  Pierrefort  et  de  Soigne 
dont  ils  firent  pendre  la  garnison  et  décapiter  les 
chefs.  Enfin  après  quatre  ans  d'incursions ,  de 
pillages ,  la  paix  se  fit  les  8  juin  et  29  octobre  1 375. 

A  tant  de  désastres  qui  affligèrent  alors  le,  Pays- 
Mess  in,  se  joignirent  encore  de  graves  discussions 
entre  le  peuple  et  le  clergé.  Les  Messins ,  pour 
subvenir  aux  frais  de  la  guerre ,  avaient  établi ,  par 
un  atour  de  i365 ,  une  nouvelle  maltote  de  six 
deniers  par  livre  sur  le  prix  de  tous  les  objets 
vendus  dans  la  ville  et  dans  les  fauxbourgs ,  tels 
que  vins ,  blés  ?  fruits ,  draps ,  pelleteries ,  vaisselle 
d'argent ,  etc.  Les  fermages  et  les  récoltes  n'en 
furent  pas  même  exempts.  Ces  taxes  parurent 
onéreuses  au  clergé.  U  voulut  invoquer  les  immu- 
nités accordées  par  les  papes  ,  récemment  renou- 
vellécs  par  Urbain  V,  et  même  confirmées  par 
l'empereur  Charles  IV.  Les  magistrats  n'admirent 
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aucune  exception  :  ils  bannirent  d'âbord  râbbe 
de  Saint-Àvold  qui  aVait  fait  résistance  5  ils  firent 
emprisonner  plusieurs  ecclésiastiques ,  ét  forcer  les 
couvens,  les  abbayes  pour  lever  les  rtialtotes* 
L'e'vêque  ,  retiré  à  Vie  ,  excommunia ,  par  une 
bulle  du  3  juin  1873^  tous  les  magistrats  de  Metz  5 
jetta  un  interdit  sur  la  ville  }  mais  ces  armes  spiri- 
tuelles n'ébranlèrent  point  les  babitans.  Ils  étaient 
depuis  deux  ans  sous  le  poids  de  l'excommuni- 
cation ,  quand  des  débris  dë  ces  terribles  compa~ 
gnies  blanches  reparurent  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  Bretons.  Le  danger  t approcha  févêque  des  Mes- 
sins. Us  aimèf  ent  mieu*  transiger  avec  ces  brigands 
que  de  les  combattre.  Il  en  Coûta  34,ooo*fi\  à  la 
cité  et  16,000  k  Tévêque.  II  releva  alors  les  Messins 
des  censures  ecclésiastiques.  Il  leur  accorda,  même* 
gratuitement,  la  permission  de  faire  des  deniers 
d'argent,  de  71  au  marc  (1).  La  ville,  reconnais- 
sante de  ces  bons  procédés,  lui  donna,  par  un 
acte  du  a  juin  1376,  une  indemnité  de  1 6,000  fr, 
pour  les  services  qu'elle  en  avait  reçus  dans  la 
guerre  contre  Pierre  de  Bar.  La  réconciliation  avec 
Pévêque  fut  suivie  de  traités  de  paix  avec  un  grand 
nombre  de  petits  seigneurs.  La  ville  fit  même  des 
pensions  à  plusieurs  d'entr'eux  (2).  Elle  put  goû- 


(1)  Le  niarc  dVgent  valait  alors  sût  francs.  Cet  acte  est  de 
i3;6;  mais  en  i383  le  prélat  engagea  solemnellement  toutes* 
monnaie  à  la  ville,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pu  lui  rembourser  4°°© 
florins  d'or  qu'elle  lui  avait  prêtés. 

(a)  Pierre  de  Bar  eut  une  pension  de  600  f. ,  le  sir  de  Fénes— 
♦range  roo  f. ,  Henry,  comte  de  Morhange,  60  f. ,  Valerand  de 
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ter  enfin  le  repos  pendant  quelques  années.  Elle 
voulut  même  affermir  la  paix  en  faisant,  en  i38o, 
avec  le  duc  de  Lorraine,  un  traité  d'alliance  offen- 
sive et  défensive,  m^mé  contre  tévéquede  Met%, 
S'il  en  est  besoin.  Ces  précautions  n'empêchèrent 
cependant  pas  Gilles  de  Rodemack  de  faire  des 
incursions  dans  le  Pays-Messin ,  et  d  enlever  les 
troupeaux  de  Mézières ,  de  Talange ,  etc.  ;  mais  en 
revanche  les  Messins  lui  prirent  des  trains  de  ba- 
teaux et  mirent  ses  villages  à  Contribution.  D'un 
autre  côté ,  Jean  de  Mirbel ,  sir  de  Varsbei  g ,  commit 
des  hostilités  contre  les  Messins,  sous  prétexte  qu'ils 
avaient  affranchi  et  reçu  au  nombre  de  leurs 
bourgeois  des  hommes  qu'il  prétendait  être  ses 
serfs  5  mais ,  forcé  de  reconnaître  ses  torts ,  il  se 
Soumit  à  une  indemnité  de  20,000  fr*  envers  la 
ville,  et  au  pèlerinage  de  Boulogne-sur-Mer.  Ce 
traité  singulier  est  du  24  janvier  i38i.  Le  duc  de 
Lorraine  s'engagea  à  le  faire  exécuter. 

Enfin  la  ville  fut  en  paix  pendant  quatre  ans  , 
malgré  les  troubles  causés  par  les  deux  papes  qui 
se  disputaient  le  trône  pontifical*  Les  Messins  se 
déclarèrent  pour  Clément  VII  ;  ils  bannirent  le 
suffragant  (  x  )  et  deux  théologiens  qui  avaient 


Luxembourg ^  comte  de  Ligni*  too  £1  le  comte  de  Salin  to  f.  et 
le  droit  de  Bourgeoisie,  tout  en  la  forme  et  niagnière  corn  nous 
en  avons  Usei  et  coustumei  de  récepvoir  aultres  seigneurs  forains» 

(1)  n  se  nommait  Bertrand,  étêque  de  Teflize  en  Arménie.  II 
passait  pour  savant  et  pour  habile  prédicateur  :  on  a  de  lut  plu- 
sieurs sermons  et  deux  ouvrages,  Tua  sur  les  illusions  du  démon f 
foutre  sur  le  schisme. 
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cherché  à  former  un  parti  à  Urbain  VI ,  protég* 
de  l'empereur  Venceslas.  Le  chapitre  de  la  cathé- 
drale subit  alors  une  réforme  considérable.  Les 
prébendes  furent  réduites  de  60  à  4°  (  1  )•  On 
rétablit  ^'ancienne  discipline  dans  toute  sa  sévé- 
rité (2). 

Le  police  civile  ne  fut  pas  négligée.  On  se  rap- 
pelle que  les  artisans  formaient  des  corporations 
nombreuses.  Âprès  la  suppression  du  grand-maître 
'des  métiers,  les  syndics  se  rendirent  très-puissans , 
au  grant  préjudice  de  la  haltour  et  noblesse 
de  la  cité  et  où  grant  dapmage  des  poures  gens 
desdits  mestiers*  Un  atour  du  ?4  mars  i38a  f 
abolit  toutes  les  frairies  de  corps  et  métiers ,  leur 
défend  de  s'assembler  désormais ,  ordonne  la  vente 
de  leurs  maisons,  ne  permet  aux  artisans  de  se 
réunir  qu'une  fois  Tan  pour  élire  leurs  jurés. 
Il  prononce  de  fortes  amendes  contre  ceux  qui  se 
ligueraient  pour  augmentèr  le  prix  des  ouvrages , 
des  marchandises  ou  de  la  main-d'œuvre.  Beau- 
coup d'autres  atours  de  la  même  année  réglèrent 


(1)  La  réforme  fut  entreprise  en  i38i.  Clément  VII  la  confir- 
ma par  une  bulle  du  18  juillet  i584.  L'ordre  qu'elle  établit  fut 
suivi  jusqu'en  1790. 

(a)  Le  cardinal  d'AigrefeuiUe,  légat  du  pape  Clément ,  fit  re— 
Vitre  la  règle  de  Ghrodegrand ,  dont  les  chanoines  s'étaient  écar- 
tés. Il  leur  défendit  de  porter  leur  barbe  plus  de  trois  semaines, 
de  laisser  croître  leurs  cheveux  au-delà  de»  oreilles,  de  paraîtra 
en  habit  séculier  et  sans  tonsure.  Il  rétablit  l'office  de  nuit,  leur 
prescrivit  à  tous  d'y  assister,  de  se  tenir  au  chœur  avec  modestie 
et  recueillement,  sans  en  sortir  pendant  la  durée  de  l'office ,  sans 
causer  et  sans  changer  de  place,  etc. 
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particulièrement  la  police  d'une  foule  de  métiers, 
tels  que  les  drapiers ,  les  fouleurS  de  draps ,  les 
serruriers ,  les  fabricant  de  faulx,  les  fourbisseurs, 
les  armuriers,  les  potiers  d'ctain,  les  tanneurs t 
les  tailleurs  d'habits  et  les  viéciers  ou  fripiers  (i), 
etc. ,  etc. 

Un  autre  atour  du  mois  de  mai  suivant  déter- 
mine comment  on  doit  ajourner ,  poursuivre  et 
faire  condamner  en  paiement  de  leurs  dettes  ceux 
qui  par  malice ,  par  fraude  5  par  barrât  (2)  en 
yroient  fuers  dou  paiis. 

On  fixa ,  dans  la  même  année ,  les  conditions 
nécessaires  pour  acquérir  le  droit  de  bourgeoisie 
à  Metz  ou  dans  les  fauxbourgs  de  la  ville.  Pour 
y  être  admis ,  il  fallut  avoir  un  an  et  un  jour  de 
domicile j  et  payer, savoir:  les  habitaûs  des  villages 
du  Pays-Messin  3o  liv. ,  et  les  étrangers  le  cin- 
quième de  leurs  biens  (3).  Enfin  un  atour  du  1 3 
février  i384,  régla  le  cours  des  monnaies.  Cet 
atour  prouve  que  les  relations  commerciales  de 

(t)  Les  tailleurs  qui  auraient  fait  au  dapmage  à  bonnes  gens  ^ 
devaient  être  condamnés  à  io  sous  d'indemnité  et  à  l'amende* 
Les  viéciers  eu  fripiers  vendaient  de  vieux  habits  ou  wamernens 
retornés.  11  leur  était  défendu  de  retourner  des  étoffes  brochées. 

(a)  Barrât  ou  tromperie.  On  dit  proverbialement  :  qui  fait  barrât , 
barrât  lui  vient. 

(3)  Les  villages 'du  Pays-Messin  étaient  au  nombre  de  trois  cent 
quarante-cinq,  savoir:  le  Val  de  Meta,  3q ;  Vlsle,  35;  le  Saul- 
noy,  68;  le  Haut-Qiemin  ou  la  plaine  de  Sainte-Barbe  «  73;  le 
Franc-Àleu  du  ban  Saint-Pierre  %  ao;  le  ban  de  Bazaille,  4;  la 
terre  de  Gone,  26. 


(  »«) 

la  ville  étaient  très-étendues ,  puisqu'une  foule  de 
pièces  étrangères  y  circulaient  (i). 

Sur  ces  entrefaites  mourut  févêque  Thierry  de 
Boppart.  Pierre  de  Lu  xerabourg  lui  succéda:  il  n'était 
âgé  que  de  seize  ans ,  et  voulut ,  à  l'imitation  de  Notre- 
Seigneur,  faire  son  entrée  a  Metz  nuds  pieds  et 
monté  sur  un  âne.  Il  avait  autant  de  savoir  que 
de  piété.  L'empereur  Yenceslas  voulut  traverser 
son  élection,  parce  qu'il  était  dévoué  à  Clément 
VII }  il  vint  à  Metz  et  essaya  d'y  faire  recevoir 
pour  évêque  Tillemand  de  Voise,  qui  était  du 
parti  d'Urbain  VI,  mais  il  ne  put  y  réussir.  Cela 
n'empêcha  cependant  pas  les  Messins  de  le  recon- 
naître pour  roi  des  Romains,  par  une  déclaration 
du  i5  novembre  i384;  le  même  jour  Venceslas 
fit  expédier  en  leur  faveur  une  charte  où  il  leur 
garantit  la  libre  jouissance  de  leurs  libertés  et  de 
leurs  franchises.  Les  Messins  lui  firent  présent 
d'une  coupe  de  vermeille  remplie  de  florins  d'or , 
monnaie  de  Metz,  et  de  plusieurs  pièces  d'argen- 
terie. Il  accepta  en  outre  de  la  ville  une  pension 
de  3oo  liv. 

L'élection  des  Treize  se  faisait  ordinairement 
en  présence  de  l'évêque  ou  de  son  lieutenant  qui 
recevait  leur  serment.  Les  Messins  refusèrent  d'y. 
admettre  leur  évêque  ,  sous  prétexte  qu'il  était 

(i)  Les  florins  d'or  de  Florence,  de  Gènes,  du  Pape ,  de  Hon- 
grie ,  de  Bohême ,  étaient  reçus  pour  11  sous  de  Metz,  le  mouton 
d'or  de  France  pour  i5  sous,  Fécu  neuf  d'or  de  France  pour  la 
sous,  le  nantais  pour  deux  angevines.  D'après  une  ordonnance 
du  x5  mars  1396,  le  marc  dV  Talait  72  florins  de  Mets,  et  U 
snarc  d'argent  74  *°**« 
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trop  jeune.  Mais  en  affranchissant  les  Treize  de  l'es- 
pèce de  suprématie  que  donnait  sur  eux  à  Tevéque 
le  pouvoir  de  les  instituer,  la  cité  rétablit ,  pour 
limiter  leur  juridiction ,  dtsÈwardours  qui  devin- 
rent premiers  magistrats.  Plus  occupé  des  devoirs 
spirituels  que  de  ses  droits  civils,  le  saint  Prélat 
abandonne  son  siège,  et  se  retire  à  Avignon  auprès 
du  pape  qui  le  fait  cardinal,  L'archevêque  de 
Strasbourg  administre  le  diocèse  :  mais  le  comte 
de  Saint  -  Pol ,  frère  de  Pierre  de  Luxembourg  , 
soutint  à  main  armée  les  droits  de  févêque.  Il 
s'établit  à  Ennery  avec  une  petite  armée  5  Louis  III , 
duc  de  Bourbon ,  lui  envoie  quatre  cents  hommes 
d'armes  ;  Gorze  tombe  en  son  pouvoir.  D'un  autre 
côté ,  Tillemand  de  Voise  veut  s'emparer  à  main 
armée  du  siège  épiscopal ,  et  fond  sur  le  Pays- 
Messin  avec. les  troupes  du  duc  de  Juliers,  du 
comte  de  Namur  et  de  sir  de  Boulai.  Les  Messins 
résistent  pendant  près  de  trois  ans  à  toutes  cei 
agressions  dont  ils  se  vengent  en  prenant  d'assaut 
Thionville  qu'ils  réduisent  en  cendres ,  et  en  brû- 
lant un  grand  nombre  de  villages.  Enfin  Pierre  de 
Luxembourg  meurt  en  1887  (1)  :  il  a  pour  succes- 
se  urjRaoul  de  Coucy,  beau-frère  du  duc  de  Lorraine/ 
A  la  recommandation  de  Charles  AI,  il  est  bien 
accueilli  des  Messins  à  qui  le  roi  en  fit  ses  remercie- 
mens  par  une  lettre  du  4  mai  i388. 


(x)  Le  roi  de  France  fonda  en  son  honneur  un  couvent  de  ce- 
lé s  tins  à  Avignon.  Quoiqu'il  eut  été  attaché  au  schisme  de  Clé- 
ment, il  n'en  fut  pas  moins  héalifié  en  iSa;.  On  a  de  lui  us 
fecueil  de  lettres  ei  des  protw  d'cglise. 
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Ce  prélat  s'applique  aussitôt  à  rétablir  la  paix, 
La  cité  signe  plusieurs  traités  avec  les  seigneurs 
de  Boulai  (i)  ,  de  Caste! ,  de  Blanfcenheim ,  de 
Sancy,  d^Orly,  avec  Antoine  de  Morbange,  le 
duc  des  Deux-Ponts,  etc.  Le  comte  de  Saint-Pot 
reçoit  une  indemnité  de  5,ooo  florin*  d'or  pour, 
les  dégâts  que  les  Messins  avaient  faits  dan?  ses 
domaines ,  mais  ils  lui  retirent  la  pension  'de  aooih 
qu'ils  lui  faisaient  avant  la  guerre.  Ils  en  donnent 
une  de  100  fr,  au  duc  des  Deux-Ponts,  en  lui 
accordant  le  droit  de  bourgeoisie  'y  le  comte  de 
Créhange  obtient  les  mêmes  avantages  en  s'enga* 
géant  au  service  de  la  cité.  Enfin  les  duc  de  Lot* 
raine  et  de  Bar ,  Févêque  de  Metz  et  Ja  cité  se 
coiifédèrent ,  le  1 7  mars  1 393 ,  pour  six  ans ,  con« 
tre  les  pillards  qui  désolaient  leurs  provinces. 
Chacun  s'engage  à  tenir  sur  pied,  pour  la  sûreté 
des  campagnes  et  des  chemins ,  deux  cents  lan** 
ciers,  trois  cents  seigneurs  de  pied  et  cinquante 
archers.  Pour  cimenter  la  bonne  harmonie  entre 
les  Messins  et  leur  évêque ,  on  renonça  de  pari 
et  d'autre ,  par  un  acte  du  i5  décembre  i3<)3 , 
aux  discussions  qui  s'étaient  élevées  depuis  la  mort 

de  Tb  ierry  de  Boppart  (  a  )  ,  et  la  ville  fit  don 

_   «   

(1)  Le  a  avril  1397,  la  ville  prit  à  son  service  le  sir  de  Bou- 
la? ,  en  lui  accordant  le  droit  de  bourgeoisie  et  une  pension  de» 
»oo  f, 

(■2)  L'évêque  reprochait  aux  Messins  d'usurper  sur  l'autorité 
ecclésiastique ,  en  jugeant  les  procès  relatifs  aux  dîmes ,  à  l'usure  et 
au  viol;  en  forçant  les  prêtres  d'absoudre  les  excommunies;  en 
fesant  contribuer  le  clergé;  en  exerçant  sur  lui  des  violences,  au 
point  d'avoir  fait  arrêter  le  vicaire-général  môme  dans  le  palais 
épiscopal  y  et  d'avoir  condamné  un  sous-diacre  au  dernier  supplice. 
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cTune  somme  de  3,000  florins  d1or  au  prélat  qui , 
par  un  autre  acte 'du  même  jour ,  promit  de  ne  point, 
pendant  huit  ans,  s'immiscer  dans  l'élection  des 
treize  (1).  Cette  renonciation  lui  fut  payée  6000  f. 
d'or  qu'il  employa  à  dégager  les  châteaux  devant 
Gerbevillers ,  la  châtelainie  de  Hombourg ,  et  à 
restaurer  ses  domaines  ruinés  par  les  schismati- 
ques  (2).  Ces  schismatiques  étaient  les  partisans 
de  Tillemand  de  Voise  qui  se  disait  toujours 
évêque  de  Metz;  mais  les  Messins,  fidèles  alliés  de 
Raoul  de  Coucy  ,  étaient  parvenus  à  désarmer 
son  compétiteur  par  une  trêve  du  16  novembre 
i3g3.  Ils  firent  ensuite  la  paix  avec  le  comte  de 
Nassau  et  avec  le  sir  de  Boulai  qui  avaient  repris  les 
armes  pour  Tillemand  (3).  Alors  Raoul  gouverna 
paisiblement  son  diocèse;  mais  les  Messins ,  après 
avoir  affermi  leur  évêque ,  eurent  de  grands  démêlés 

(1)  Deux  atours,  l'un  de  IÎ93,  l'autre  de  1397,  prescrivent 
des  précautions  pour  empêcher  les  cabales,  la  vénalité,  de  s'in— • 
troduire  dans  l'élection  des  Treize,  pour  obliger  ces  magistrats  de), 
rendre  la  justice  exactement  et  aVoïr^  chescun  jour ,  les  bonnes 
gens  que  plaindre  se  voiront ,  sous  peine  de  cinq  sous  d'amende  | 
de  ne  recevoir  aucune  plainte  qui  ne  soit  écrile.Un  atour  du  i.e* 
juin  139a  ,  avait  crée'  un  ordre  des  avocats  sous  le  uom  de  plaidiour* 

(a)  A  cette  époque  l' évêque  engagea  les  seigneuries  d'Albe  , 
d'Apremont,  de  Commercy,  d'Epinal,  de  Sarrebourg,  de  Nois— 

ville,  la  châtelainie  de  Saint  — A  vol  J,  avec  douze  villages;  le, 
marquisat  de  Nommcoy ,  avec  quatorze  villages,  etc. 

(3)  Sous  le  prétexte  de  soutenir  les  droits  de  Tillemand,  évêque 
nommé  par  Urbain,  plusieurs  seigneurs  dévastaient  les  terres  de 
Metz  et  de  l'évéché.  Les  Messins  les  traitèrent  comme  des  bri-* 
gands.  Plusieurs  gentilshommes  furent  décapités  devant  la  cathé- 
drale: on  pendit  quinze  de  leurs  écuyers,  et  les  autres  s'enrôlè- 
rent au  service  de  la  cité. 
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avec  l'empereur  Venceslas,  à  l'occasion  d'une  dettes 
que  leur  réclamait  Fritz  Hoffmann,  habitant  de 
Francfort.  Cités  à  la  chambre  impériale ,  ils  refu- 
sèrent de  comparaître ,  et  furent  mis,  au  ban  de 
l'Empire  par  un  décret  du  19  ûpvembre  i3<)4  (0-. 
La  cité  soutint  dans  un  long  mémoire  y  qu'étant 
ancienne ,  puissans  <T armes,  tenable  en  la  feda-. 
tion  (3)  romaine ,  elle  n'était  point  Justiciable  de 
Vempereur.  Ce  procès  dura  cinq  ans  pendant  les- 
quels les  Messins  firent  des  ravages  dans,  le  duché 
de  Luxembourg,  pour  se  venger  de  Yenceslas  qui 
les  avait  condamnés.  Enfin  Venceslas  vint  à  Luxem- 
bourg en  1398.,  les  Messins  lui  envoyèrent  des 
députés.  Leur  indépendance  e*.  leurs  privilèges 
furent  reconnus  v  la  sentence  révoquée  (3),  et 
l'empereur  lui-même  déclara ,  dans  une  charte  du 
a3  mai  1  Sqq  ,  qu'il  ne  réclamait,  rien  aux  Messins, 
pour  les  incursions  qu'ils  avaient  faites  dans  ses 
domaines  (4). 

Toutes  les  querelles  étaient  appaisées ,  la  ville 


(1)  Cette  sentence  rendue  parle  marquis  de  Brandebourg,  porte 
que  les  Messins  sont  mis  hors  de  la  paix;  que  leurs  biens  sont 
abandonnés  à  un  chacun ,  et  que  toute  communication  est  mterv. 
dite  avec  ces  proscrits. 

(2)  CVsst  sans  doute  fédération, 

(3)  ^es  lettres  d'abolition  sont  du  4  juin  1399. 

(4)  11  fallait  que  la  puissance  des  Messins  imposât  beaucoup  à 
Venceslas,  pour  qu'il  se  montrât  si  généreux  envers  eux ,  car  il 
s'était  rendu  odieux  par  sa  tyrannie.  U  était  toujours  accompagné 
du  bourreau  qu'il  appelait  son  compère ,  et  dont  il  avait  tenu 
un  enfant  sur  les  fonds  de  baptême*  On  dit  même  qu'il  fit  em- 
brocher et  rôtir  un  cuisinier,  pour  le  punir  de  lui  avoir  serv^ 
un  mauvais  di&er.  Ses  cruautés  le  firent  déposer  en  i£oo. 
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était  en  paix  avec  ses  voisins  ;  mais,  ennemis  du 
repos  et  avides  de  gloire  militaire ,  plusieurs  de 
ses  citoyens  accompagnent  Cbarles-le-Hardi ,  duc 
de  Lorraine  et  Enguerrant  de  Çoucy  sur  les  côtes 
d'Afrique  :  de  là  ils  vont  au  secours  des  chevaliers 
Teutonique*  (  i  )  çontre  le  duc  de  Lithuanie ,  et 
assistent  à  la  bataille  de  Vilna,  Ils  contribuent 
puissamment ,  avec  les  Lorrains ,  à  la  conquête  de 
ces  provinces  où ,  plus  de  quatre  siècles  après  9 
leurs  neveux  ont  éprouvé  de  cruels  désastres, 

A  peine  revenus  de  cette  expédition,  des  brouil* 
leries  s'élevèrent  entre  le  Duc  et  les  Messins ,  mais 
elles  s'appaisèrent  aussitôt  par  l'entremise  du  duc 
de  Bar.  Vers  le  même  temps ,  la  ville  eut  des 
contestations  avec  Ferry  de  Lénon  court,  abbé  de 
Gorze.  Une  journée  fut  assignée  à  Jouy.  Des 
gentilshommes  Lorrains  qui  accompagnaient  l'abbé 
dans  cette  conférence,  ayant  insulté  les  Messins , 
ceux-ci  les  firent  arrêter  et  conduire  dans  les 
prisons  de  la  ville ,  où  ils  restèrent  huit  jours.  On 
leur  fit  jurer,  en  recouvrant  leur  liberté,  de  ne 
garder  aucun  ressentiment  de  ces  violences  (2), 
La  paix  ne  fut  donc  point  troublée ,  mais  la  ville 
fut  alors  affligée  d'une  peste  terrible  ,  la  même 
peut-être  <jui,  4ix  ans  auparavant,  avait  désolé 

- 

(i)  Ces  chevaliers  feaaient  1*  guerre  an*  Prussiens  et  aux  J-i-i 
Ûmanicns  pour  les  CQUverlir. 

(a)  Au  nombre  de  ces  seigneurs  étaient  Jean  d'Apremont  ,  Bcan-r 
doin  de  la  Tour,  Simon  de  Choo ville,  etc. 
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Avignon  (i)  et  s'était  étendue  jusqu'à  Metz.  (a). 
Les  Messins,  pour  se  relever,  auraient  eu  besoin 
d'un  long  repos,  mais  on  ne  pouvait  l'espérer 
dans  un  temps  où  toute  l'Europe  était  en  proie 
aux  plus  violences  dissension*.  L'Allemagne  était 
partagée  entre  deux  Empereurs}  deux  Papes  se 
disputaient  le  trône  pontifical  ;  deux  factions  divi- 
saient la  France:  Tune  tenait  pour  Philippe  de 
Bourgogne,  l'autre  pour  Louis  d'Orléans,  qui  tous 
deux  prétendaient  à  la  régence  pendant  la  folie 
du  roi  Charles  VL  II  était  difficile  aux  Messins 
de  rester  neutres  au  milieu  de  tant  d'agitations  : 
ils  prirent  le  parti  de  Ruppert  pour  qui  s'étaient 
déclarés  la  Savoie ,  la  Bavière,  l'Autriche,  Ve- 
nise, etc,  Venceslas,  relégué  à  Prague,  engagea, 
en  septembre  1/^02 ,  le  duché  de  Luxembourg  au 
duc  d'Orléans.  Loin  d'imiter  les  dispositions  bien* 
veillantes  du  roi  son  frère  qui ,  l'année  précédente , 
avait  fait  traduire  au  parlement  de  Paris  des  gen- 
tilshommes français  pour  avoir  osé  faire  des  incur- 
sions dans  le  Pays-Messin ,  ce  prince  arme  contre 
la  cité  5  avec  les  comtes  de  Nassau  (3),  dt  Saimj 


(  1  )  Peut—  être  les  Messins  avaient  rapporte'  la  peste  ^e  leur 
expédition  en  Lithuanien  peut-être  encore  provenait  —  elle  des 
bannis  rentres  dans  leur  patrie  après  avoir  passé  leur  exil ,  soit  eu. 
Qupre,  soit  à  Samt-Jean.-4tAore,  où  les  magistrat*  avaient  cou-i 
tonne  de  les  envoyer. 

(a)  Les  annales  disent  qu'en  1S90  il  mourut  à  Meta  16,000  per-» 
sonnes,  et  en  i400i  Moo ,  sans  compter  les  enfans. 

(3)  Trois  ans  auparavant  ce  prince  avait  fait  avec  la  ville  un 
traité  d'alliance  pour  cinq  ans,  et  le  sir  de  Boulai  s'était  engagé 
pour  toujours,  eu  1^97,  au  service  de  U  cite  cjui  lui  avait  açço«« 
dé  le  droit  de  bourgeoisie*. 
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de  Saverne  ,  le  sir  de  Boulai ,  etc.  Son  lieutenant 
le  sir  Di  eu  de  Belrain  s'avance  jusqu'à  Montigny  ; 
il  en  est  délogé  le  surlendemain ,  et  les  Messins 
lui  font  160  prisonniers.  L'année  suivante  i4<>4» 
les  confédérés  renouvellent  leurs  agressions  :  ils 
brûlent  Cheminot,  Sorbey  ,  etc.;  mais  ils  ne  peu. 
vent  pénétrer  plus  avant.  Rebutés  du  mauvais 
succès  de  leurs  entreprises ,  les  prince  de  Salm , 
de  Nassau,  le  sir-  de  Boulai,  font  la  paix  le  19 
septembre.  Elle  ne  dure  que  quatre  mois.  Le  duc 
d'Orléans  attire  de  nouveau  ces  seigneurs  dans 
la  guerre  qu'il  soutenait  toujours  contre  les  Mes- 
sins  et  où  il  fait  encore  intervenir  le  duc  de  Bar. 

L'empereur  Ruppert  qui  favorisait  les  Messins 
dont  il  avait  confirmé ,  étendu  même  les  privilè- 
ges par  une  charte  du  26  novembre  i4o4,  écri- 
vit à  Isabelle  de  Bavière,  reine  de  France,  pour 
l'engager  à  détourner  le  duc  d'Orléans  de  ses 
poursuites  acharnées  contre  les  Messins ,  mais  il 
ne  fut  point  écouté.  Loin  de  se  décourager ,  les 
Messins  firent  une  vigoureuse  résistance.  Indé- 
pendamment de  leurs  nombreux  soldoyeurs  et  de 
leurs  hommes  d'armes  ,  on  apprend,  par  les  rôles 
conservés  dans  les  archives  de  l'hôtei-de-ville , 
qu'ils  avaient  alors  sur  pied,  parmi  les  citoyen* 

des  Paraiges. . ,  33 1  "\ 

Parmi  les  bonnes  gens,  qui  n'ap-         f  aoy 
partenaient  à  aucun  paraige . .  i5g  (cavaliers. 

Dans  le  clergé  (1)   9"  ' 

__   —  

(1)  11  y  STait  alors  dans  les  six  Paraiges  i55  chefs  de  famiil.  , 
dont  le  tiers  appartenait  au  Paraige  du  commun,  et  i$  cheTalers. 
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Les  remparts  étaient  garnis  de  quarante-sept 
bouches  à  feu  (i). 

Malgré  l'inébranlable  résolution  que  les  Messins 
avaient  prise  de  se  défendre  à  toute  outrance ,  ils 
pensèrent  perdre  alors  leur  indépendance  parla  dis- 
corde qui  éclata ,  le  24  juin  1 4o5 ,  entre  le  peuple 
èt  ses  magistrats ,  dont  les  uns  furent  emprisonnés 
et  les  autres  bannis  ou  décapités.  Dans  le  grand 
atour  du  16  novembre  de  la  même  année  ,  sur 
la  réforme  des  abus  introduits  dans  le  gouverne-» 
ment  de  la  cité,  on  reprocha  au  Maître-Eehevin 
et  aux  Treize  7  de  ruiner  les  marchands  par  des 
droits  excessifs  de  maltote  et  de  courtage ,  de  juger 
arbitrairement  les  procès  des  bonnes  gens ,  de 
battre  hommes  et  femmes ,  de  ravir  l'honneur  et 
les  joyaux  des  femmes ,  de  détourner  à  leur  pro- 
fit les  amendes ,  les  impôts ,  pour  gouverner  par 
la  force  et  pour  euloo  enrichir  et  appauvrir  la 
ville ,  d'avoir  donné  1 3oo  florins  d'or  aux  comtes 
de  Nassau  ,  de  Salm  et  au  sir  de  Boulai,  malgré  le 
vœu  de  la  cité,  et  quoiqu'ils  eussent  dévasté  le 
pays  ,  de  fitfre  des  emprunts  forcés  sur  les  habi-> 

Dans  la  liste  des  autres  citoyens  qui  n'étaient  point  des  Paraiges , 
on  trouve  des  Bouchotte,  des  Ancillon  et  même  des  Baudoche  et 
des  Roussels,  quoique  ces  deux  familles  fussent  puissances  dans 
les  Parafes.  U  s'y  rencontre  même  des  gentilshommes.  Ainsi  les 
familles  les  plus  distinguées  n'étaient  pas  toutes  daus  les  Paraiges. 

(1)  On  se  rappelle  qu'en  13*4  la  ville  avait  déjà  de  l'artillerie 
sur  ses  remparts.  Cependant  les  historiens  n'en  font  mention  qu'à 
la  date  de  i3bo,  où  les  Vénitiens  l'employèrent  contre  les  Génois. 
Jl  n'en  est  q îestion  en  France  dans  les  comptes  de  l'administra- 
tion 4e  la  guerre,  que  sous  l'année  t3$9- 
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tans,  sans  jamais  les  restituer;  de  ne  point  veiller 
à  la  sûreté  publique,  au  point  qu'une  fille  avait 
été  tuée  dans  la  rue  des  Clercs  ,  et  que  le  chape- 
lain de  Saint-Simplice  le  fut  dans  sa  chambre ,  sans 
qu'on  eût  arrêté  les  assassins;  d'avoir  laissé  voler 
des  cuirs  dans  la  Seille ,  derrière  la  Vigne-Saint- 
Avold  ;  d'avoir  fait  arracher  les  vignes  de  ceux 
des  bonnes  gens  qui  n'en  possédaient  pas  trois 
journeauac;  de  laisser  dépouiller  les  propriétaires 
et  les  marchands  par  les  princes  voisins  ou  par 
leurs  partisans,  sans  exiger  la  réparation  des  dom- 
mages ,  au  grant  deshonneur  et  préjudice  de  la 
liberté  des  bonnes  gens.  Ce  même  atour  changea 
la  forme  du  gouvernement  qui  devint  démocra- 
tique. Il  fut  statué  qu'on  élirait  chaque  année , 
hors  des  six  paraiges ,  un  prudhomme  dans  cha- 
cune des  vingt  paroisses  de  la  ville ,  pour  assister 
au  conseil,  aider  à  gouverner  la  ville,  connaître  les 
recettes  et  les  mises ,  pour  le  proufit ,  honneur 
et  franchise  de  la  cité. 


■S 

• 

que  le  peuple  opposa  souvent  aux  Paraiges ,  lors- 
qu'ils abusèrent  de  leur  autorité ,  ces  prudhommes 
furent  des  tribuns  chargés  de  balancer  la  puissance 
des  magistrats  et  des  familles  patriciennes  d'où  ils 
étaient  tirés.  Ou  leur  conféra  le  pouvoir  de  faire 
élire  dans  chaque  paroisse ,  en  leur  présence ,  les 
comtes  jurés ,  hors  des  Paraiges  et  parmi  les  gens 
de  bonnes  mœurs  et  de  bonnes  conversations. 
On  leur  confia ,  en  concurrence  avec  les  Treize  t 
les  clefs  de  la  ville ,  du  trésor  et  des  sceaux  de  la 
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cité,  dugrdhd  commun  sel  et  même  des  sceaux 
des  Paraiges.  On  leur  imposa  l'obligation  de  faire 
rendre  la  justice  ^  tant  au  grant ,  au  moj*en 
comme  au  petit  $  que  si  les  grants  doivent  aux 
petits ,  ils  soient  contraints  de  faire  raison  En 
conséquence ,  il  fat  permis  d^appeler  devant  eux 
des  jugemens  rendus  par  les  Treize  ou  par  le 
Maître-Echevin ,  et  de  leur  soumettre  la  décision 
des  procès  sur  lesquels  les  magistrats  n'auraient  pas 
statué  dans  trois  semaines.  Enfin  ce  grand  atour 
défendit,  ij°  d*emprisonner  aucun  habitant ,  si  ce 
n'est  pour  rnéurtre  ou  larcin  ,  de  bannir  hors  de 
la  cité  ,  si  ce  n'est  pour  crime       de  bouter  feu 
pour  dettes  hors  de  la  cité,  a  moins  de  guerre 
avec  le  seigneur ,  ou  que  le  débiteur  ne  soit  feu- 
dataire  du  Messin  créancier  $  3*°  d'aller  dans  le» 
tues  de  la  ville  ou  des  fauxbourgs  après  neuf  heures 
en  hiver  ou  après  dix  heures  en  été ,  sans  une 
lanterne  ;  4-°  Centrer  de  nuit  ni  de  jour  par  huis^ 
fenestre  ou  autrement ,  à  l'aide  de  fausses-clefs, 
en  maison  daultrui,  que  ce  ne  soit  par  le  droit 
huis  et  par  le  consentement  des  demeurons  (i)  f 
5.°  de  faire  justice  ctaulcun ,  que  ce  ne  soit  de 
plein  jour ,  en  publique ,  devant  le  peuple  et  qu'on 
ne  soiche  la  cause  et  pourquoi  (a)  ;  Ç  °  de  vendre 
deux  fois  ses  récoltes,  sous  peine  de  mort;  7.0  de 
prendre  des  sauves  -  gardes  des  seigneurs ,  parce 


(l)  L'atour  dit  que  pttuiows  de  la  cité  allaient  de  nuict  es 
maisons  des  bonnes  gens  contre  leur  gré  et  volonté* 

(a)  Il  parait  que  les  magistrat*  se  permettaient  alors  de  faire 
*&>  exécutions  secrètes, 
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qu'elles  étaient  contraires  aux  franchises  de  la 
cité  (  i  ) }  de  souffrir  dans  la  ville  des  ribaudss 
des  joueurs  de  boulles,  de  des,  ni  aultres  oiseu- 
ses gens,  sans  rente,  commerce  ni  métier,  les-* 
quels  devaient  être  expulsés,  et  s'ils  reparaissaient, 
noyés.  On  voulut  que  les  comptes  de  la  ville  se 
rendissent  aux Prudhommefi  tous  les  mois;  que 
chaque  semestre  ceux-ci  fissent  connaître  aux  pa-^ 
roisses  assemblées  l'état  des  recettes  et  des  dépen- 
ses ,  afin  que  les  bonnes  gens  saiclient  à  quels 
usaiges  l'argent  sera  mys  et  converty.  On  an- 
nulla  toutes  les  ventes  faites  des  biens  de  l'hôpital 
depuis  3o  ans.  Enfin  il  fut  ordonné  que  nul  ne 
pourrait  porter  offices  qui  ne  soit  de  la  nation  ^ 
de  loyal  mariage ,  fils  de  la  sainte  Eglise  ,  de 
franche  condition ,  et  qu'il  ne  soit  ne  tabellion , 
ne  notaires,  ne plaidoiours,  ne  clercs  (écrivain) 
ou  pensionnaire  de  la  cité. 

La  sédition  durait  depuis  plus  de  quatre  mois 
lorsque  cet  atour  fut  publié  }  on  voit ,  par  Y  atour 
du  16  janvier  1407,  qu'elle' ne  fut  appaisée  que  le 
jour  de  l'assension  1406  ;  cependant  si  l'on  s'arrête 
aux  termes  du  grand  atour  du  5  novembre  i4o5, 
il  paraîtrait  qu'alors  la  réconciliation  était  déjà  faite 
entre  le  peuple  et  les  Paraiges ,  puisqu'il  s'exprime 
ainsi  :  Wons ,  le  McUtre-Echtvin  r  les  six  Parai* 

— —  r   '  * 

(1)  Les  Messins  étaient  si  jalons  de  leur  indépendance,  qu'il* 
ne  voulaient  pas  même  que  leurs  citoyens  s1  abaissassent  à  deman*-» 
der  des  sauve— gardes  aux  seigneurs  voisins.  Aussi  le  même  atour 
prescrivit  aux  magistrats  de  protéger  contre  les  excursions  des 
ligueurs ,  les  petits  aussi  bien  que  les  grands. 
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ges*...  et  toute  la  communauté.,.*  par  le  bori  gré 
et  volunté  de  nous  tous*  avons fait  bonne  paix^ 
bon  accord  entre  nous  pour  toujours....  et  en 
promettant  encore  de  vivre  et  de  mourir  les 
ungs  avec  les  autres  ,  pour  Ihonnéur ,  proufit  et 
salut  de  nous  et  de  notre  cité.  L'observation  de 
cette  Charte  fut  jurée  unanimement  sur  Tautel  de 
la  cathédrale ,  et  les  grands  dignitaires  du  clergé 
y  mirent  leur  sceau  (  i  )♦ 

On  n'a  recouvré  que  deux  actes  de  ce  nouveau 
gouvernement  $  ils  sont  tous  deux  du  mois  de 
mars  i/\o6\  le  premier  est  un  traité  avec  Jacques 
Morel ,  pour  battre  monnaie  pendant  six  ans  \  le 
second  est  une  ordonnance  pour  abaltré  les  soixante 
taux  des  changeurs  (2)  qui  rétrécissaient  la  place 
de  St.  Louis ,  masquaient  l'église  de  St.  Simplice , 
l'hôtel  de  Vezeneuf  et  la  rue  de  Port-Sailly*  Dans 
ces  deux  actes,  les  Paraiges  ne  sont  pas  dénommes  : 
ils  avaient  donc  été,  depuis  la  grande  Charte  du 
5  novembre ,  exclus  du  gouvernement.  Sans 
doute ,  après  les  premiers  avantages ,  le  peuple , 
devenu  plus  exigeant ,  ne  sut  pas  user  modéré' 
ment  de  la  victoire.  Tout  porte  à  croire  même, 
d'après  le  petit  nombre  de  monumens  qui  restent 
de  cette  révolution  passagère ,  que  les  familles  des 

(1)  On  choisit  pour  recevoir  le  serment,  nohle  homme ,  seigneur 
Oeojpoy^de  Nancy.  Il  s'était  sans  doute  concilié. tous  les  partis, 
puisqu'il  recevait  encore  en  1^17  la  pension  qui  lui  avait  été  as- 
signée pendant  la  rébellion. 

(a)  11  fallait  que  la  circulation  de  l'argent  fat  bien  active  à 
Metz ,  pour  qu'il  y  eût  soixante  changeurs.  Aussi  en  douze  ans ,  à 
dater  de  if\o6,  on  y  fabriqua  en  monnaie  d'argent,  31,177  marcs. 
Le  marc  valait  alors  6  francs  75  cent.,  ce  quifesait  l4^V*4  francs 
eu  notre  monnaie  actuelle. 
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Paraiges  furent  chassées  de  la  ville  par  les  violences 
de  la  multitude.  Le  jour  de  l'Ascension  1406,  elles 
entrèrent,  à  main  armée,  dans  la  ville  (i)  et  se 
ressaisirent  de  l'autorité.  Les  plus  mutins  furent 
noyés  au  nombre  de  trente-six  (2),  d'autres  furent 
bannis  à  dix  lieues  du  pays  Messin  et  des  terres 
de  TEvêché.  On  confisqua  les  biens  de  Jean  Au- 
brion .  échevin ,  et  de  Nicole  le  Gournaix  (3) ,  qui 
s  étaient  jetés  dans  le  parti  populaire.  Enfin,  un 
grand  nombre  d'habitans  furent  condamnés  à  de 
fortes  amendes.  La  plupart  aimèrent  mieux  dé^ 
serter  la  ville  que  de  les  payer,  et  il  leur  fut  dé- 
fendu d'y  rentrer  (  4).  Enfin ,  après  sept  mois  de 

(1)  L'atour  du  i5  décembre  i^oq  qui  donne  au  chapitre  de  la 
cathédrale  une  partie  des  biens  confisques  sur  les  bannis ,  pour  cé- 
lébrer à  perpétuité  ,  dans  l'octave  de  l'ascension ,  une  vespre  et  ung 
service  solempney,  porte  que  cest  en  remontrance  du  miracle  et 
de  la  grâce  que  N.  S>  Jict  à  la  citey,  le  jour  de  l'assompuon 
de  N.  S.  que  la  ville  fut  rewaignêe  (reprise)  en  1406,  par  les 
airmes  de  tous  ceulx  de  nostre  citey. 

(a)  Les  condamnés  étaient  conduits ,  avec  un  sac  sur  le  cou  , 
au  Pont-des- Morts,  d'où  on  les  précipitait  dans  la  rivière,  après 
les  avoir  enfermés  dans  ce  même  sac. 

(3)  Aubrion  était  du  Paraige  de  Jurue,  et  le  Gournay  de  Port" 
Saillf'  Cette  famille  nombreuse  et  puissante  s'était  introduite  dans 
quatre  Paraiges  pour  s'attribuer  exclusivement  les  magistratures  : 
aussi  plusieurs  Gournay  fureut  bannis  à  diverses  époques,  parce 
qu'ils  causaient  de  l'ombrage. 

(4)  Une  ordonnance  du  7  juillet  1406  appelle  ces  amendes  la, 
grosse  taille  des  Bourjoix.  L'atour  du  6  janvier  1407  dit  »  tout 
7)  ceulx  et  celles  qui  se  sont  fugitifs  et  obsenleit....  pour  cause  de 
9  sertennes  sommes  d'argent  à  quoi  ils  étaient  ordonner  de  payer, 
i>  et  qu'ils  n'ont  mies  volluit  *  paier,  ne  purent  touts  iceulx  ne 
•n  icelles  revenir,  * Le  même  atour  porte  t>  que  touts  ceulx  qui  ont 

D  été  noiei  pour  cause  de  la  rébclliou  et  entre  prinse  dou 

rt  gouvernement  de  la  citeit  qu'ils  ont  retenu  entre  «aulx.  

9 


Digitized  by  Google 


(  î3o  ) 

vengeances  et  de  proscriptions ,  on  sentit  le  besoin 
d'y  mettre  un  terme,  et  le  7  janvier  1407,  on 
proclama  une  amuistie  générale  en  faveur  de  ceux 
qui  Savaient  pas  encore  été  condamnés  (  1  ).  Mais 
les  exilés  avaient  conservé  à  Metz  de  si  nombreu- 
ses intelligences  ,  que  1  dans  le  mois  de  février 
*  suivant  ,  ils  entrèrent  en  négociations  aVec  les 
ducs  de  Bar  et  d'Orléans  pour  leur  livrer  la  ville. 
Les  Magistrats ,  de  leur  côté ,  envoyèrent  à  Paris 
des  députés  qui  parvinrent  à  détourner  Louis 
d'Orléans  de  traiter  avec  des  rebelles.  Ce  prince 


7)  ne  doivent  cslrc  translateit  don  lieu  où  ils  gissent  eh  terre  noii 
n  saincte  pour  remettre  eu  terre  saincte,  ne  les  bannis  estre  rap— 
71  pelcis,  se  don  n*est  que  ce  soit  parle  consentement,  plaisir  et 
r>  voulonleit  des  magistrale  et  des  Pareiges.  a 

(l)  Cet  atour  porte  que  <r>  par  la  commotion,  tumulte,  sédition 
•0  f aie  te  en  la  cite,  en  i4<>5,  le  a4  jmui  et  potirsevant  jusqu'à 
n  l1  ascension  1 406,  le  commun  peuple  do  nostre  citey  ayant  faict 
«  et  comis  plnscurs  et  divers  grans  et  griefs  excès  et  outrages. .  „ 
rt  et  por  ce  plussours  et  grant  quantitéc  d'ealx ,  par  rigour  dejus- 
-n  tice,  debverient  estre  mis  à  exécution  de  corps  et  de  biens... 
-n  Si  corne  aucuns  des  principaux  actours  dou  dict  mc'faict  sont 
n  c'tci  par  bon  et  juste  jugement,  noyés,  bannis  et  fort  jugiés. . . 
ï)  toutevoies  nous  vrellans  atlempricr  la  rigour  de  justice  par  grâce 
'A  et  miséricorde  ,  et  mettre  débonairctey  devant  rigour ...  nous 
n  avons  asseurey  et  assurons ,  dou  commun  accord  et  consentement 
A  de. nous  tous...  que  tout  le  remanant  dou  peuple,  bornes  et 

V)  femes....  lor  pardonnons  et  donnons  générale  rémission  et 

n  abolition  de  tous  les  faicts  de  ladietc  rébellion ,  . . .  sans  jamais  faire 
-a  porseUte  ...  ou  acquerellement,  et  défendons  .  .  .  de  dire  ou 
n  faire.. ..à  nuls  ou  à  nulles  dou  peuple,...  à  occasion  de  ces  choses. . . 
m  injure,  opprobre,  ville  nie  ou  reproche  qnelquonqne  en  euls  ap~ 
n  pelant  :  Jacques  Malvais ,  vilains  rébelles  n.  Ce  mot  Jacques  vient 
de  la  rébellion  qui  avait  éclaté  en  France  pendant  la  captivité  du 
Roi  Jean.  Jacrfues  Bonhomme  s'étant  mis  à  la  tête  des  révoltes  9 
tous  les  séditieux  Rappelèrent  du  mime  nom. 
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écrivit  donc,  le  7  septembre,  à  Robert  de  Bai*^ 
qu'il  entendait  nem  ployer  contré  Metz  que  des 
moyens  avoués  par  l'honneur ,  et  n^en  faire  le  par- 
tage qu'après  lavoir  conquise.  Le  duc  de  Bar1 
qui  sans  doute  fondait  ses  espérances  de  succès , 
moins  sur  la  force  des  armes  que  sur  la  trahison , 
fut  déconcerté  par  cette  réponse.  Il  lui  importait 
que  les  Messins  ignorassent  cea  dernières  dispo- 
sitions du  duc  d'Orléans.  Il  fît  donc ,  contre  le 
droit  des  gens,  arrêter  leurs  députés  qui  reve- 
naient de  Paris,  et  résolut  de  brusquer  une  atta- 
que contre  la  ville.  L'expédition  préparée  à  la 
hâte  à  Pont- à-Mousson ,  arriva  dan*  la  nuit  du 
i5  septembre  sous  les  murs  de  Metz ,  dont  les 
bannis  devaient  favoriser  l'escalade}  mais  ils  fu-» 
rent  découverts ,  obligés  de  fuir  ,  abandonnant 
dans  le  pré  de  St.  Symphorien ,  (1)  leurs  cordes, 
leurs  échelles  et  leur  artillërie. 

Sur  cîes  entrefaites,  le  duc  d'Orléans  fut  assas- 
siné à  Paris  :  Josse  de  Moravie  reprit  le  gouver-* 
nement  du  duché  de'Luxembourg ,  et  les  Messins 
s'empressèrent  de  lui  offrir  aussitôt  la  paix  qui  fut 
conclue  le  26  octobre  14075  mais  ils  ne  purent 
l'obtenir  de  leurs  autres  ennemis  que  huit  mois 
après  :  elle  fut  signée,  le  2  juillet  1408,  avec  le 
duc  de  Çar,  et  le  25  du  même  mois  avec  les  comtes 
de  Nassau ,  de  Salm  ,  de  Saverne ,  de  Sarrebruck 
et  avec  le  sir  de  Boulai  (2).  On  se  confédéra  même , 

(1)  Ce  pré  était  sous  les  murs  de  la  citadelle. 
(3)  La  ville  leur  paya  les  i5oo  florins  d'or  qu'elle  s'était  en- 
gagée à  leur  délivrer  quatre  ans  auparavant. 
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pour  six  mois ,  contre  les  malfaiteurs ,  pilleurs 
et.  robeurs  qui  étaient  rebelles  et  désobéissons  , 
en  prenant  chaque  jour  les  hommes  et  subgiez  7 
les  fiez  et  arrières-fiez ,  etc. 

Quoique  le  duc  de  Bar  se  fût  allié  aux  Messins  , 
ses  deux  (ils  Jean  et  Edouart,  marquis  de  Pont- 
à-Mousson ,  tramèrent  cependant ,  dans  le  mois 
de  janvier  i4<>9,  un  complot  avec  les  bannis  pour 
surprendre  la  ville.  Ils  s'étaient  rassemblés  plu- 
sieurs fois  à  Vaux  et  à  Mars-la-Tour ,  où  se  ren- 
daient en  secret  les  partisans  qu'ils  avaient  con- 
servés dans  leur  patrie.  Leurs  menées  furent  dé- 
couvertes ,  et  les  Messins  firent  arrêter ,  dans  ces 
deux  villages ,  les  principaux  moteurs  de  la  trahi- 
son. Les  bannis  au  nombre  de  sept ,  et  Âdnet 
Prévôt  de  Bouconville ,  furent  punis  du  «dernier 
supplice  (i).  Trois  gentilshommes  du  duché  do 
.Bar,  obtinrent,  par  l'intervention  de  Févêque, 
leur  liberté  après  une  détention  d'un  mois  ;  et  en 
reconnaissance  de  ce  que  la  cité  leur  avait  fait 
grâce  de  la  vie ,  ils  s'engagèrent ,  eux  et  leurs 
frères  ou  leurs  parens,  au  nombre  de  neuf,  au 
service  de  la  ville  dont  ils  se  reconnurent  hommes 
féals,  par  droit  d'hommage,  (2).  Cet  engage- 

(1)  Ces  bannis  nommes  Guenddo,  Hennequincet,  Baucbin^  Lié- 
tard  et  Létraitte  ^  confessèrent  d  qu'ils  étaient  Tenus  et  assembles 

ez  lieu*  on  Us  furent  prins,  en  intention  de  trouver  voies  et 
71  manière  de  prendre  la  citer  et  icelle  bailler  en  main  étrange,  t» 

(2)  Ces  trois  gentilshommes  étaient  Jean  de  SampignivGuille— 
min  de  Slainville  et  Gillet  de  Sorcey.  Parmi  leurs  compagnons 
d'armes  étaient  Jean  Dourche ,  Baudouin  de  la  Tour ,  Jean  de 
ScToacourt,  etc. 
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ment,  fut  sanctionné  le  n  par  le  duc  de  Bar. 

Mais  les  Messins  n'en  furent  pas  plus  tranquilles: 
Simonnin  Chevalot,  dont  la  famille  était  dans  le 
Paraige  d'Outre  -  Seille ,  arma  contre  sa  patrie. 
Peut-être  il  était,  comme  Aubrion  et  Gournay,au 
nombre  des  bannis.  Il  fût  soutenu  par  le  comte 
de  Créhange  et  par  Carlot  de  Deuilly.  Ce  puissant 
Seigneur  du  Barrois  engagea  quatre-vingt-huit 
autres  gentilshommes  à  défier  la  ville.  Leurs  lettres 
de  défi  sont  des  mois  de  juin ,  de  juillet  et  d1août 
1409.  Celte  guerre  se  poursuivit  avec  opiniâtreté, 
sans  que  les  princes  voisins  y  intervinssent.  Elle 
devint  plus  sérieuse,  en  iii5,  à  l'occasion  de 
l'emprisonnement  à  Sancy  des  évêques  d'Evreux 
et  de  Carcassonne ,  qui  revenaient  du  concile  de 
Constance.  Carlot  de  Deuilly ,  Henry  de  Latour , 
gouverneur  de  Sainte  -  Ménehould  et  Vinchelin 
de  Latour  son  frère ,  qui  sans  doute  s'étaient  dé- 
clarés pour  le  duc  de  Bourgogne  dans  ces  tems 
désastreux  de  guerres  intestines ,  avaient  arrêté  ces 
deux  prélats,  le  8  juin  i4*5,  auprès  de  Pagni- 
sur-Meuse ,  et  les  avaient  conduits  dans  la  forte- 
resse de  Sancy  que  le  duc  de  Brabant  tenait  en  dépôt 
pour  un  an,  sous  la  garde  de  Carlot ,  en  vertu 
d'une  convention  faite  au  mois  de  mars  de  la  même 
année  avee  le  duc  de  Bar.  Ce  prince ,  indigné  d'un 
procédé  aussi  déloyal,  assemble  ses  troupes  à  la 
hâte  ,  appelle  à  son  aide  les  Messins  et  le  duc 
de  Lorraine ,  pour  aller  délivrer  les  deux  évêques , 
qui  recouvrèrent  leur  liberté  quatre  jours  après 
leur  emprisonnement.  Les  Messins  n'arrivèrent 


- 


Digitized  by  Google 


4 

(  »34) 

que  le  lendemain  de  la  prise  de  Sancy  5  mais  ils 
rasèrent  le  château.  Ils  firent  plus  ;  le  maréchal  de 
Tronville  ,  complice  de  cette  arrestation  ,  étant 
venu  à  Metz  vers  la  fin  de  juillet ,  les  Mçssins 
l'arrêtèrent  et  le  firent  pendrç  le  i.er  aput  (i). 
Cet  acte  de  sévérité  irrita  Carlot  de  Deuilly,  qui 
chercha  par-tout  des  vengeurs  à  son  compagnon 
d'armes.  Alors  neuf  cent  cinquante-trois  gentils- 
hommes ,  la  plupart  Bourguignons ,  envoyèrent 
des  lettres  de  défi  à  la  cité.  Ils  pénétrèrent  dans 
le  Pays-Messin  jusqu'à  Scy  et  Moulins  ^  qù  il$  mi- 
rent tout  à  feu  et  à  sang.  Le  duc  de  Lorraine  les 
protégea  secrettement ,  malgré  son  alliance  aveû 
les  Messins,  et  quoiqu'il  reçût  d'eux  une  pension 
de  3ooo  liv.  Les  Messins  s'en  plaignirent  haute- 
ment ,  et  l'on  entra  en  pourparlers.  Sur  ces  entrefai-r 
tes,  la  garnison  de  Preny  alla  piller  Xonville.  Les 
Messins  firent  aussitôt  mettre  le  feu  à  Preny.  Ces 
premières  hostilités  furent  interrompues  par  une 
trêve  d'un  aù  qui  fut  signée  le  11  avril  ifa^î 
mais  ajorsle  parti  de  Carlot  deDeuilly  se  renforça 
encore  de  plusieurs  gentilshommes  qui  envoyèrent 
à  la  ville  un  défi  dont  elle  se  mit  peu  en  peine  5  elle 
^e  fit  rendre  aussitôt  la  forteresse  d'Ennery  où 
Ferry  de  Chambley  venait  d'entrer  par  trahison  (3), 
aidé  secreHement  du  4uc  de  liOrraipe ,  malgré  la 


(1)  Le  4  juillet  14 15,  lè  concile  adressa  des  lettres  de  renier- 
fime.ns  aux  Messins,  et  il  fit  le  procès  à  Carlot  de  Deuilly. 

(2)  11  se  servit  d'un  cabaretier  pour  y  introduire  des  troupes  en- 
fermées dans  de  gros  tonneaux.  Ce  caharctier  fut  pris  en  i4ao  *\ 
eçartelc  sur  le  Po^t-des-Morts. 
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trère  récemment  conclue  avec  lui.Les  Messins  gar- 
dèrent du  ressentiment  contre  le  duc ,  et ,  pour  le 
punir  de  sa  mauvaise  foi,  ils  taillèrent  eu  pièces, 
quelques  mois  après,  un  gros  de  Lorrains  qu  ils 
avaient  rencontré  près  de  Mailly  (i).  Charles  fut 
obligé  de  dévorer  cet  outrage,  et  les  Messins  le 
forcèrent  même  de  renoncer  à  la  pension  qu'ils 
lui  faisaient.  Il  se  sentait  donc  trop  faible  pour 
lutter  à  force  ouvertç  contre  la  cité  qui ,  sans  s'in- 
quiéter de  la  foule  d'ennemis  qui  l'entouraient  7 
avait  dans  ses  murs  des  divertissemehs,  des  joutes , 
des  tournois  et fesait  jouer  des  mystères  (2) ,  preuve 
certaine  de  l'état  prospère  de  la  République ,  quoi- 
que cependant  les  frais  énormes  de  tant  de  guerres 
intestines  et  étrangères  eussent  forcé  les  magistrats 

(1)  Village  voisin  de  Nommeny. 

(a)  Les  premiers  mystères  ou  drames  religieux  qui  aient  été 
joues  à  Mett,  datent  de  1^11.  Celait,  dit  Boileau ,  une  troupe 
de  pèlerins  qui,  dans  les  x5.e  et  i6.«  siècles, 

Sottement  zélée  en  sa  simplicité' , 
Joua  les  Saints ,  la  Vierge  et  Dieu  par  piété. 

Metz  jouit  avant  Paris  de  plusieurs  de  ces  spectacles ,  dont  les 
prêtres  étaient  les  directeurs,  et  où  ils  jouaient  même  des  rôles. 
On  débuta  par  l'Apocalypse ,  qui  fut  représentée  sur  la  place  Saint- 
Louis  et  qui  dura  trois  jours.  On  y  mit  aussi  eu  actions  l'histoire 
de  Saint—Vit  qui,  à  l'âge  de  îa  ans  ,  reçut  les  honneurs  du 
martyr  en  Lucanie,  celle  de  Saint- Victor ,  de  Sainte— Catherine 
de  Syenne  ,  de  Saint-Erasme  ,  la  vengeance  de  N.  S.  J.  C  et 
la  destruction  de  Jérusalem,  poème  de  plus  de  trente  mille  vers» 
enfin  le  mystère  de  la  Passion,  dont  les  acteurs  étaient  au  nombre 
de  cinquante-six.  Ce  dernier  spectacle  était  le  plus  imposant  On 
raconte  que  le  curé  de  Saint— Victor  pensa  y  prrdi  e  la  vie  dans 
le  rôle  de  N.  S.  (Voyes  l'essai  historique  sur  Tait  dramatique, 
naç.  168,  33*0 
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d'établir  des  impôts  onéreux,  tels  que  6  deniers 
par  livre  sur  toutes  les  ventes  de  denrées  ou  d'im- 
meubles (i),  la  i3.e  du  prix  du  vin  et  de  toutes 
les  liqueurs  fermentées  introduites  à  Metz  (s), 
'  Ces  impôts  devaient  produire  de  grands  revenus 
dans  une  ville  riche  et  très-peupléé,  et  lui  four- 
nir de  puissans  moyens  d'imposer  à  ses  ennemis. 
Aussi  elle  tint  toujours  envers  eux  une  conduite 
ferme  et  courageuse  qui  la  rendit  redoutable.  Elle 
osa,  sans  égard  aux  représentations  du  duc  de 
Bar,  faire  arrêter  à  Pont-à-Mousson ,  en  1421, 
Jean  Aubrion,  échevin  b  anm  a  cause  de  la  ré- 
bellion de  1406,  et  qui  intriguait  encore  pour 
ressusciter  les  troubles  domestiques.  Elle  refusa, 
en  1422,  de  donner  satisfaction  au  duc  de  Lor- 
raine, pour  des  courses  faites  à  Hombourg.  Ce- 
pendant des  conférences  s'ouvrirent  à  Boulai,  dans 
le  mois  de  juin  de  la  même  année,  et  enfin  le 
10  octobre  i423  ,  les  anciens  traités  d'alliance- 
conclus  entre  le  duc  de  Lorraine,  l'évêque  Raoul 
de  Coucy  et  la  cité  de  Metz,  furent  rompus.  Mais 
alors  que  la  mésintelligence  était  près  d'éclater 
d'une  part,  de  l'autre  la  ligue  de  seigneurs  for- 
mée contre  Metz  s'affaiblissait.  Henry  de  la  Tour 
demandait  la  paix  :  on  convint  d'en  régler  les 
conditions  à  Boulai,  ensuite  à  Pont-à-Mousson, 
où  Ton  s'assembla  dans  le  mois  de  mars  1424, 
Alors  on  fit  maints  traités  particuliers,  à  la  suite 
1  

(1)  Atour  du  17  septembre  1406. 
(a)  Atour  du  a  fdyrier  1407. 
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desquels  Vinchelin  de  la  Tour,  qui  avait  été 
l'un  des  plus  ardens  ennemis  de  la  cité,  s'enga-r 
gea  à  son  service  (i). 

A  peine  il  s'était  écoulé  deux  ans,  que  le  duc  de 
Xiorraine ,  qui  épiait  l'occasion  de  s'armer  contre  la 
ville,  prit  pour  prétexte  les  droits  réclamés  par  ses 
officiers  sur  une  hottée  de  pommes'transportée  des 
jardins  de  S^-Martin-lès-Metz  dans  la  ville,  où. 
l'abbé  en  querelle  avec  ses  religieux  s'était  retiré. 
Cette  abbaye,  quoique  située  aux  portes  de  Metz, 
dépendait  du  duché  de  Lorraine.  Les  magistrats, 
<n  vertu  de  leurs  franchises,  défendent  à  l'abbé 
de  payer  les  droits.  Charles  s'en  offense ,  et  ne  veut 
pas  qu'aucuns  de  ses  sujets  ou  vassaux  conduisent 
désormais  des  denrées  sur  les  marchés  de  Metz. 
L'abbé  de  Villers  obéit;  il  en  est  puni  par  la  saisie 
et  la  vente  des  meubles  qui  garnissaient  son  hôtel 
a  Metz.  Bien  plus,  les  Messins  le  menacent,  au 
mois  de  février  i427i  de  détruire  et  le  monas- 
tère et  l'église  (a),  s'il  n'approvisionne  la  ville. 

—  ■  —  i  ■         m  ■  ■  ■  ■      i  — — 

! 

(i)  Henry  de  la  Tour,  soldoyeur  de  Metz,  qui  en  1468  épousa 
la  fille  Levoirier  dont  û.  était  devenu"  eperduement  amoureux, 
en  lni  voyant  jouer  le  personnage  de  Sainte-Catherine  ,  était  sans 
doute  fils  ou  neveu  de  ce  seigneur*  Philippe  de  Vigneulles  dit  que , 
quoique  son  rôle  contint  aîoevers,  elle  les  sçavait  tous  sur  le 
doigt ,  et  qu'elle  fit  si  merveilleusement  son  devoir ,  et  parlait 
si  vivement  1  si  piteusement ,  qu'elle  provoquait  plusieurs  gens  à 
pleurer. 

(?)  Dans  la  lettre  du  a3  mars  14*7  aux  magistrats  de  Metz, 
l'abbé  se  plaignait  de  ce  qu'ils  l'avaient  menacé  que  si  werre  se 
fesait ,  il  serait  froutté  et  estrillè  des  premiers  ,  qu'on  ne  lui  lare* 
pain  à  mangier.  * 
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Les  abbayes  de  Rethel  (i)  et  S.te-Marie-s<ux-Bois, 
sont  traitées  avec  la  même  rigueur  et  dévastées* 
Ce;  qu'on  ne  voulait  point  amener  de  gré,  les 
coureurs  le  prenaient  de  force.  Veriy  xTOnville  7 
hardi  partisan,  secrètement  autorisé  par  la  ville 
où  il  venait  de  se  marier,  battait  les  campagnes 
et  en  rapportait  un  immense  butin  (2).  Le  sei-r 
gneur  de  Château-Villain  et  de  Pierrepont  avait 
amené  douze  cents  conibattans  qui  furent  reçus 
à  Novéant  au  service  de  la  cité.  Leurs  premiers 
exploits  furent  le  pillage  de  Pagny.  Ces  petites 
hostilités  durèrent  deux  ans,  pendant  lesquelles 
les  Messins  vécurent  aux  dépens  du  duc  de  Lor^- 
raine ,  en  prenant  sur  ses  terres  ce  que  le  prince 
avait  défendu  de  leur  vendre.  Las  d'être  ainsi  har- 
celé, le  duc  envoya  Didier  de  Chaufour  défier  les 
Messins  le  3o  mai  i&g  (3),  et  il  voulut  que  toute 
sa  noblesse  l'imitât  5  la  ville  reçut  donc ,  dans  l'es- 
paœ  de  trois  moi? ,  six  mille  cinquante-neuf  let- 


(1)  L'abbaye  de  Rethel  avait  été  rasée  en  i36o  par  les  Messins 
qui,  sur  ses  débris,  avaient  construit  une  grosse  tour  pour  com- 
mander le  pays. 

(a)  Le  duc  de  Lorraine  attirant  alors  sous  ses  drapeaux  un  très- 
grand  nombre  de  seigneurs,  les  Messins  trouvèrent  difficilement 
des  soldoyeurs.  Alors  ils  s'attachèrent  des  Allemands,  et  ce  fut 
la  première  fois  qu'on  en  vit  à  leur  solde. 

(3)  Pendant  que  le  duc  se  préparait  sérieusement  à  la  guerre  contre 
les  Messins,  ceux-ci  avaient  donne'  un  azile  à  Alix  ou  Alison  de  May$ 
sa  maîtresse,  dont  il  avait  eu  cinq  enfans.  Le  traité  est  du  24  ma* 
i4*7«  EUe  fut  reçue  pensionnaire  ou privcmdihre  à  l'hôpital  de  Saint-» 
Nicolas  pour  une  somme  de  710  fc.  Elle  devait  recevoir  40  s*  par 
an  pour  se  v4tir ,  et  par  jour  un  pain  blanc  de  §aint— Ladre  du  poids 
<fe  3  livres,  une  portion  de  viande,  un  pot  de  vin, le  feu,  la  lumière 
dans  sa  chambre^*  ainsi  que  le  linge  de  l\t ,  de  corps  et  de  table* 
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très  de  défi.  Charles  ne  s'en  tînt  pas  là  ,  il  grossit 
son  armée  des  troupes  que  lui  fournirent  les  ducs 

de  Bar  ,  de  Bavière ,  de  Bade  ,  l'archevêque  de 
Cologne ,  les  sirs  de  Rodemach  et  de  Boulai  (i)  ;  il 
avait  aussi  sollicité  la  duchesse  de  Luxembourg 
de  se  joindre  à  lui  ;  mais  les  Messins  parvinrent 
à  conclure ,  avec  cette  princesse ,  une  trêve  d'un 
an.  Le  28  juin,  le  duc  de  Lorraine  entra  en  cam- 
pagne avec  vingt  mille  hommes  d'inlànterie  et  dix 
mille  chevaux.  En  vain  le  cardinal  duc  de  Bar 
et  Thierry  de  Boppart ,  évêque  de  Metz ,  avaient 
offert  leur  médiation  :  les  conférences  ou  Journées 
qui  s'ouvrirent  à  Pont-à-Mousson  et  à  Moulins  au 
milieu  du  tumulte  des  a*mes,  n'eurent  aucun  suc- 
cès. Charles  pénétra  dans  le  Pays-Messin  par  Goin 
et  par  Sainte-Barbe.  Il  saccagea  tout  sur  son  pas- 
sage ,  il  fit  faucher  les  bleds  ,  couper  les  vignes 
et  brûler  les  villages  de  Crépy  ,  de  Peltre ,  de 
Magny,  etc.  Quelque  formidable  que  fut  son  ar- 
mée ,  il  n'osa  pas  former  le  blocus  de  Metz  dont 
les  habitans  dédaignèrent  même  de  fermer  les 
portes.  Ils  redoutèrent  si  peu  leurs  ennemis,  qu'ils 
envoyèrent  des  détachemens  mettre  le  feu  à  Rode- 
mach et  à  Moërs.  Ils  détruisirent  de  fond  en  com- 
ble le  bourg  de  Saint-Martin  qui,  selon  les  uns  , 
se  composait  de  cent  vingt  maisons  et  de  quatre- 
vingt  selon  les  autres.  Ils  ne  laissèrent  debout 
que  les  deux  églises,  celles  de  l'abbaye  et  de  la 


(1)  Ces  deux  derniers  reçurent  du  duc  3ooo  fr.  pour  entrer  dans 
la  ligue  formée  contre  les  Messins*  t. 
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paroisse.  Leduc  de  Bar,  pressentant  l'impossibilité 
de  prendre  Metz,  se  retira  prudemment  dès  le 
20  juillet.  L'armée  de  son  beau-frère  ,  affaiblie 
par  cette  défection ,  fut  obligée  de  se  repUer  sur 
Pont-à-Mousson ,  d'où  il  fit ,  dans  le  val  de  Metz , 
quelques  incursions  qui  ne  tournèrent  pas  à  son 
avantage  (1).  Il  vit  même ,  sans  pouvoir  s'y  oppa* 
ser ,  les  Messins  faire  des  courses;  sur  la  terre  de 
Gorze ,  dont  l'abbé  lui  était  secrètement  dévoué  , 
et  piller ,  sous  ses  yeux,  le  village  d'Arnaville ,  où 
il  avait  des  espions.  Il  perdit  sans  retour  l'abbaye 
et  le  bourg  dè  Saint-Martin  que  les  magistrats  de 
Metz  défendirent  de  réédifier,  par  un  atour  du  • 
3  octobre  1429  (a).  En  vain  on  représentait  de 
toutes  parts  à  ce  prince  que  tous  ses  efforts  contre 
les  Messins  échoueraient,  qu'ils  avaient  des  forces 
*  — — 

(1)  Dans  une  4e  ces  courses ,  io,ooo  fantassins  prirent  la  fuite 
devant  4oo  cavaliers  messins ,  qui  leur  prirent  70 soldats  et  2  capitaines. 

(?)  L'atour  porte  que  les  babitans  favorisaient  la  contrebande 
Ct  la  fraude  des  droits  de  maltote  ;  qu'ils  tenaient  des  jeux  de 
hasard. où  les  Messins  compromettaient  leur  fortune,  «te  En  con- 
séquence il  statue  que  nuls  de  Metz ,  ne  des  bourg  ficelle ,  ne 
des  subjects  à  ceux  de  Metz,  clercs,  ne  laïcs,  ne  faicent  refaire , 
ne  édifier  en  ladite  ville  de  Saint— Martin,  maxons,  grainges , 
vhauxeus  (  pressoirs  ) ,  ne  aultres  édifices  quelconques  ^  ne  prester 
à  aultres  qui  volroient  bdtir.  Il  ne  fut  pas  permis  d'entourer  les 
héritages.  La  digue  de  Wadrineau ,  qui  n'était  qu'en  bois ,  fut 
construite  en  pierres  avec  les  démolitions  du  bourg  et  de  l'abbaye. 
Cette  digue  qui,  depuis  plusieurs  siècles,  était  entretenue  par  les 
propriétaires  des  moulins  situés  sur  la  Moselle ,  faillit  se  rompre 
plusieurs  fois  par  leur  négligence.  Mais  la  ville,  par  un  atour  du 
ai  juin  i4*5,  acheta  tous  ces  moulins  au  nombre  de  douze,  dé- 
fendit à  qui  que  ce  fût  d'en  établir  d'autres  depuis  le  pont  de 
Moulins  jusqu'à  Saint  —  Julien  ,  et  même  d'aller  moudre  ailleurs. 
Alors  elle  prit  à  son  compte  l'entretien  de  la  digue  de  Wadrineau. 
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supérieures ,  des  troupes  mieux  aguerries  (t),  il 
nç  voulait  entendre  à  aucun  accommodement. 
Cependant  on  parvint  à  lui  faire  souscrire ,  au 
mois  de  décembre  i429i  un  armistice  de  dix* 
jours»  Alors  Tévêque  de  Metz  employa  ses  bons 
offices  pour  conclure  la  paix  qui  fut  signée  le  i  .er 
janvier  i43o  ,  dans  l'abbaye  de  Saint- Arnoult  ; 
mais  Cbarles ,  toujours  irrité  contre  les  Messins , 
refusa  de  ratifier  le  traité.  Les  choses  restèrent  dans 
cet  éta£  jusqu'au  12  mars  i43i  ,  où ,  après  la  mort 
de  Charles  (2),  René  d'Anjou  son  gendre  et  héritier 
des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar ,  fit  enfin  exé- 
cuter le  traité.  On  voit  par  une  lettre  que  les  sept 
'  de  la  guerre  écrivirent  1  le  9  novembre  1 43o  ,  à 
Henry  de  Latour,  que,  dans  cet  intervalle,  lés 

fout,  continuèrent  de  commettre  des  hostilités 
contre  les  Messins  qui  s'en  vengèrent  avec  usure } 
qu'on  trama  dans  la  ville  quelques  oomplots  contre 
les  magistrats,  mais  qu'ils  furent  aussitôt  décou- 

J  

(t)  Cependant  la  cité  n'avait  alors  que  586  bourgeois  montés: 
mais  elle  avait  à  sa  solde  58  gentilshommes  allemands  et  leurs  vas- 
saux, Henry  de  la  Tour,  Robert  de.  Sarrebruck,  le  fameux  Wary 
•u  Warret  d'Onville  ,  etc. 

(a)  Les  chroniques  du  temps  racontent  ainsi  sa  mort  : 

L'an  mil  quatre  cent  et  trente  ans  , 

Le  mardi ,  lendemain  de  la  Saint- Vincent , 

En  ce  même  jour  et  propre  heure  , 

Car  en  peu  d'heures  d'un  labeur©  , 

Charles ,  le  duc  de  Lorraine 

Commença  sa  dernière  haleine. 
• 

(3)  La  lettre  dit  que  n  dariennement  aulcuns  mauvais  garnemet* 
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Les  messins  n'épargnèrent  rien  pouf  cimente!1 
la  paix.  Le  22  août  i43ô,  ils  firent  pour  deui 
.  ans  un  traité  d  alliance  et  de  Commercé' avec  la 
duchesse  de  Luxembourg,  hé  22  mai  i  ffii  5  ils 
reçurent ,  avec  les  plus  grands  honneurs  ,  la  du- 
chesse Marguerite ,  veuve  de  Charles  (1).  Le  comte 
de  Vaudémont  ayant  disputé  à  Réné  d'Anjou  la 
succession  au  duché  de  Lorraine  ,  les  Messins 
voulurent  garder  la  nèutralité  la  plus  rigoureuse , 
et  défendirent,  par  un  a  tour  du  18  octobre  i43i  , 
à  tous  leufs  citoyens  de  prendre  part  à  cette  que- 
relle. Le  sir  de  Commercy,  qui  était  au  service 
de  la  cité,  se  déclara  pour  le  comte  de  Vaudé- 


*  de  la  cite  a  raient  entreprins  plusieurs  choses  ccritre  le  bien  et 
n  l'honneur  de  la  cité,  et  f es  oient  debvoir  de  atraire  (  attirer)  à  leurs 
ti  accords  plusieurs  marchands  et  aultres  de  la  communauté,  et  ne 
*n  peurent  trouver  qui  en  vourist  estre^  excepte  6  ou  8.  .  .  *  trois 
Tï.ou  quatre  qui  éuient  dudit  faict  s'en  sont  enfouis,  et  trois  sont 
d  été  exécutés  :  et  n'ont  nos  seigneurs  de  la  ville  trouvé  au  de— 
r>  meurant  du  puepplc  cfue  toits  bons  convivtfs  et  oheissans ,  ne 
d  ni  ait  évus  rimour  ni  aultre  dissension.  «En  i  |36,la  ville  donna 
à  l'abbaye  de  Sainte-Glossinde  plusieurs  cens  qui  étaient  dus  à 
Jean  de  Tollos ,  en  dédommagement  d'un  cens  affecté  sur  sa  maison 
que  la  ville  avait  fait  raser,  en  le  bannissant  et  en  le  dépouillant 
de  ses  charges  amant  et  de  Solchier  * ,  pour  plusieurs  délicts  et 
énormes  J'aie ts  criminels  par  conspiration»  Tollos  avait  trempé 
dans  le  même  complot  et  s'était  enfui. 

(i)  On  lui  offrit  à  Mets  deux  brochets*  trois  grosses  carpes  « 
trois  grands  barbeaux ,  six  grosses  anguilles ,  un  gros  saumon , 
trois  bœufs  gras,  vingt-cinq  moutons  et  trois  queues  d'excellent 
>in. 

*  Le  Solcherie  était  l'office  de  collecteur  d'un  droit  établi  sur 
les  secs  de  charrue.  Cet  impôt,  l'uu  des  plus  anciens  de  la  cité) 
existait  déjà  dans  le  i2.«  siècle. 
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taont.  La  cite  rompit  avec  lui  5  il  la  défia  le  20 
septembre  1432 ,  mais  il  sentit  bientôt  le  besoin 
de  se  réconcilier  avec  les  Messins ,  et  il  fit  sa  paix 
au  mois  de  mars  i433.  Le  4  a°ût  de  la  mêmé  * 
année  ,  la  cité  se  confédéra  avec  le  duc  Réné 
d'Anjou  contre  les  brigands  qui  dévastaient  leurs 
états.  Le  28  septembre ,  la  duchesse  de  Luxem- 
bourg et  Févcque  de  Metz  adhèrent  à  ce  traité  (i). 
En  i434  •>  Réiié,  devenu  paisible  possesseur  de  la 
Lorraine  et  du  Barrois,  ordonna  des  réjouissances 
à  Pont-à-Mousson.  Les  Messins  vinrent  y  prendre 
part,  et  se  distinguèrent  dans  les  tournois.  Robert 
de  Commercy  eut  la  déloyauté  de  les  attaquer  au 
retour,  et  d'en  faire  dix-huit  prisonniers.  Le  duc 
de  Lorraine ,  la  duchesse  de  Luxembourg ,  les 
évêques  de  Metz  et  de  Verdun ,  le  comte  de  Salm , 
la  cité  de  Toul,  indignés  de  cet  attentat,  se  joi- 
gnirent aux  Messins  pour  punir  Robert.  Ils  l'assié- 
gèrent dans  Commercy  où  il  s'était  retiré ,  et  où 
il  se  défendit  en  désespéré  }  mais ,  à  la  sollicitation 
d'Arthur  de  Richemont  ,  alors  connétable  de 
France,  le  siège  fut  levé,  et  on  lui  pardonna  par 
nn  traité  du  19  octobre  i434  (2),  où  il  s'engagea  à 
payer  100,000  écus  d'or,  si  désormais  il  man- 
quait encore  à  la  foi  et  à  l'honneur.  La  ville  conti- 

K'.      •>  .rjù  A  <»•.' 



(1)  Ces  pilleurs ,  râleurs,  etc.,  étaient  des  gentilshommes  ou 
seigneurs  de^châteaux,  qui,  avides  de  bâtir,  refusaient,  après  la  publi- 
cation de  la  paix,  de  déposer  les  armes. 

(a)  Dans  cette  aimée,  il  y  eut  plusieurs  tournois  à, Metz  et  des 
fêtes  brillantes,  où  assistèrent  les  princes  et  les  seigneurs  dt  la 
contrée. 
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nua  de  lui  payer  la  peDsion  de  loo  francs  qu'elle 
lui  faisait ,  en  récompense  de  ses  services  passés. 
Mais  il  n'en  fut  ni  plus  fidèle  ni  plus  reconnais- 
sant :  sous  prétexte  que  la  ville  lui  devait  3ooo  flo- 
rins d'or,  il  recommença  les  hostilités,  et  ne  cessa  , 
pendant  10  ans,  de  harceler  les  Messins  (t)  ,  qui 
n'eurent  alors  ni  repos  ni  trêves.  Leurs  terres 
furent  ravagées  par  des  aventuriers  français,  qui 
s'étaient  détachés  de  Farinée  de  Charles  VII }  Ancy, 
Ars  ,  Gorze  et  plusieurs  autres  lieux  en  souffrirent 
beaucoup  (2).  Les  régens  de  la  Lorraine ,  pendant 
l'absence  du  duc  Jléné  ,  inquiétèrent  aussi  les 
Messins  qui  se  défendirent  vaillamment ,  et  usè- 
rent de  représailles  en  pillant  et  en  brûlant  des 
villages ,  pour  se  venger  de  semblables  désastres. 
Au  milieu  de  ces  calamités ,  ils  s'efforçaient  néan- 
moins de  rester  étrangers  aux  guerres  trop  fré- 
quentes qui  divisaient  les  seigneurs ,  les  princes, 
les  monarques  et  les  prétendans  au  trône  ponti- 
fical. En  i436,  ils  avaient  demandé  au  roi  de 
France  d'être  neutres  dans  la  guerre  qui  s'allumait 
entre  Pempereur  Sigismond  et  lui  (3),  En  i438, 
ils  obtinrent  des  Lorrains  et  des  Luxembourgeois 
d'oublier  leurs  dissensions,  pour  réunir  toutes 


(1)  La  fureur  des  combats  dont  cet  homme  turbulent  était  sans 
cesse  tourmenté  ne  l'enrichit  pas,  car  on  trouve  dans  les  actes 
du  Lombard  de  Mets,  qu'eu  t45i  A  avait  engagé  ses  habits  dans 
cette  maison^  Le  taux  du  prêt  était  alors  par  semaine  de  deux  de- 
niers pour  livre  au  profit  de  la  ville. 

(a)  La  moitié  de  la  ville  de  Gorze  fut  réduite  en  cendres  par 
3ooo  français,  en  1 4- 1 K * 

(3)  La  lettre  datée  du  a5  février  i436,  porte  que  S.  M.  »  sera 


- 
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leurs  forces  contre  les  aventuriers  (i)  qui  rava- 
geaient ces  provinces.  Le  traité  fut  sigué  à  Metz , 
le  12  février,  par  l'évêque  Bayer  de  Boppart,  par 
les  députe's  du  gouvernement  de  ht  Lorraine  et 
par  ceux  d'Isabelle  de  Luxembourg.  Mais  le  voisi- 
nage de  la  France,  et  sur-tout  la  conformité  de 
mœurs  et  de  langage ,  avaient  porté  les  Messins  à 
favoriser  et  à  recevoir  les  Français.  L'impe'ratrice 
douairière  leur  en  fit  de  vifs  reproches,  et  ils 
s'excusèrent  sut  l'embarras  de  leur  position  et  sur 
l'empire  des  circonstances  (u).  D'un  autre  côté  t 
Philbert  du  Chàtelet ,  l'un  des  gouverneurs  de  la 
Lorraine ,  n'avait  pas  voulu  accéder  au  traité  du 
12  février;  et  dans  ses  iucursions,  il  avait  ruiné  le 
village  de  Lorry  ainsi  que  Marie  ules,Vezon,  Màlroi, 
Montoy ,  Coude' ,  etc. }  cependant  Louis,  fils  de 
Réné  d'Anjou ,  le  força ,  au  mois  d'octobre  i44x  * 
à  déposer  les  armes-.  Mais  à  peine  ce  seigneur  se 
fut  soumis ,  que  Thierry  des  Armoises  commit  dest 
aggressions  contre  les  Messins,  qui  envoyèrent, 
au  mois  d'octobre  i44*5  3oo  cavaliers  et  1600 

r  *■  *  ' 

il  supplice  (fti'il  jflâise  à  icelle ,  si  la  guerrë  va  en  ayant  entre 
n  sadicte  Majesté  et  PEmpereur ,  ordonner  à  ses  capitaines,  chefs  de 
a  guerre  et  gents  de  ses  garnisons  jomdans  des  frontières  cTEig  y 
m  que  cette  cité  de  Metz,  comme  impériale  et  neutre,  ensemble 
À  le  pays  d'icelle,  nous  et  les  nos  très,  puissions  être  gardés  des 
fi  dommaiges  et  molestez  des  gents  de  guerre  d'icelle  Majesté  royale. 

(1)  Ces  aventuriers  appelés  vulgairement  bouchiers,  écorcheurs 
6u  gascons ,  dans  les  chroniques,  étaient  des  troupes  licenciées  qui, 
sous  la  conduite  du  Bâtard  de  Bourbon ,  ravageaient  les  campagnes. 

{pi) Hsjdirent  dans  leur  réponse  du  1 3  avril  1 43?  que  <n  prochains  des 
ri  François  et  par  ce  en  plus  grant  dangier  d'estre  envéhis  d1eulx. . . 
ii  ih  sont  contraints  néger  entre  deux  exues,  comme  neutres.  • 

10 
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hommes  d'infanterie  dévaster  les  territoires  de 
Fléville ,  de  Lixières  et  d'Ozerailles ,  dont  ïallard , 
frère  de  Thierry,  était  propriétaire  (i).  Celui-ci 
vint  aussitôt  &:ettre  le  feu  a  Hagondange  et  à  la 
Grande-Maxe.  La  régente  de  Lorraine  avait  sans 
doute  embrassé  la  cause  de  la  famille  des  Armoises* 
Les  Messins  pillèrent  alors  la  prévôté  de  Belrain. 
(2)  Dans  ces  guerres  sans  cesse  renaissantes ,  des 
conférences  ou  des  journées  furent  vainement  assi- 
gnées à  Port-sur-Seille ,  à  Metz ,  à  Ancy-sur-Mo- 
selle  :  elles  étaient  éludées  par  la  Lorraine ,  et  cha- 
que Jour  on  s'enlevait  réciproquement  des  hom- 
mes, du  bétail,  des  récoltes,  qui,  sans  décider 
rien  sur  l'issue  de  la  guerre ,  réduisait  à  letat  le 
plus  déplorable ,  et  les  campagnes  où  il  n'y  avait 
point  de  sûreté  ,  et  le  commerce  qui  ne  pouvait 
plus  se  faire  sans  escorte. 

Les  Messins  se  lassèrent  de  tant  de  délais  :  peut- 
être  même  ils  furent  aigris  des  marques  d'ingrati- 
tude que  semblait  leur  donner  la  duchesse  de 
Lorraine ,  dont  ils  avaient ,  pendant  l'absence  du 
duc  René  [son  époux  ,  soutenu  le  gouvernement  et 
de  leurs  armes  et  deleur  argent  contre  les  nouvelles 
prétentions  du  comte  Vaudémont,  pour  qui  même 
ils  avaieut  fait  bien  plus,  en  intervenant  pour  faire 


(i)  Colard  des  Armoises ,  dans  sa  plainte  adressée  aux  Messins 
le  i5  octobre  1 44 1 1  évalue  à  plus  de  12,000  florins  du  Rhin  la 
butin  que  les  Messins  avaient  pris  sur  ses  terres» 

(1)  Un  acte  de  vente  du  39  mai  1 44 1  •>  porte  qu'on  a  mis  à 
r encan  à  Metz  20  chevaux,  quatre  veaches  et  quatre  vaux  du  butin 
ïait  à  Belrain  sur  le  duc  de  Lorraine.  Ce  bétail  fut  adjugé  à  F. 
ttopiennes  pour  84  liv.  12  sous. 
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recouvrer  à  René  sa  liberté ,  lorsqu'il  était  prison- 
nier du  duc  de  Bourgogne  ,  au  point  d'y  dépenser 
plus  de  1 00,000  fl.  Ils  prirent  donc  un  parti  violent, 
et  sous  le  prétexte  jde  se  rembourser  des  sommes 
que  leur  devait  la  Lorraine ,  ils  enlevèrent  dans  le 
thoi  de  mai  i444?  sur  ^e  chemin  de  Pont-à-Mous- 
son  ,  les  bagages  de  la  duchesse  qui  allait  avec  sa 
cour  chercher  dans  cette  ville  des  indulgences 
publiées  par  le  pape  Eugène.  Cette  insulte  engagea 
la  cité  dans  une  guerre  désastreuse.  La  duchesse 
alla  aussitôt  demander  vengeance  au  roi  de  Sicile 
son  époux.  Ce  prince  était  dans  la  province  d'An- 
jou 5  il  invoque  l'assistance  du  roi  de  France, 
Charles  VII,  qui  venait  de  conclure  une  trêve 
avec  le  roi  d'Angleterre  et  le  duc  de  Bourgogne, 
et  qui  saisit  avidement  cette  occasion  pour  occu- 
per ses  troupes  ,  sans  considérer  que  les  Messins 
.  l'avaient  servi  contre  les  Anglais  qu'au  risque 
même  de  déplaire  à  l'Empereur,  ils  avaient  fait  cher 
eux  un  bon  accueil  aux  Français  5  qu'ils  avaient 
poussé  le  scrupule  au  point  de  ne  vouloir  pas  prê- 
ter leur  maître  d'artillerie  au  duc  de  Bourgogne  (2)  ; 

«il».  1   «  — ■  ■■  .1     ■  ■  .... 

(l)  Ils  avaient  sur-tout  vaillamment  combattu  à  ses  côtes,  au 
siège  de  Montereau— sur— Yonne. 

(a)  An  mois  d'octobre  1443,1e  duc  de  Bourgogne  faisait  le  siège 
de  Floranges,  qui  traînait  en  longueur.  Pour  l'avancer,  il  pria  let 
Messins  de  lui  envoyer  leur  maître  canonnier.  n  Plaise  votre  grâce) 
»  lui  répondirent-ils,  dans  leur  lettre  du  5  novembre,  savoir  que 
d  nous,  ne  nos  prédécesseurs  n'avons  mie  éhues  uaaiges  ne  cou. 
n  tûmes  de  prester  nos  canonnier  à  personnes  quelconques  . .  • 
a  Néanmoins  pour  honneur  et  révérence  de  votre  dicte  grâce  t 
t>  nous  ly  avons  dict  que  s'il  lui  plaisait  issir  du  service  de  notre 
H  cité)  nous  le  contenterions  gracieusement  de  son  salaire.  » 
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qu'ainsi  loin  d'avoir  aucun  sujet  de  ressentiment 
contre  les  Messins ,  il  leur  devait  de  la  reconnaissan- 
ce. Charles  rassemble  donc  son  armée ,  à  laquelle  se 
joignent  les  troupes  du  roi  de  Sicile,  celles  du  comte 
du  Maine,  du  sir  de  Commercy  etc.  Ils  s'emparent 
sur  leur  passage  de  la  ville  de  Toul  dont  ils  exigent 
une  contribution  de  20,000  fM  et  tandis  qu'ils 
s'avancent  vers  Metz  par  Pont-  à  -Mousson  ,  les 
habitans  se  disposent  a  faire  une  vigoureuse  dé- 
fense. Pour  empêcher  l'ennemi  de  s'établir  près  de 
la  ville ,  ils  détruisent  eux-mêmes  les  faubourgs  des 
Allemands,  de  S^-Arnoult,  de SZ-Simphorien ,  de 
S.le-Elisabeth  et  de  S.MVIartin  (1)  ;  ils  brûlent  Valliè- 
res ,  les  Bordes ,  la  ferme  de  S.l-Eloi ,  la  Horgne-aux- 
Sablons ,  la  Grange-aux-Dames  et  la  Grange-Ma- 
rine* Ils  ruinent  les  églises  de  Notre-Dame-des- 
Champs ,  de  Saint-Louis  et  de  Saint-Thibaut.  Us 
culbutent  tous  les  jardins  autour  de  Metz,  et  y 
construisent  des  redoutes  et  des  ouvrages  avancés* 
Après  avoir  pris  les  forteresses  d' Ancy ,  de  Verny, 
de  Talanges  etc. ,  et  le  pont  de  Moulins  dont  les 
Messins  leur  avaient  vainement  disputé  le  passage, 
les  ennemis  s'avancent,  à  la  fin  de  septembre,  jus- 
ques  sous  les  murs  de  la  ville  qu'ils  assiègent  par 
la  porte  de  Scarponne  ou  de  Serpenoise.  Les  Mes- 
sins font  de  fréquentes  sorties  où  ils  obtiennent 


(  1)  L1abbë  et  les  religieux  de  Saint— Martin  sVtaut  donnes  à  la 
ville  par  un  acte  du  ai  décembre  14^7 ,  dès-lors  il  fut  permis 
de  relever  l'abbaye  et  de  rebâtir  les  maisons.  Ce  monastère  fui 
compris  sur  les  contrôles  militaires  de  la  YÀlle  pour  un  vaUt  ou 
cavalier .  montés  et  armeù. 
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* ôuvent  l'avantage  :  ils  poursuivent  même  jusqu'à 
Longwy  Philippe  de  Savigny  qui  heureusement  se 
réfugie  dans  cette  place.  Leur  courageuse  résis- 
tance ,  les  approches  de  Thy ver  ralentissent  Tar- 
ê  deur  des  assiégeans.  On  envient  à  des  pourparlers , 
*  tantôt  à  Moulins,  tantôt  à  Cheminot,  même  à 
Nancy  ;  mais  Charles  VII  insistant  pour  que  les 
Messins  se  rangeassent  sous  ses  lois ,  les  Messins 
résolurent  alors  de  s'ensevelir  sous  les  ruines  de 
leur  cité  plutôt  que  de  renoncer  à  leur  indépen- 
dance. La  rigueur  de  la  saison  fit  donc  convertir 
le  siège  en  blocus ,  et  les  avenues  de  Metz  furent 
gardées  par  1 1,750  hommes  de  cavalerie  française, 
qui  fermèrent  toutes  les  communications  (i).Quoir 
que  la  ville  fut  réduite,  par  ce  blocus,  aux  plus 
dures  extrémités  ,  chacun  néanmoins  ,  prêtres  et 
laïcs  rivalisèrent  de  bravoure  et  de  dévouement. 
On  ne  cessa  d'enlever  des  détachemens  aux  enne- 
mis ;  on  mit  en  commun  tous  les  approvisionne* 
mens }  on  établit  sur  la  place  du  grand  Saint-Hi- 
laire  neuf  moulins  mus  par  des  chevaux  (2).  La 
contenance  imposante  des  Messins  détermina  le 

roi  Charles  VU  à  reprendre  les  négociations ,  qui 

< 

(1)  On  reprocha  aux  Messins  d'avoir ,  dans  cet  état  de  détresse  t 
noyé  les  prisonniers,  parce  qo'ils  ne  pouvaient  les  nourrir.  Çc- 
pendant  les  comptes  de  la  ville  portent  une  dépense  de  607  fr. 
pour  la  nourriture  des  prisonniers  pendant  le  siège ,  et  une  autre 
de  1  a  fr.  à  Aubertin  le  barbier  pour  avoir  guéri  les  Français  pris 
et  blessés. 

(a)  La  montagne  Saint  —  Hilaire*  en  Alleu  était  le  quartier  d* 
la  rue  de  la.  Qarde.  La  construction  de  ces  jnoulins  coûta  a35  kx 
lo  sous. 
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eurent  lieu  à  Pont-à-Mousson  et  i  Nancy  les  1 2 
décembre ,  5  janvier  et  a5  février.  Enfin  la  paix 
fut  signé  dans  cette  dernière  ville  le  29  février 
i44^  ?  et  par  un  acte  subséquent  du  même  jour, 
le  roi  s'engagea  à  n'entreprendre  aucune  guerre 
contre  les  Messins  pendant  dix  ans  (1).  Le  dauphin 
de  France,  le  comte  du  Maine  et  de  Guise, Rêne, 
roi  de  Sicile  et  duc  de  Lorraine  acquiescèrent  à 
ces  traités  les  2  et  3  mars  ,  et  Robert  sir  de  Corn- 
mercy  seulement  le  12  juin.  La  ville  fit  remise  à 
René  de  toutes  les  dettes  que  ce  prince  ou  ses  pré- 
décesseurs pouvaient  avoir  contractées  envers  elle 
depuis  trente  ans  5  on  réserva  néanmoins  celles, 
dont  la  ville  avait  des  gages,  des  censives,  des 
lettres  de  créance  ou  des  hypothèques.  La  ville  fut 
obligée  de  délivrer  au  roi  de  France ,  pour  l'in- 
demniser des  frais  de  la  guerre  r  une  somme  de 
i^ooo  liv."  faisant  en  monnoie  messine  84,000 
francs,  et  10,000  florins  de  Metz  à  Pierre  de  Brézé 
qui  avait  commandé  le  siège  et  négocié  la  paix. 
Enfin  cette  guerre  coûta  à  la  ville ,  indépendam- 
ment des  pertes  immenses  que  lui  causa  la  ruine 
de  ses  fauxbourgs  ,  une  somme  totale  de  124,231 
liv.  13  s.  11  messins  (2).  L'évêque  avait  été  forcé 


(1)  Les  Messins  lui  gardèrent  leur  foi,  car  en  i  ^58  ils  firent  arrêter 
et  pendre  chez  eux  un  bordelais  pour  avoir  volé  an  minisire  de  ce 
prince  600  ecus  d'or  qu'ils  lui  renvoyèrent.  Ce  ministre  les  remercia 
«Le  cette  bonne  justice,  en  promettant  den  faire  relation  au  Roi,  afin 
<quil  connaisse  de  plus  en  plus  le  bon  vouloir  des  Messins  envers  lui» 

(a)  La  soldé  des  troupes  alliées  coûta  i&tai  fr.  \  célto  des  bom- 
bardiers ou  artilleur*  191  ^  La  dépense  des  fortifications  sVteva  à 
5375  fr. 
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«Touvrir  les  portes  de  plusieurs  villes  de  ses  do- 
maines aux  troupes  françaises  :  elles  ne  voulurent 
point  en  sortir ,  même  après  la  paix;.  Les  Messins 
aidèrent  le  prélat  à  les  en  déloger  ;  on  pendit  même 
quelques-uns  des  plus  mutins  ,  surtout  des  Anglais 
qui,  attirés  par  Tespérance  du  pillage,  s'étaient, 
après  la  trêve  signée  à  Tours  entre  Charles  et 
Henry  ,  mêlés  dans  les  rangs  de  Farinée  française. 
Mais  le  roi  refusa  obstinément  de  restituer  Epinal 
à  Févêque  ,  sous  prétexte  que  les  habitans  de  cette 
ville  s'étaient  volontairement  rangés  sous  sa  dorai-  . 
nation  (i). 

Affaiblis  ,  épuisés  sans  doute  par  ce  siège  désas- 
treux ,  les  Messins  s'attachèrent  long-temps  à  n'a- 
voir aucun  démêlé  avec  leurs  voisius ,  sans  que 
néanmoins  leur  gouvernement  perdit  rien  de  sa 
vigueur  et  de  sa  fermeté.  Attentifs  surtout  à  main- 
tenir les  franchisés  de  leur  cité,  ils  y  attirèrent 
une  foule  "d'étrangers  qui,  dans  ces  temps  de  dis- 
cordes et  dépressions ,  s'estimaient  heureux  de 
trouver  une  terre  libre.  Par  exemple  un  certain 
Jean  de  Germini  avait  à  se  plaindre  de  Fabbé  de 
Qorze.  U  n'était  pas  assez  puissant  pour  en  tirer 
vengeance  :  il  vint  à  Metz ,  où  il  fit  pendre  Fabbé 
en  effigie  devant  Fhôtel  de  ville.  L'abbé  demanda 
vainement  satisfaction  de  oet  outrage  aux  Messins , 
qui  répondirent  que  Germini  n'était  ni  leur  con^ 

» 1  ■  '  ■  ■    1  -  ■  -  - 

(i)  En  1466,  le  roi  de  France  céda  Epinal  an  duc  de  Lorraine* 
qui  l'incorpora  définitivement  à  ses  états,  malgré  les  décrets  de 
l'empereur  et  les  brefs  du  pape,  qui  lui  aiaient  ordonné  de  rendra, 
«eue  place  à  Véyêque  4e  Meta. 
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citain,  ni  leur  justiciable  (i).  LMnqutsition  sVtafc 
alors  introduite  à  Metz  y  mais, ce  tribunal  n'y  fut  . 
jamais  redoutable.  Jamais  les  magistrats  ne  lui  per- 
mirent d'usurper  une  autorité  dangereuse.  Une 
.ordonnance  du  13  juillet  1^56  porte  que  les  per- 
sonnes accusées  d'bérésie  ne  peuvent  être  enfer- 
mées que  dan&  la  prison  civile  r  et  que  deux  ma- 
gistrats doivent  assister  aux  interrogations  et  aux  *■ 
autres  actes  de  la  procédure  (a).  Ils  avaient  besoin 
de  réprimer  souvent  les  entreprises  cPun  clergé 
opulent ,  jaloux  du  pouvoir ,  et  impatient  du  joug. 
L'année  1462  leur  en  fournit  encore  une  occasion» 
éclatante,  où  ils  montrèrent  un  grand  et  noble  ca- 
ractère. Le  pape  Pie  II  avait  déposé  Dither ,  arche- 
vêque de  Mayence ,  pareequ'il  avait  refusé  d'énor- 
mes subsides  exigés  par  la  cour  de  Rome  (3).  Il  lui 
fit  donner  pour  successeur  Adolphe  de  Nassau  ,  et 
écrivit  à  toutes  les  puissances  de  l'Allemagne  pour 
qu'elles  s'armassent  en  sa  faveur.  L'évêque  de  Metz 
s'empressa  d*obéir  (4),  mais  la  ville  résista  aux 
■  .  ■»■■■»■  ■    ■■    1  .     ■  ■ 

(1)  La  lettre  e$t  du  9  mai,  i4^9« 

(?)  Il  s'agissait  alors  de  plusieurs  femmes  arrêtées  par  la  justice 
civile,  et  que  réclamait  Jean  d'Alixey,  jacobin ,  inquisiteur  de  la 
foi,  çlisajit  icelles  fempios  estre  accusée*  de  cap  (Vhêrésie. 

(3)  On  lui  demandait,  pour  être  confirmé  dans  son  bénéfice, 
14,000  écus  et  la  promesse,  sous  la  foi  du  serment,  de  payer 
les  décimes  et  de  vendre  les  imftulgences.  Hist  eccles.  Livre  1  ir». 

(4)  LVîvêque  de  Metz,  le  marquis  de  Brandebourg x  le  duc  de 
Bade,  les  comtes  de  Salm,  de  Virtembcrg,  l'archevêque  de  Trêves, 
levèrent  une  armée  pour  établir  Adolphe  de  Nassau  sur  le  siège 
épiscopal  de  Mayence  :  le  duc  de  Bavière  et  le  prince  palatin  du 
Rhin,  défendirent  Ditbcr  et  taillèrent  en  pièces  ses  ennemis  dans 
le  premier  combat  qu'ils  se  livrèrent.  lA'véque  de  Met*  y  fut  fait 
prisonnier. 
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ordres  du  pape  et  aux  injonctions  de  l'empereur. 
Elle  répondit  à  Tun  que  7  chargé  d'entretenir  la 
paix  entre  les  peuples  ,  il  commettait  un  scandai© 
en  soufflant  la  discorde  et  la  guerre  (i);  à  l'autre 
que  frontière  de  l'empire,  elfe  était  trop  occupée 
contre  ses  voisins  pour  oser  s'engager  dans  une 
guerre  lointaine  (2).  Le  chapitre  de  la  cathédrale 
qui  sans  doute  était  dévoué  au  pape,  s'agita  beau- 
coup pour  qu'on  assistât  Adolphe  de  Nassau ,  et  fo- 
menta des  troubles  dans  la  ville.  On  lui  notifia  que 
■ 

(1)  La  première  protestation  des  Messins  contre  les  huiles  du 
pape  est  du  a  juin  i4^a  Dans  ce  long  plaidoyer  écrit  avec  beau— 
coup  de  force,  ils  disent  au  Saint-Pere  :  Bellum  evitanâum  est, 
guod fit  pro  discordid. . . .  Bellum  nutrit  seditiones. . . .  Scribituf 
in  sac  ris  historiis  :  dissipa  génies  quœ  bella  volunt- 

(9)  Dans  leur  réponse  au  mandement  de  l'empereur,  les  Messins 
représentèrent  que  leur  cité  était  n  porte  de  l'empire,  entre  di— 
d  vers  seigneuries  et  en  pays  où  so  ivent  émeut  guerre  et  aultres 
7)  rigours  en  rencontre  de  la  cité.  Nous  et  autres  des  nobles  oitains» 
»  bourjoix  et  poivre  peuple,  sujets  d'icelle,  ei)  exposant  corps  et 
ravoir,  avons  de  tout  tempt,  et  pais  naît  guaire ,  souffert  et 
n  seusteuus  plusieurs  grans,  inormes,  innumérables  et  inrécupe*— 
m  râbles  dommaiges ,  tant  en  occision  de  biaucopt  d'hommes  vail- 
7>  lans  et  nobles,  comme  en  destruction  d'églises  et  édifices...., 
y  avec  ce  depestillence ,  de  mortalités  et  aultres  grant  affaire  que 
r>  en  loing— temps  ne  seront  réparez.  «n  Us  voulaient  parler  du  siège 
de  f444î  (*)  et  d'une  maladie  pestilentielle  qui  venait  d'enlever  à 
Mets  plus  de  ^ooo  personnes  ;  ces  calamités  ne  les  empêchèrent 
cependant  pas  d'aller  dans  le  Barrois  faire  des  courses  dont  le 
dommage  fut  estimé  par  le  duc  de  Lorraine  à  100,000  écus  d'or. 


(*)  Ce  siège  meurtrier  coûta  uni  doute  la  vie  à  beaucoup  de  citoyen*  de* 
parafes  ,  puiaqu'en  1449  il»  étaient  réduit*  h  90  familles ,  au  lieu  de  x55  dont  tb 
étaient  composés  en  1406  et  en  1430.  Le  paraige  du  commun  «eut  avait  perdu  80  fa* 
nulles.  Auesi  un  atout  du  S  avril  14S6  prouve  qu'il  en  restait  à  peine  aaaei  poui 
tecuper  Ie«  magistratures  qui  étaient  exclusivement  réservée*  aux  paxaiges. 

> 
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si,  dans  sept  jours,  îl  ne  changeait  pas  de  conduite 
et  de  sentiment,  il  serait  mis  hors  de  la  garde  de 
la  cité.  Alors  il  s'établit  une  scission  dans  le  cha- 
pitre :  vingt-quatre  chanoines  se  retirèrent  à  Pout- 
à-Mousson ,  et  sepurestèrent  fidèles  a  la  patrie  avec 
la  presqu'unanimité  du  clergé.  Le  pape ,  l'empe- 
reur, le  roi  de  France,  le  duc  de  Bourgogne,  le 
duc  de  Lorraine  épousèrent  avec  vivacité  les  inté- 
rêts des  chanoines  expulsés  de  la  ville,  et  qui ,  fiera 
de  si  hautes  protections ,  se  promirent  d'en  tirer 
parti  pour  se  rendre  puissants  dans  la  cité.  Mais, 
les  Messins  ne  se  laissèrent  intimider  ni  par  les  ci- 
tations à  la  cour  impériale ,  ni  par  cinq  bulles 
d'excommunication  ,  lancées  successivement  par 
les  papes  Pie  II  et  Paul  II  (i).  Elles  ne  firent  pas 
plus  d'impression  sur  les  ecclésiastiques  qui  con- 
tinuèrent l'office  dans  les  églises  quoiqu'elles  fus- 
sent interdites.  Le  pape  courroucé  lança  contre 
eux  une  bulle  qu'on  afficha  clandestinement  a  Mets 
dans  la  nuit  du  i5  janvier  1 463  5  ils  n'en  furent 
pas  plus  ébranlés  }  au  contraire  tous  se  réunirent, 
prêtres,  moines,  religieuses  et  laïcs  pour  protester 
contre  les  condamnations  dn  pape  ;  et  comme  les 
chanoines  ,  trop  près  de  Metz ,  y  entretenaient  de 
dangereuses  intelligences ,  les  Messins ,  sans  égard 
pour  les  bulles  du  pape ,  pour  les  mandemens  de 
l'empereur  (2)  qui  avaient  approuvé,  protégéhaute- 

(1)  Ces  bulles  sont  des  37  août  et  i.e*  décembre  14(2,  99,  3o> 
m  ai  et  91  octobre  i4ô5. 

(9)  La  charte  de  l'empereur  est  du  a5  jum  i4<>3.  Louis  XI  accorda 
aussi  aux  chanoines  une  sauve-garde  la  94  août  1.469 ^  et le  papa  Ta* 
remercia  par  un  bref. 
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jhent  la  translation  du  chapitre  à  Pont-à-Mousson, 
obligèrent  le  duc  de  Lorraine  à  les  en  expulser. 
Alors  Pévêque  les  reçut  à  Vie.  Cependant  les  Mes- 
sins envoyèrent  des  députés  à  la  cour  de  Rome  (i)  7 
tandis  que ,  par  la  médiation  de  la  reine  de  Fran- 
ce (3)  et  du  duc  de  Bourgogne ,  une  réconciliation 
se  négociait  entre  les  chanoines  et  la  cité  ;  l'empe- 
reur fut  le  premier  à  rendre  justice  aux  Messins  ; 
mais  le  pape  s'obstinait  toujours  à  multiplier  les 
censures  et  les  Interdictions,  dans  lesquelles  il  en- 
veloppa jusques  aux  bonnes  religieuses.  Enfin  après 
maintes  assemblées  à  Thionville  ,  à  Saint  -Mihel , 
è  Nommeny,  à  Saint~Arnoult ,  les  Messins  consen- 
tirent de  laisser  rentrer  les  chanoines  dans  leur  cité. 
Le  pape  alors  s'adoucit,  et  révoqua  ses  excom- 
munications par  une  bulle  du  11  mars  1 465}  mais 
comme  il  y  censurait  amèrement  la  longue  obsti- 
nation des  Messins,  qu'il  leur  faisait  Pinjonction  hu- 
miliante de  concéder  aux  chanoines  des  privilèges 
nouveaux  et  contraires  aux  lois  de  la  cité ,  ils  ren- 
voyèrent au  pape  sa  bulle  avec  une  lettre  où,  après 
avoir  invectivé  avec  beaucoup  de  véhémence  con- 
tre les  chanoines ,  ils  demandent  au  pape  qu'il  cen- 

 .  ,  

fi)  Ils  partirent  dans  le  mois  de  février  146*3,  Le  long  séjour 
qu'ils  firent  à  Home  les  mit  dans  le  cas  d'emprunter ,  le  a  mars 
i465,  45o  florins  dn  Rhin  auprès  de  Cosroes  de  Medicis,  mar- 
chand florentin. 

(a)  La  reine,  par  une  lettre  du  16  novembre  i46a,  avait  prié 
le  roi  son  époux,  d'avôir,  au  sujet  de  ce  démêlé,  i>  les  Messins, 
■n  en  singulier  et  espécialle  recommandation ,  et  mesmement ,  dit-elle , 
n  en  faveur  des  service  et  plaisir  qu'ils  me  firent,  quant  je  passé 
-n  par  leur  eité  ponr  aller  devers  vous  ,  as  paiis  de  Brébant  1» 
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jurât  au  contraire  ces  mêmes  chanoines  qui  seuls 
étaient  coupables,  et  lui  protestèrent  qu'ils  ne  do-, 
mineraient  jamais  à  Metz  (i).  Le  saint  Père  ,  que  1© 
mépris  obstiné  des  Messins  pour  ses  interdits  avait 
déjà  violemment  indisposé  contre  eux  ^  ne  put  re- 
tenir sa  colère  :  il  fulmina  le  a  i  octobre  une  bulle 
d'anathêmes  et  de  malédictions  (2)  5  mais  le  sage 
evêque  Georges  de  Bade  s'étant  offert  comme  mé- 
diateur ,  le  pape  saisit  cetle  occasion  de  terminer 
un  différent,  où  sans  doute  il  regrettait  de  s'être 
trbp  avancé.  Il  se  déchargea  donc  de  ce  soin  sur 
I  e'vêque ,  et  le  commit  pour  pacifier  et  pour  ab- 
soudre. II  le  fit  avec  beaucoup  de  prudence  et  de 


(1)  Cette  lettre  est  curieuse  ;  on  y  dit  des  chanoines  :  Surit 
incorrigi biles  in  sua  perversitate, . ..  atque  tam  féroces  at  scelerati% 
fjuod  potius  deberent  à  verts  honestis  et  pacis  cultoribus  per— 
petuo  evitari  ....  Ensuite  les  Messius  s'étonnent  qu'on  exige  d'eux 
des  garanties  envers  les  chanoines,  puisque  tout  le  monde  sait 
que  les  ecclésiastiques  ont  toujours  été  si  honores ,  si  respecté* 
flans  leur  ville ,  que  souvent  de  grands  dignitaires,  des  seigneur* 
de  diverses  nations  ont  renoncé  à  de  grands  bénéfices  pour  en 
accepter  de  médiocres  à  Mets,  qui  leur  offrait  une  vie  plus  douce, 
in  ea  quictius  et  felicius  victuri,  <?*<v,  puis  revenant  aux  chanoines  \ 
fi  supra  nos  regnare  ....  cupiunt,  inanes 

(a)  Le  Saint-Pére  leur  déclara  que,  si  dans  un  mois  ils  ne  s'é- 
taient pas  soumis  à  ses  sentences,  il  les  vouait  à  la  damnation 
éternelle.  Nos  eos  œterna  maledietione  dammamus  siculi  Datam 
et  Abiron,  quos  terra  sustinere  non  valent,  vivos  absorbuit^  et 
sicut  jjudœ  iscariotœ  {comités  fsempiternis  suppliciU  deputatL  Le 
pape  ordonne  en  outre  que  ces  bulles  soient  publiées  par  les  ar~, 
çhevéques  de  Mavence,  de  Trêves,  de  Cologne,  de  BÎheims,  de 
Lyon,  de  Paris,  etc.  etc.-,  il  exhorte  et /néme  requiert  Tempe-j 
reur,  le  roi  de  France,  les  ducs  de  Lorraine,  de  Bourgogne  e% 
tous  les  princes  d'Allemagne,  de  punir  les  violences,  la  révolte 
1 1  Tes  profanations  imputées  aux  Messins. 
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to^nagemehs.  Deux  traités  eurent  Heu,  les  9  février 
1466  et  18  avril  1467^  entre  les  chanoines  et  la 
ville.  Le  dernier  fut  du  onze  mai  i47-3,  quoique 
cependant  le  chapitre  eût  été  établi  le  2  mai  1467* 
La  ville  déclara  i.°  qu'elle  le  dispensait  de  faire  le 
guet  et  de  monter  la  garde ,  excepté  dans  le  ca* 
d'attaque  ou  d'invasion  ^  mais  qu'il  paierait  an- 
nuellement pour  cette  exemption  une  somme  de 
36  f.  (1  )  j  2.0  que  lorsque  les  besoins  de  la  ville  exige- 
raient qu'on  imposât  une  taille  sur  les  habitans ,  le 
chapitre  y  contribuait  du  daième  de  ses  revenus 
et  même  de  plus  fortes  sommes,  s'il  était  néces- 
saire 5  3é*  qu'il  serait  soumis  à  l'octroi  ou  aux  droits 
d'entrée  sur  les  vins ,  sur  les  blés ,  etc.  mais  qu'il  en 
ferait  exempt  pour  le  luminaire  et  pour  les  orue- 
mens  achetés  par  la  fabrique  de  la  Cathédrale. 

Ainsi  se  termina  ce  grand  procès ,  dans  lequel 
lfci  Messins  eurent  la  courageuse  fermeté  de  com- 
battre Victorieusement  un  pouvoir  qui  était  devenu 
redoutable,  et  contre  lequel  n'osaient  s'élever  lcfi 
plus  puissans  souverains  (  2  ). 

(1)  Les  chanoines  s'acquittèrent  exactement  de  cette  taxe  jus— 
qu'en  1648,  que  là.  ville  étant  définitivement  réunie  à  la  France* 
par  le  traité  de  Munster ,  elle  fut  dispensée  de  se  garder  et  d« 
se  défendre  elle-même-  ' 

(a)  Les  Messins  avaient  porté  l*animositc  contre  les  chanoines, 
jusqu'à  défendre  à  qui  que  ce  fût  de  travailler  pour  eux ,  de  leur 
rien  Vendre  et  même  de  leur  parler.  Deux  prêtres  qui  avaient  enfreint 
l'ordonnance  furent  bannis,  et  lorsque  l'cyéque  ramena  les  cha- 
noines à  Metz  après  cinq  ans  d'exil,  on  ne  leur  fit  aucun  accueil. 
L'un  d'eux  ayant  eu  l'imprudence  d'insulter  un  bourgeois ,  il  fut 
«basse  de  la  ville.  Le  ao  mai  <4?si      *cu  ayant  pris  à  la  toiture) 
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Cependant  d'autres  affaires  non  moins  sérieu- 
ses les  avaient  occupés  pendant  ces  orageux  dé- 
mêles. Le  9  mai  1464 ,  ils  avaient  reçu  de  Louis  XI 
une  lettre  où  il  les  menaçait  de  sa  colère,  s'ils  ne 
se  donnaient  à  la  France  ,  ainsi  qu'ils  en  avaient 
autrefois  formé  le  vœu  ,  pour  être  plus  sûrement 
protégés  contre  les  ducs  de  Lorraine  (  1  ).  Les 
Messins  répondirent  que  leurs  querelles  avec  ces 
princes  étaient  appaisées  (2),  et  que  d  ailleurs  ils 
ne  pouvaient  se  détacher  de  l'Empire  germanique* 
Ils  dénoncèrent  en  outre  à  l'Empereur  les  préten- 
tions du  roi  de  France  qui  désavoua  sa  lettre,  vraie 
ou  fausse  ;  mais,  déjà  le  4  du  même  mois,  l'em- 
pereur avait  ordonné  à  tous  les  princes  d'Allema- 
gne de  secourir  les  Messins  contre  les  rois  de 
France  et  de  Sicile.  Dès-lors  on  cessa  de  les  atta- 
quer 5  mais  on  ourdit,  en  1466  et  en  1467 ,  des 
trames  pour  surprendre  la  ville.  Les  Messins  se 
mirent  sur  leurs  gardes ,  ils  firent  réparer  et  aug- 


de  la  cathédrale,  les  habitans  refusèrent  <Ty  porter  secours  jusqu'à 
ce  qu'ils  Tirent  le  clocher  de  mutte  en  danger  d'être  brûle'.  An 
re^ic  il  ne  faisaient  qu'user  de  représailles  envers  les  chanoines, 
qui  toujours  envenimes,  suscitaient  maints  procès  aux  Messins  sur 
les  pertes  qu'ils  avaient  faites  pendant  leur  longue  absence.  Ces 
procès  furent  abolis ,  comme  contraires  aux  traités ,  par  des  lettres 
de  l'empereur,  du  ao  février  1470,  et  par  des  sentences  de  la  cham- 
bre impériale. 

(1)  Le  roi  voulait  sans  doute  rappeler  le  prétendu  vœu  formé 
pendant  les  troubles  civils  de  1404. 

(?)  La  duchesse  de  Lorraine  était  venue  cette  même  année  * 

Mets ,  o£  elle  avait  reçu  des  fêtes  et  des  présent* 

•  ».  * 

■ 
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tnenter  leurs  fortifications  (i),  et  l'empereur, 
touché  de  leur  position  critique,  les  dispensa  de 
contribuer  à  la  guerre  contre  les  Turcs  et  contre 
le  comte  Palatin  (2);  mais,  malgré  toute  leur 
vigilance  ^  ils  pensèrent  tomber  au  pouvoir  des 
Lorrains.  Le  duc  Nicolas  (3) ,  après  avoit  rassemblé 
secrettement  une  armée  à  Pont-à- Mousson,  partit 
de  cette  ville  dans  la  nuit  du  9 avril  1 473,  et  arriva 
vers  quatre  heures  du  matin  à  Saint-Ladre  avec 
plusieurs  princes  d'Allemagne ,  six  cents  gentils- 
hommes ,  dix  -  huit  cents  chevaux  et  huit  mille 
hommes  d'infanterie.  11  envoya  vers  la  ville  deux 
chariots  qui  se  présentèrent  à  la  porte  Serpenoîse5 
escortés  de  plusieurs  soldats  déguisés  en  marchands 
de  poissons*  Sur  Tun  de  ces  chariots  étaient  des 
armes  enfermées  dans  des  tonneaux  :  l'autre  por- 
tait nne  machine  qu'on  devait  placer  sous  la  porte 


(1)  L'on  construisit  de  nouvelles  redoutes  sur  le  pont  de  Mazclle 
et  au  champ  Nemmery,  entre  cette  porte  et  la  porte  de  Saint— 
Thiébault.  On  exhaussa  la  tour  qui  dominait  le  Champ-à-Pannet 
et  Ton  introduisit  les  eaux  en  plus  grande  abondance  dans  les  fosses 
du  Pont-des-Morts,  du  Pontifroy  et  de  la  porte  des  Allemands. 

(1)  Dans  sa  lettre  du  a  juillet  i47»i  on  remarqua  les  passages 
tuivans:  i>  Or  par  vos  orateurs  nous  a  ëlé  exposé  les  rois  et 

n  princes  à  vous  prouchains  estre  en  grant  fureur  d'armes  

7)  et  pour  ce  que  ces  guerres  et  contentions,  et  aussy  les  dé— 
•n  pens  de  vostre  garde  nous  sont  très— aigres  à  ouïr,  laquelle  rage, 
9»  si  elle  n'émeust  poiut  les  seigneuriers  chr  es  tiennes  à  batailles 
n  civiles,  nous  ne  reverrions  point  les  maulvaix  furieux  Turcs ,  de 
n  leurs  loingtaines  fins,  avoir  pénétres  aux  eontrées  de  la  nation 
91  germanique*  t) 

(3)  Ce  seigneur  avait  toujours  été  ami  et  allié  des  Messins  s  ta 
conduite  fut  regardée  comme  une  trahison*  t 
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four  l4empêcher  de  se  fermer.  En  entrantes  tuent 
le  portier,  déchargent  leurs  armes,  dressent  leur» 
machines,  appellent  leurs  camarades  qui  accourent 
et  se  précipitent  dans  la  ville ,  en  criant  :  Vive 
Calabre  (  i  ) ,  ville  gagnée ,  tue  !  tue!  Il  en  était 
centré  six  cents  ^  lorsqu'un  boulanger  j  nommé 
Forel ,  qui  était  déjà  à  l'ouvrage ,  se  jette  au  tra- 
vers des  ennemis,  gagne  le  haut  de  la  porte,  abat 
les  herses  qui  tombent  sur  la  machine  ,  et  s'y  en- 
foncent au  point  que  personne  ne  pouvait  plus 
entrer  ni  sortir*  Gaspard  de  Laville  qui  comman- 
dait l'expédition,  est  arrêté  tout-à-coup  devant 
cette  barrière  }  il  appelle  son  monde  à  grands  cris  i 
tandis  que  du  haut  des  murailles  Forel  sonne 
l'alarme.  Les  habitans  se  lèvent  en  toute  hâte  et 
nuds ,  armés  de  bûches ,  de  haches  ^  ils  se  mettent 
à  la  poursuite  des  Lorrains  qui  remplissaient  les 
rues  de  Serpcnoise  ët  de  Chaplirue.  Ils  les  repous- 
sent vers  la  porte  sous  laquelle  ils  sont  obligés  de  se1 
trajner  pour  rejoindre  l'armée.  Bertholdt  Krailtz, 
écuyer  du  duc  de  Bavière ,  protégea  leur  retraite 
avec  une  rare  intrépidité }  mais  enfm  il  succomba  et 
trente-huit  gentilshommes  avec  lui ,  parmi  lesquels 
étaient  Jacob  d'Helmestadt.  Giiquame-deux  autres 
■  furent  trouvés  cachés  dans  la  ville ,  dans  les  jardins 
et  conduits  en  prison.  Les  Messins  ne  perdirent 
que  deux  hommes ,  dont  l'un  était  fou. 

Le  duc  de  Lorraine  se  retira  confus  d'une  ex-* 

(i)  Les  ducs  de  Lorraine  avaient  censerre  le  titre  de*  roi:  de 
Sicile  et  de  duc  de  Calabre,  où  ils  régnaient  encore  en  1460. 
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pédition  aussi  malheureuse  que  déloyale.  L'empe- 
reur et  le  duc  de  Bourgogne  s'empressèrent  d'en 
complimenter  les  Messins ,  et  de  leur  offrir  des 
secours  s'ils  en  avaient  besoin» 

Le  duc  de  Lorraine  osa  faire  réclamer  ses  pri- 
sonniers et  les  quatre  étendarts  qui  étaient  restés 
au  pouvoir  des  Messins.  Ils  lui  firent  répondre 
'  qu'il  vînt  les  chercher  lui.même  (  i  )*  Il  se  prépa- 
raît à  attaquer  la  ville  avec  toutes  ses  forces ,  lors- 
qu'il mourut  subitement  ét  sans  postérité,  le  a3 
juillet  lifêî  aussitôt  les  Messins  accordèrent  une 
trêve  aux  sollicitations  de  la  duchesse  Iolande  sa 
tante,  dont  le  fils  René  II,  comte  de  Vaudé- 
mont  hérita  du  duché  de  Lorraine.  Cette  trêve 
fut  suivie  d'un  traité  de  paix  conclu  à  Nommeny, 
le  28  avril  i474- 


(a)  Ou  à  prétendu  que  les  Messins  avaient  fait  pendre  la  plu- 
part de  ces  prisonniers ,  et  notamment  Bertholde  Krantz,  parce 
qu'ils  avaient  violé  toutes  les  lois  de  la  guerre ,  et  que  d'ailleurs 
on  leur  avait  attribué  le  dessein  de  saccager,  de  détruire  la  ville. 
En  effet i  la  relation  envoyée  à  l'empereur  de  cet  événement  dit: 

*  Les  Lorrains  *  . .  entrèrent  en  grande  multitude  et  fureur  bien 
•n  avant  dans  la  cité ,  et  avait  ordonné  le  duc  que  tous  nobles  et 
ti  aultres  de  tous  estats,  femmes  et  enfans  de  tous  âges  fussent 
9  mis  à  mort  sans  nul  épargner,  et  de  faict  y  firent  tous  leurs 

*  efforts i  mais  Dieu  nostre  créateur  nous  fut  en  ce  sy  humain, 
ft  Secourable  et  aidans,  que,  par  peth  nombre  de  gents  des  nostres 
Tt  quasi  nuds  et  petitement  embastonnés,  ils  furent  virilement  et 
ti  à  leur  vitupère  (honte),  reboutés  hors  de  la  cité,  plusieurs  de 
il  ses  gents  occis,  defakt  et  grante  quantité  de  blessés,  et  ne  de— 
n  meura  de  nostre  part,  que  deux  ou  trois  morts  au  plus,  n  Cette 
relation  ne  parle  pas  des  prisonniers ,  mais  une  de  nos  chroniques 
dit  seulement,  et  en  Jtct—on  ce  qifon  en  devait  faire ,  ce  qui  donne 
tien  à  penser  qu'on  les  fit  périr, 

II 


Digitized  by  Google 


(  i6a  ) 

Eu  mémoire  de  cet  heureux  événement,  le*  Mes- 
sins érigèrent ,  auprès  de  la  Cathédrale  ^  une  cha^ 
pelle  sous  l'invocation  de  la  Ste.  Vierge ,  et  qu'on 
appela  chapelle  des  Lorrains  on  de  la  Victoire. 
Par  une  huile  du  a5  novembre  i474  ?  'e  pape 
promit  les  indulgences  à  ceux  qui  la  visiteraient  (i)^ 
Dans  le  même  temps ,  les  Messins  furent  assez 
habiles  pour  rester  neutres  dans  la  guerre  qui 
s'alluma  entre  l'empereur  ,  le  roi  de  France  f 
Charles-le-Hardi,  duc  de  Bourgogne  ,  etRéué  II, 
duc  de  Lorraine.  Ils  s'entretinrent  en  bonne  intel- 
ligence avec  tous  ces  princes  dont  les  armées  cou- 
vraient le  pays  autour  de  Metz.  Aussitôt  qu'ils 
surent  l'arrivée  de  Charles  à  Luxembourg,  à  la 
tête  de  a5ooo  hommes,  ils  y  envoyèrent,  le  2 
septembre  5  des  députés  qui  offrirent  à  ce 
prince  cent  queues  de  vin ,  et  à  son  favori  douze 
tasses  d'argent.  Le  duc  de  Bourgogne ,  sensible  à 
leur  démarche,  les  accueillit  avec  distinction.  Le 
18  même  mois,  l'empereur  étant  venu  à  Metz, 
accompagné  du  fils  du  Grand-Seigneur  ,  de  plu- 
sieurs prélats ,  des  princes  d'Allemagne ,  des  am- 
bassadeurs de  France  ,  d'Angleterre ,  de  Bourgo- 


(1)  Lorsqu'on  fit  la  dédicace  de  cette  chapelle,  le  29  septembre 
1478,  on  y  suspendit  les  cinq  étendarts  pris  sur  les  Lorrains.  Le 
maître  échevin  présenta  un  cierge  de  quinze  livres  à  l'offrande, 
avec  deux  florins  d'or  et  plusieurs  gros  de  Metz-  Il  était  suivi  de 
trois  des  plus  anciens  chevaliers  portant  trois  gros  pains,  et  de  quatre 
autres  tenant  en  main  des  jattes  d'argent  remplies  iïkipocrat,  de 
vin  blanc ,  de  vin  clairet  et  de  vin  rouge.  Celte  chapelle  fut  dé- 
truite en  i^5i  )  lorsqu'on  abaissa  le  sol  de  la  place  d'armes. 
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gne  ^  ils  lui  rendirent  les  plus  grands  honneurs  (i), 
et  il  y  resta  jusqu'au  27  septembre  qu'il  partit 
pour  Sierck  avec  son  fils  Maximilien ,  duc  d'Au- 
triche (2). 

Les  Messins  ne  purent  néanmoins  ,  malgré  tou- 
tes leurs  précautions ,  empêcher  les  puissances 
belligérantes  de  violer  quelquefois  leur  territoire  ; 
mais  lorsque  leurs  armées  paraissaient  dans  le  pays 
Messin  ^  au  lieu  de  les  repousser  par  la  force ,  ils 
se  les  rendaient  favorables  par  des  présens ,  et  par 
de  bons  procédés.  Ils  fournissaient  des  vivres  aux 
Bourguignons ,  aux  Lorrains ,  aux  Français  5  mais 
ils  avaient  le  plus  grand  soin  de  n'en  laisser  dans 
les  campagnes  que  le  moins  possible.  Toutes  les 
récoltes  du  pays  furent  ^  pendant  plus  de  six  ans  , 

amenées  à  Metz ,  dont  l'entrée  fut  sévèrement 
— —  — —  ii.. 

(1)  La  ville  le  reçut  à  la  porte  de  Scarpone,  et  il  fut  conduit 
processionnellemetit  sous  uu  dais  aven  le  clergé,  à  la  cathédrale 
où  Ton  chanta  le  Te  Deurn.  Le  cortège  était  escorté  de  deux  cents 
flambeaux.  L'empereur  entendit  la  messe  à  la  cathédrale  le  diman- 
che ,  le  lundi  et  le  mardi.  Il  porta  successive  me  ment  une  roba 
de  velours  rouge,  une  de  velours  gris  et  la  dernière  de  drap  d'or. 
La  ville  lui  fit  présent  de  soixante-deux  bœufs,  de, cinq  cent  vingt 
moutons,  de  soixante  queues  de  vin  et  de  dix—huit  cents  quartes 
d'avoine.  Le  tout  coûta  680  liv.  10  s.  10  d.  La  cité  fit  aussi  de 
semblables  présens  aux  princes  et  aux  ambassadeurs  qui  accom- 
pagnaient l'empereur,  et  comme  elle  craignait  cependant  que  sa 
neutralité  ne  fut  violée,  pendant  les  dix  jours  que  Frédéric*  passa 
dans  cette  ville,  elle  eut  la  précaution,  pour  éviter  toute  surprise, 
de  tenir  quatre  mille  hommes  toujours  sous  les  armes  et  cachés 
dans  les  granges  et  dans  les  pressoirs  des  dhTérens  quartiers. 

(a)  Ce  jeune  prince  était  entré,  en  partant  de  Metz,  dans  l'église 
de  Saint— Vincent  avec  des  éperons  à  ses  bottes  :  les  moines  l'en- 
tourèrent pour  lui  faire  payer  une  amende ,  qu'il  taxa  lui-même 
à  deux  florins  du  Rhin, 


(  i64  ) 

interdite  à  tout  corps  armé.  Les  Messins  refusé*- 
reut  le  passage  à  dix  mille  Bourguignons  qui  al- 
laient au  siège  de  Nancy,  et  ils  ne  consentirent  à 
recevoir  les  Français  qu'au  nombre  de  cent  (  i  ). 
Cette  neutralité,  savamment  maintenue,  leur  fut 
très-avantageuse  ;  et  tandis  que  la  Lorraine ,  le 
Luxembourg ,  les  terres  de  TEvêché  étaient  dé- 
vastées, les  Messins  jouissaient,  en  repos,  de  tous 
les  plaisirs  ;  on  jouait  des  mystères ,  on  avait  des 
joutes,  des  tournois,  des  champs  de  bataille  ,  sur  la 
place  de  Change,  ou  de  Saint-Louis  et  au  Champ- 
à-Seille.  Trois  cents  danseurs  amusaient  le  peuple 
à  l'Hôpital  de  St.-Jean-en~Chambre.  Metz  devint 
alors  le  refuge  d'une  foule  de  gens  qui  s'éloignaient 
du  théâtre  de  la  guerre.  (2)  D'une  part,  Charles-le- 
Hardi  envoyait  dans  cette  ville  quatre-vingts  pièces 
d'artillerie  qu'il  avait  prises  à  Nancy  (3);  de 


(t)  La  Tille  veillait  si  soigneusement  à  sa  sûreté,  qu'elle  força 
l'abbé  de  Saint-Martin  à  démolir  une  petite  église  qu'il  avait  fait 
construire  dans  la  plaine ,  craignant  qu'elle  ne  nuisît  à  la  défense 
de  la  place.  Tous  les  habitans  montaient  la  garde  aex  portes  et 
*ur  les  remparts.  Les  forteresses,  les  châteaux,  du  pays  avaient 
une  garnison  nombreuse,  et  pour  éviter  toute  mésintelligence,  tout 
sujet  de  rupture ,  il  fut  défendu  de  prendre  querelle ,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  fut,  avec  les  soldats  ou  les  chefs  des  différentes  ar- 
mées. Cesv  sages  précautions  eurent  les  plus  heureux  effets. 

(a)  L'ailluence  des  étrangers  à  Metz  devint  alors  si  grande  qu'on 
fut  obligé  d'en  renvoyer  un  grand  nombre,  et  c'est  de-là  que  date 
l'ordonnance  de  police  qui  assujettit  les  aubergistes  à  tenir  un  livre 
des  étrangers  qu'ils  logent  et  à  en  donner  chaque  jour  la  liste  aux 
magistrats -,  elle  est  de  1476. 

(3)  Au  nombre  de  ces  pièces  d'artillerie  était  une  bombarde 
qui  pesait  dix— neuf  mille,  et  que  trois  ans  auparavant  le  duc 
Nicolas  avait  emmenée  dan»  sa  malheureuse  expédition  contre  la 
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l'autre,  plusieurs  familles  considérables  de  la  Lor- 
raine, qui  n'avaient  pas  voulu  subir  le  joug  du 
vainqueur ,  venaient  y  chercher  un  asile.  Des 
seigneurs  Bourguignons  mirent  aussi  leurs  femmes 
et  leurs  enfans  sous  la  protection  de  cette  cité.  Ce 
n'est  pas  cependant  que  les  Messins  ne  souffrissent 
quelquefois  des  désordres  auxquels  ne  manquaient 
pas  de  se  livrer  des  troupes  alors  très-peu  disci- 
plinées. La  plaine  de  la  Seille  et  le  val  de  Metz 
éprouvèrent  des  dégâts.  Le  duc  de  Lorraine  en 
commit  lui-même  en  fesant  le  pélérinage  de  Sainte- 
Barbe  ,  pour  invoquer  l'intercession  de  cette  pa- 
trone  du  pays  messin  contre  le  duc  de  Bourgogne. 
Il  passa  au  travers  des  blés,  foula  les  récoltes,  et 
prit  sur  son  chemin  plus  de  mille  têtes  de  gros 
bétail  (i).  Belles  dispositions  à  la  piété  !  Ce  prince 
nourrissait  contre  les  Messins  une  haine  qu'il 
n'osait  faire  éclater  dans  les  circonstances  fâcheuses 
où  il  était  placé ,  puisqu'il  avait  été  dépouillé  de 
presque  tous  ses  Etats.  Il  soudoya  contre  eux 
Gratien  Daguerre,  seigneur  de  Danvillé  quif 


Tille  de  Metz.  Les  Messins  conçurent  une  si  grande  joie  de  ra- 
baissement de  la  maison  de  Lorraine,  qu'à  peine  Charles-le-Hardi 
et  ut  fait  son  entrée  solennelle  à  Nancy,  qu'ils  lui  envoyèrent  une 
de'putation  pour  le  complimenter  et  lui  faire  présent  d'une  coupe 
d'or  le  plus  fin,  et  remplie  de  pièces  de  monnaie  du  même  métal. 
Le  duc  les  trouva  si  belles  qu'il  s'en  fit  faire  un  collier.  Cela 
n'empêcha  pasles  Messins  d'aller,  quelques  mois  après,  faire  leur 
cour  au  due  de  Lorraine  dans  la  ville  de  Toul,  où  il  avait  asséfohU 
ses  Etats,  et  de  lui  porter  de  la  venaison  qu'il  reçut  gracieusement. 

(i)  René  II, duc  de  Lorraine,  fit  ce  pélèrinage  le  31  juin  ifa5. 
Charles,  duc  de  Bourgogne,  mit  le  siège  devant  Nancy  le  28  octo* 
bre  suivant,  il  y  entra  le  3o  novembre,  et  fut  tué  sous  les  murs 
de  cette  villa  le  3  janvier  1477» 
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sans  déclaration,  sans  motif,  vint  inopinément 
tomber ,  le  24  mars  1 479  ?  sur  'es  villages  d'Ars 
et  d'Ancy ,  où  il  pilla  ,  brûla  plusieurs  maisons 
et  tua  quelques  hommes.  Les  Messins  se  mirent 
aussitôt  à  sa  poursuite ,  et  ne  purent  l'atteindre  } 
mais,  comme  il  était  Français,  ils  s'en  plaignirent 
au  roi  qui  força  Daguerre  à  quitter  le  service 
du  duc.de  Lorraine.  Quelques  mois  après,  Louis 
XI  leva  une  armée  de  5o,ooo  hommes  pour 
disputer  la  province  de  Luxembourg  à  Maximilien, 
duc  d'Autriche,  qui  en  avait  hérité  par  sa  femme. 
Les  Français ,  arrivés  à  Verdun  ,  firent  demander^ 
*  le  26  mai  1480,  à  la  cité  de  Metz  le  passage  suf 
ses  terres  :  elle  y  consentit ,  s'engagea  même 
tacitement  à  leur  laisser  acheter  des  vivres  dans 
la  campagne  5  mais  pour  ne  pas  violer  trop, 
ouvertement  sa  neutralité  ,  elle  ne  voulut  teur 
ouvrir,  ni  ses  portes ,  ni  ses  magasins.  Sou  terri- 
toire fut  donc  respecté  :  elle  vit  autour  d'elle  les 
Français  saecager  les  environs  de  Thionville ,  les 
Bourguignons  brûler  Gorze  qui  était  occupé  par 
les  Français ,  et  chasser  de  ses  domaines  le  sir  de 
Rodemack  qui  s'était  trop  ouvertement  dévoué  à 
la  France. 

Les  Messins  avaient  envoyé  au  roi  dç  France 
deux  ambassades  qui  revinrent  comblées  de  pré- 
sens  et  d'honneurs'  (1) }  ils  rendirent  les  mêmesT 


(  1  )  Les  députes  reçurent  du  roi  l'accueil  le  plus  affectueux  : 
jf>  Messieurs  de  Metz,  leur  dit-il  en  présence  de  toute  sa  cour, 
71  j'ai  plus  grand  mestier  (besoin)  de  vous  que  vous  n'ayez  de  moi. 
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devoirs  à  Maximilien,  lorsqu'il  fut  arrivé  à  Luxem- 
bourg pour  défendre  ses  états;  mais  loin  d'en  rieu 
recevoir,  ils  lui  portèrent  une  coupe  d'or  du  poids 
de  neuf  marcs ,  pleine  de  florins.  Cette  généro- 
sité des  Messins  envers  le  duc  d'Autriche  nera- 
pécha  pas  F  empereur  son  père  de  leur  deman- 
der 48  cavaliers  et  65  fantassius  pour  servir  dans 
la  guerre  contre  les  Turcs  (1).  En  vain  ils  ob- 
jectèrent qu'il  en  avaient  été  dispensés  dans  les 
diètes  de  Nuremberg  et  de  Ratisbonne;  Tern- 
pereur  insista,  et  les  fit  condamner  à  une  amende 
de  mille  florins  pour  n'avoir  pas  fourni  leur  con- 
tingent (2),  Cependant  ils  parvinrent  à  faire  ré- 
voquer cette  sentence,  que  sans  doute  l'empereur 
avait  provoquée  pour  punir  indirectement  les 
Messins  de  l'affection  qu'ils  portaient  aux  Fran- 


»  Vous  m'estes  venus  visiter,  sans  que  tous  ayez  mestier  de  moi. 
ti  Je  veulx  estre  rostre  amy  et  boa  Toysin,  et  me  suis  délibéré 
w  de  ne  vous  faire  jamais  guerre,  par  ma  foy  et  sy  aulcun  tous 
*  voulait  grever,  venez  à  moy,  je  vous  seconderai  comme  mes 
n  amis,  d  Nos  chroniques  disent  que  le  roi  s'entretint  facilement 
avec  les  Messins,  la  main  appuyée  sur  l'épaule  de  Michel-IeG*urnay 
fun  d'eux,  à  qui  il  fit  une  pension  de  uoo  liv.',  qu'il  donna  aux. 
trois  autres  un  office  à  la  cour  :  elles  font  remarquer  que  Louis  XI 
portait  alors  un  jupon  de  satin  rouge,  une  robe  qui  descendait 
jusqu'au-dessous  du  genoux,  des  guçtres  de  Jmane  et  un  bonnet 
rose  sous  uu  chapeau  de  cuir  tanné. 

.  (1)  Il  s'agissait  alors  de  repousser  les  Turcs  qui,  maîtres  dm 
l'empire  de  Conslantinople ,  avaient  pénétré  par  le  port  d'O  tramé 
«n  Italie» 

(a)  L'empereur,  dans  sa  lettre  du      juillet  1481  aux  Messins 4 
leur  dit:  r>  J'ai  obtenu  par  sentence  en  ma  chambre  impériale  t 
»     n  que  taules  franchises,  privilèges,  que  yous  avez  de  nos  predé-* 
«  cesssurs ,  de  nous ,  du  Saint-Empire  t  soit  anéantis  et  perdus.  * 
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çais.  Aussi  cette  puissance  avait  choisi  leur  villa  , 
pour  y  traiter  des  différens  relatifs  aux  duchés 
de  Bourgogne  et  de  Luxembourg  (1).  Le  congrès; 
s'ouvrit  à  Metz  au  mois  de  février  i4&3.  Les  négo- 
ciations durèrent  cinq  semaines,  et  Ton  $e  sépara 
sans  rien  terminer  (a). 

Le  comte  de  Varsberg,  sir  de  Rodemact,  qui 
avait  assisté  à  ce  congrès,  passa  alors  du  service 
de  France  à  la  solde  de  la  cité,  et  comme  il  tenait 
à  Metz  un  état  de  maison  considérable  auquel 
ne  pouvait  suffire  les  appointemens  qu'il  recevait 
de  la  cité,  ni  les  revenus  de  ses  domaines  qu'il 
venait  de  recouvrer,  et  qui  étaient  ap^uvris  par. 
la  dernière  guerre,  il  se  mit  à  piller  les  terres 
des  puissances  voisines.  Dans  une  de  ses  çourse* 
il  avait  surpris  Gorze  le  3  février  i483 ,  et  en 
ayait  emporté  de  la  vaisselle  d'or  et  d'argent  pour 
plus  de  6000  fr.  (3)  Les  ducs  de  Lorraine  et  de 


(0  Nos  chroniques  rapportent  que  1«  plénipotentiaire  de  France, 
étant  à  Metz,  dit  au*  habitans:  -n  Messieurs,  sachez,  que  le  rojt 
Y>  nostre  sire  a  toujours  en  vostre  cité  pour  recommandée ,  et  Vm 
fi  aymee  et  faict  encore,  comme  il  peut  apparoir,  parce  qu'il 
n  l'a  eslue  pour  nous  y  envoyer  tenir  journée ,  pour  le  lieu  le  plus 
»  fe'able  qu'il  put  eslire.  m  A  ce  contrés  assistèrent  des  ambassa- 
deurs d'Autriche,  de  Saxe,  du  Palatinat,de  la  Lorraine,  et  une, 
foule  de  seigneurs.  La  ville  leur  fit  présent  de  deux  cent  soixante 
cinq  quintaux  d'avoine  et  de  neuf  queues  de  vin. 

(a)  La  rupture  vint  de  ce  que  les  Français  voulaient  que  les 
conférences  se  tinssent  dans  l'hôtel  qu'ils  occupaient,  et  que  les 
allemands  insistaient  pour  que  l'on  choisit  ou  le  palais  de  la  cité , 
ou  1  eveche. 

(3)  En  racontant  cette  expédition,  les  chroniques  disent  naïve'» 
ment  :  n  et  estait  le£ict  comte  à  Metz  faisant  grande  chère,  alors 
7>  que  ladicte  course  fut  faite,  n 
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Bar,  les  comtes  de  Bitche  et  de  Nassau,  le  gou- 
verneur de  Luxembourg  et  tous  les  seigneurs  de 
cette  province,  se  liguèrent  pour  réprimer  ses 
brigandages ,  et  sommèrent  d'abord  la  ville  de 
ne  plus  le  soufïrir  dans  ses  murs  (î).  Les  Messins 
balancèrent  quelque  teins,  mais  enfin  ils  compri- 
rent qu'ils  ne  pouvaient  plus,  sans  désbonneur, 
garder  à  leur  solde  un  homme  qui  ne  vivait  que 
de  rapines.  Non-seulement  ils  rompirent  avec  lui, 
mais  ils  intervinrent  dans  la  confédération  qui  so 
forma  contre  lui,  le  18  mai  1483  (2).  Ils  se 
chargèrent  du  siège  de  Richemont,  qu'ils  prirent 
d'assaut  le  7  juilletde  la  même  année,  après  trente- 
neuf  jours  d'attaque  (3).  Les  Lorrains  et  les  Luxem- 
bourgeois qui  avaient  entrepris  le  siège  de 
Rodemack,  s'en  rendirent  maîtres  le  5  d»i  même 
mois.  Le  comte  de  Nassau  pritNeufchâtel.  Ces  trois 
forteresses  furent  rasées.  Le  butin  fait  à  Richemont 
devait  se  partager  entre  les  Messins  et  le  gouverneur 

le  Luxembourg  (4).  Celui-ci  prétendit  que  les 

 :  

(0  H  était  ên  liaison  étroite  avec  les  Messins.  Il  venait  d'as- 
sister aux  noces  d'un  de  leurs  principaux  habitans,  et  dont  le 
braquet  fut  suivi  d'un  combat  singulier  sur  la  place  du  Change  : 
raincn  devait  donner  au  vainqueur  cinquante  écus  d'or  cl  son 
enharnaché. 

W  £0  traité  fut  conclu  pour  r>  résister  aux  insolences,  inva- 
iï  *ions,  oppressions  et  dommages  comme  irréparables,  commis 
t>  journellement  par  Georges  de  Vernembourg,  par  exploits  violens, 

tiltre  souflisant  ne  honnorable.  n 

pour  ce  siège  iiyi  liv.  19  sous, 
ut  de  Metz  cent  maçons  pour  démolir  Riche  mon 
>runtérent  1000  florins  pour  le  siège  de  Rodemack. 
d'admirer  l'artillerie  des  Messins, 
l'inventaire  qui  fut  dressé  le  i.«  août  du  lot  échu 


Digitized  by  Google 


(  *7<>  ) 

Messins  lui  avaient  fait  tort ,  et  pour  se  récupérer, 
il  fit  attaquer  et  rançonner  les  Messins  sur  les. 
chemins,  dépouiller  leurs  marchands  au  retour 
de  la  foire  d'Anvers,  saisir  leurs  bateaux  sur  la 
Moselle,  etc.  .(i)  Les  Messins  s'en  plaignirent  à 
Maxûuilien,  duc  d'Autriche  et  de  Luxembourg, 
qui  réprimanda  son  gouverneur  ;  cependant  ce» 
démêlés  ne  furent  entièrement  apaisés  qu'en  i488T 
ou  enfin  l'autorité  du  souverain  fut  écoutée  (2). 

Des  afFaires  non  moins  sérieuses  occupaient 
alors  les  Messins.  Les  chanoines  qui ,  pendant 
leurs  querelles  avec  la  ville,  s'étaient  réfugiés  à 
Pont-à-Mousson ,  nommèrent,  par  un  sentiment, 
invétéré  de  haine  et  de  vengeance  contre  leur 
patrie,,  un  prince  de  la  maison  de  Lorraine  à 
Févêché  de  Metz.  A  peine  ce  nouveau  prélat  , 
Henry  de  Vaudémont,  est  élu,  qu'il  conteste  à 

au  gouverneur  de  Luxembourg,  on  trouva  une  serpentine,  deux 
arquebuses,  une  couleuvrine,  douze  barils  de  poudre,  cinq  cents 
flèches,  deux  grands  lits,  quinte  autres  lits,  que  gratits,  que 
petits ,  que  ions ,  que  malvaixes,  vingt-six  linceuls,  une  robe 
de  Perse,  un  fiel  gippon  d'Allemagne,  deux  viels  mantels  de 
drap  de  Perse,  vingt  plats,  trente-six  écuelles,  etc.  etc. 

O)  Les  Messins  firent  de  nuit,  le  a4  décembre  i$H5,  une  course 
jusqu'à  Hettange,  o£  ils  brûlèrent  la  maison  qui  servait  d'asile 
aux  pillards  de  Luxembourg,  qui  avaient  eutre  autres  dévalisé^ 
un  médecin,  chanoine  de  la  cathédrale.  Trois  de  ces  coureur* 
forent  pris,  amenés  à  Metz,  mis  au  pilori  et  pendus.  On  voit 
d'ailleurs  par  des  préliminaires  signés  à  Metz  le  19  février  1^87 , 
«ntre  la  cité  cl  le  prévôt  de  Thionvillc ,  et  qui  devaient  se  rati- 
fier à  Talange,  que  les  gens  de  Thionville  avaient,  dans  ces  ex- 
cursions ,  enlevé  aux  Messins  quarante  chevaux  ,  trente-huit  bêtes 
à  corne  «t  quatorze  prisonniers. 

(a)  Le  gouverneur  de  Luxembourg  réclamait  aux  Messins  une 
indemnité  de  100,000  florins,  mais  loin  de  l'obtenir,  il  fut  obligé 
de  restituer,  tout  ce  qu'il  avait  pr«. 
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la  cité  ses  droits  et  ses  privilèges.  Il  la  dénonce 
le  34  janvier  i485  à  la  cour  de  Rome  qui,  le 

12  mai  i486.,  délègue  les  ofticiaux  de  Toul  et 
de  Verdun  pour  faire  cesser  les  entreprises  des 
Magistrats  sur  le  pouvoir  spirituel,  mais  011  ne 
peut  s'accorder^  Féveque  a  recours  au  roi  des 
Romains  dont  il  n'est  pas  écouté  ;  enfin  il  se  ré- 
duit à  proposer  des  accommodemens.  On  tient 
donc  des  conférences  à  Pont  à-Mousson,  à  Hatton- 
cbâtel,  à  Dieulouart,  mais  elles  n'ont  aucun  ré- 
sultat. LTévêque  s'en  venge  sur  le  clergé  Messin , 
contre  lequel  il  public,  de  Joinville  où  il  vivait 
retiré,  des  ordonnances  de  réforme  qui  suppo- 
saient des  mœurs  très-déréglées  (1).  En  même 
tems  il  livre  les  domaines  et  les  places  fortes  de 
$QnévêchéàRéné  II,  son  neveu,  duc  de  Lorraine. 
Ce  prince  avait  conçu  le  projet  insensé  de  re- 
conquérir le  royaume  de  Naples  ,  qui  avait  été 
légué  à  Réné  I.cr,  son  ayeul,  par  Jeanne  IL  II 
pria  les  Messins  de  lui  prêter  0000  llorins  d  or 
pour  subvenir  aux  frais  de  cette  expédition  (2;.. 
Il  paraît  qu1  ils  n  accédèrent  pas  à  sa  demande  , 
et  que,  pour  s'en  venger,  il  envoya  piller  quelques 

(1)  11  leur  reprocJu»il  de  courir  par  ki  ville  eu  armes,  de  fré- 
quenter les  tavernes,  les  maisons  de  jeux  et  de  débauche»  Pres~+ 
bitheroa  et  clericox^  noclurno  tempore  fj.ost  horom  congruam^ 
variis  armçrum  telis  accinctos ,  per  pialtas  et  vicos ,  canendo 
cantionet)  incedere ,  ptiblicas  tubernas  fi  equentare^  ac  Utdis  pu— 
bticiè  interesse ,  aelia  que  cjccçrabilia  perpetrare. 

(3)  Sa  lettre  est  du.  premier  juillet  i486.  On  lui  avait  donne 
sans  Joule  quelqu^esperancc,  puisqu'il  dit  :  r»  Nos  bailiif  et  receveur 
?!  général  nous  ont  faici  relation  du  bon  vouloir  de  la  citc^  dont 
y»  summes  tant  contens  que  plus  ne  poulrious.  •» 
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mois  après  les  villages  de  Louvigny ,  de  Cheminot, 
de  Foville,  sous  prétexte  que  les  habitans  devaient 
une  redevance  à  févêque  son  oncle.  Les  Messins 
s'en  plaignirent;  des  conférences  furent  assignées 
à  Gorze  et  toujours  éludées.  Jacques  Duchatel 
osa,  dans  le  même  tems,  insulter  à  Metz  même 
un  soldoyeur  de  la  cité  sans  vouloir  lui  en  rendre 
raison  (i),  La  cité  se  brouilla  aussi  avec  l'arche- 
vêque de  Trêves,  dont  les  gens  avaient,  san» 
aucun  motif,  commis  des  brigandages  sur  son 
territoire  Les  Luxembourgeois  arrêtèrent 

de  nouveau  les  marchands  messins  qui  revenaient 
de  la  foire  d'Anvers  (3),  Le  prévôt  de  Thionville 


(1)  Ce  soldoyeur ,  nommé  Guillaume  de  Failly ,  s'exprime  ainsi 
dans  son  cartel  du  ao,  janvier  1487  ;  *  Je  fais  sçavoir  à  Jacquet 
«  du  Châtel,  que  pour  les  déshonorables  parolles  que,  de  ton  aigre, 
*  tu  as  irrésaunablement  proférées  en  cette  cité,  présens  plusieurs 
•»  de  MM.  de  la  justice,  pardevant  lesquels  nous  avons  faietpro- 
%  messe  de  faire  champ  de  Bataille,  l'un  contre  l'autre,  montés 
•n  et  armés  avec  bâtons  de  défense  jusqu'à  outrance  ou  extrémité  do 

n  mort  te  mande  et  requiers  que  tu  veuille  comparoir  pour 

4  accomplir  nostre  dicte  promesse. ...  et  au  cas  que  de  ce  faire 
7»  tu  fusses  encore  refusant,  te  reputera  et  publiera  par  toute  cour 
-n  de  seigneurs,  pour  foi  menteur,  homme  infâme  et  desléal,  le 
»  planterai  et  pourterai  à  la  queue  de  mon  cheval. ...  -n 

(a)  Dans  un  mémoire  du  mois  d'octobre  1488,  les  Messins  se 
plaignirent  que  les  gens  à  la  livrée  de  l'archevêque,  avaient,  sans 
déclaration  de  guerre,  pris  des  marchands  de  Mets  sur  les  hauts 
ehemins,  arrêtés  leurs  bateau*  sur  la  franche  rivière  de  Muselle  i 
toutes  les  feux  nuitamment  en  plusieurs  villaiges  où  ils  ont  brûlés 
grant  multitude  de  grains,  bêtes  et  aultres  biens  inextimables. 

(3)  Les  doléances  envoyées  en  1^89  par  les  Messins  à  l'archiduc 
d'Autriche,  MaximiHen,  portent  que,  depuis  1487  ,  le  gouverneur 
de  Luxembourg  faisait  des  incursions  jusques  dans  les  fauxbourgs 
de  la  cité  ;  qu'il  dévalisait  les  marchands  sur  les  routes ,  que  u  darien* 
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Vient  surprendre  des  troupeaux  jusqu'aux  porte* 
de  Metz,  Forcé  de  les  abandonner,  il  pille,  dans 
sa  retraite,  Olgy^  Chieule,  Charly.  Les  frère* 
Krantz ,  sous  prétexte  de  venger  la  mort  de  leur 
père  tué  ou  pendu  dans  Teutreprise  du  duc  Nicolas 
contre  Metz,  font  des  courses  sur  son  territoire  (i). 
Le  duc  René  leur  donne  azile,  de  même  qii14 
Gratien  Daguerres,  qui  prétendait  avoir  aussi  un 
outrage  à  venger  contre  les  Messins  (2).  Il  sou- 
tenait encore  secrètement  les  seigneurs  de  Bas- 
sompierre,  de  Landres  et  de  Fénétranges,  qui 
dépouillaient  les  campagnes  où  ils  pouvaient  pé- 
nétrer. Le  nombre  des  autres  seigneurs  qui  dans 
le  même  temps  insultèrent  la  cité ,  serait  trop  long 
a  détailler.  Le  duc  Réné  chercha  même  à  indispo- 
ser Charles  VIII  contre  les  Messins ,  alors  même 
qu'ils  lui  livraient  Chrétien  dit  Paloiseau,  qui 
s'était  réfugié  chez  eux,  emportant  la  caisse  de 
l'artillerie  (3)  5  mais  le  roi  de  France  repoussa 

mm,  ■  ,  , . 

«  ntment  il  avait,  en  la  terre  de  Metz,  bouté  les  feux  en  huit 
%  bons  villaiges,  et  tous  les  biens  et  grains  consommes  et  détruits 
%  avec  occision  de  personnes ,  prinses  de  corps  d'hommes ,  et  à 
7)  Vheure  qu'on  voit  les  feux  allumes,  envoya  ses  lettres  de  dé— 
%  fiance,  »  Ce  gouverneur  fut  pris  par  les  Messins,  qui  le  tinrent 
long-tems  en  captivité. 

(1)  Les  Messins  traitaient  ces  aventuriers  comme  des  brigands, 
En  juin  i4&9i  deux  des  hommes  ôVArnoult  Krantz  tombèrent 
entre  leurs  mains  auprès  de  Poutoy.  L'un  fut  tué  et  l'autre  pendu, 

(a)  Les  Messins  envoyèrent,  dans  le  mois  d'avril  1490,  des 
députés  à  Charles  VIII  pour  faire  cesser  les  nouvelles  agressions 
de  Gratien  Daguerre,  son  vassal,  qui  se  prétendait  offensë  par 
le  supplice  de  neuf  bandits  que  les  Messins  avaient  pris  à  Pontoy, 
Dù  ils  avaient  signalé  leur  arrivée  par  l1incendie  de  vingt-deux 
maisons,  l'assassinat  de  trois  hommes  et  l'enlèvement  de  plusieurs 

(3)  Le  roi  leur  en  fit  faire  ses  remereiemens.  D'ailleurs  ils  ne 
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les  insinuations  du  duc  de  Lorraine  qui ,  petdatit 
l'espérance  de  se  taire  contre  les  Messins  un  allie 
aussi  puissant  ^  résolut  d'entrer  avec  eux  en 
accommodement.  Des  négociations  s'ouvrirent 
donc  à  Nancy  dans  lé  mois  de  décembre  1 489  ; 
mais  les  esprits  étaient  déjà  trop  aigris  et  Ton- 
ne put  s'entendre  (1).  Les  Messins  se  hâtèrent 
donc  de  rappeler  les  troupes  qu'ils  avaient 
envoyées  en  Flandres  au  secours  de  l'archi- 
duc Maximilien  contre  les  révoltés  de  Bruges 
et  de  Gand  (2)5  ils  prennent  à  leur  solde  une 
fou!e«de  gentilshommes  de  toutes  nations ,  Fran- 
çais, Allemands,  Strasbourgeois ,  Bourguignons, 
Gascons,  Biscayens^  Espagnols.  Tous  les  citoyens/ 
prêtres  et  laïcs,  s'engagent  à  défendre,  à  venger 
la  cité.  Le  signe  de  ralliement  est  une  bande 
noire  et  blanche  :  on  s'approvisionne  pour  trois 


laissaient  échapper  aucune  occasion  de  montrer  leur  attachement 
à  la  France.  A  la  mort'de  Louis  XI,  ils  lui  firent  plusieurs  ser- 
vices solennels  dans  toutes  les  églises  et  dans  toutes  les  paroisses 
de  la  ville. 

(t)  Les  Messios  avaient  arrêté*  des  coureurs  à  Ville-snr-Iron* 
à  Mcrinvillc,  sur  le  ban  de  Bataille,  et  les  avaient  fait  pendre  * 
comme  des  brigands,  parce  que  personne  n'osait  encore  les  avouer , 
la  guerre  n'étant  pas  déclarée. 

(1)  Ce  prince,  en  les  congédiant  par  an  acte  du  mois  de  juillet 
1488,  dit  ou*  t>  ayant  égard  aux  bons  et  loyaux  services  faicts 
r  par  lesdits  de  Met*,  et  au  grant  et  bon  vouloir  qu'ils  ont  envers 
*)  nous ,  et  à  ce  que  leur  cité  est  frontière  de  France ,  et  d'autres 

T>  tenant  parti  contre  nous  et  à  la  grant  charge  que  jour— 

n  nellement  leur  convient  supporter,  tant  à  la  résistance  de  leurs 
n  ennemis ,  comme  à  la  deffense  d'iceUe  cité ,  nous  les  avons  quitté. . . 
9  dés  maintenant  et  pour* le  temps  à  venir,  d'icelui  service...  n 
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ans*  et  les  préparatifs  achevés  (i),  on  déclare  la 
guerre  au  duc  de  Lorraine  le  28  janvier  i49°* 
Le  ducy  répond  par  un  manifeste  du  1 6  février  (2)  7 
alors  les  campagnes  étaient  en  feu*  Les  Messins 
dévastaient  la  Woivre,  et  les  Lorrains  commet- 
taient toutes  sortes  d'excès  dans  les  vallées  de 
la  Seille  et  de  la  Moselle.  Surpris  sous  les  murs 
du  château  de  Secours,  ils  éprouvent  une  san*- 
glante  défaite,  dans  laquelle  les  Messins  font  pri- 
sonniers le  comte  de  Salm  et  Gérard  d'Haran- 
court}  mais  le  corps  de  troupes  commandé  par 
le  duc  lui-même  est  plus  heureux  au  siège  de 
l'église  d'Ancy.  Après  y  avoir  perdu  plus  de  cent 
cinquante  gentilshommes ,  il  prend  d'assaut  cette 
forteresse  le  16  février  1490,  et  fait  passer  au  fil 
de  Tépée  et  la  garnison  et  les  habitans  qui  s'y 
étaient  réfugiés.  Les  femmes  seules  furent  épar- 
gnées (  3  ).  Les  gens  d'Ars ,  effrayés  de  cet  acte 

de  barbarie ,  brûlent  eux-mêmes  leur  église  et  tout 

-     -  ■   — 

(1)  Il  y  avait  alors  dans  les  coffres  de  la  ville  10,935  fr.  On 
retira  du  lombard  ou  mont— de— piété'  348  marcs  d'argent  pour 
battre  monnaie.  Le  marc  d'argent  valant  alors  7  fr. ,  ils  produi- 
sirent ?436  fr. 

(a)  René  II  accusa,  dans  ce  manifeste,  les  Messins  d'avoir  tué 
auprès  de  Gorze  trois  ou  quatre  lorrains,  d  avoir  détroussé 
auicuns  marcliands,  enlevé  ses  convois  de  sel,  (*)  et  fait,  en, 
par  s  a  varans  toujours  de  mal  "en  pis,  plusieurs  et  gtiefs  dont— 
maiges  sur  lui  et  ses  paulvres  subjels* 

(3)  Les  Messins  furent  si  affligés  du  massacre  des  gens  d'Ancy, 
qu'ils  en  prirent  le  deuil,  et  que  le  premier  mars  on  leur  fît  un 
service  dans  toutes  les  églises. 

« 

(*)  En  1493 ,  lea  Bleasins  Tendirent  pour  38 00  Jir.  1$  a.  494*  quintaux  d«  »•! 
arti'iU  araitmi  taltvtfa  au  dtfc  dt  Lcuraiot. 
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ce  qu*ils  y  avaient  renfermé  pour  ne  laisser  tombe* 
rien  au  pouvoir  des  ennemis,  et  se  sauvent  à 
Metz.  Le  duc  de  Lorraine  établit  son  quartier- 
général  à  Sainte-Rufiine,  d'où  il  envoie  des  cou- 
reurs porter  le  ravage  et  Tincendie  dans  les  cam- 
pagnes du  Pays-Messin.  Tous  les  villages  depuis 
Pouilly  et  Verny  jusqu'à  FAcquenefcy,  ceux  de 
Courcelles-sur-Nied ,  des  Etangs,  de  Glatignyt 
toute  la  plaine  de  la  Moselle  jusqu'à  Talange, 
et  même  les  vignes  de  Saint-Quentin,  sont  brûlés* 
Les  Lorrains  ont  la  barbarie  de  couper  les  oreilles 
à  des  femmes  de  Scy,  d'en  mettre  d'autres 
toutes  nues  et  de  les  chasser  devant  eux  jusqu'aux 
portes  dé  Metz.  Les  Messins,  en  revanche  1 
dévastent  les  terres  de  la  Lorraine,  du  Barrois 
et  de  TEvêché  (i).  Ils  brûlent  cinq  villages  auprès 
de  la  Chaussée,  le  bourg  de  Mars-la-Tour  et  six 
villages  dans  ses  environs,  vingt  sur  la  Chiers,  huit 
sur  la  Sarre,  quarante-six  sur  la  Nied,  depuis 
Bouzonville  jusqu'à  Faulquemont,  vingt-cinq  au- 
tour de  Sierck;  Arry,  Pagny,  Vaudières  sont 
saccagés,  ainsi  que  Rombas,  Moyeuvre,  Pierre- 
ville,  etc.  Ils  ramenèrent  de  ces  expéditions  une 
immense  quantité  de  chevaux ,  de  bestiaux  et  de 
denrées  :  aussi ,  quoique  Tannée  lorraine  se  fut 
avancée  jusqu'à  Moulins  et  Longeville,  la  ville 
était  dans  rabondance}  on  faisait  des  courses  au 


(i)  Au  mois  d'avril  i49°*  de  Vie  réclama  vainement 

a  la  cité  des  sujets  de  l'évéché,  qui  avaient  été  arrêtes  portant 
la  double  croix  ou  la  croix  de  Lorraine. 
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Chainp-à^SeilIej  des  joutes  sur  la  rivière,  on  donnait 
des  fêtes,  des  bals  dans  la  cour  de  S.1- Vincent,  et 
tandis  que  les  Messins  se  divertissaient,  le  duc  de 
Lorraine  déplorait  la  ruine  de  ses  états  :  réduit  à 
demander  la  paix,  il  la  fait  solliciter  par  l'ar- 
chevêque de  Trêves  son  cousin,  qui  vient  lui- 
même  à  Metz  pour  appaiser  le  courroux  des  Mes- 
sins}  mais  aigris  par  la  déloyauté  du  duc,  ils 
avaient  juré  la  dévastation  de  la  Lorraine ,  et  repous- 
saient toute  espèce  d'accommodement.  Cependant 
secondé  par  1  evéque  de  Metz  et  le  marquis  de  Bade  ? 
par  les  ambassadeurs  de  France  et  de  Strasbourg, 
le  prélat  parvint  à  conclure  la  paix  le  18  juin  1490, 
et  le  surlendemain  il  en  fit  ratifier  le  traité  à  Corny 
par  le  duc  Réné,  qui  attendait  impatiemment 
dans  ce  village  l'issue  des  négociations. 

Les  pertes  que  le  souverain  de  la  Lorraine  avait 
éprouvées  dans  cette  guerre,  aussi  courte  que 
désastreuse,  lui  étaient  trop  sensibles  pour  qu'il 
ne  cherchât  pas  tous  les  moyens  de  s'en  dédom- 
mager. Il  fit  faire  des  courses  dans  le  pays  messin  9 
il  chercha  querelle  aux  gens  de  Maizières  et  dê 
Semécourt ,  il  soudoya  de  nouveau  les  frères  Krantz 
auxquels  se  joignit  Biaise  de  Flocourt  (1).  Il  eut 
même  recours  à  la  calomnie  et  à  la  trahison.  D'une 


(r)  Les  eoclésiastiques  de  Metz  ayant  donné  azile,  sur  leurs  terres, 
à  des  Seigneurs  dont  les  Messins  venaient  de  mettre  la  tête  à  prix; 
ils  furent  menacés  d'être  déclarés  ennemis  de  la  cité,  mis  hors  de 
Sa  protection ,  et  par  conséquent  d'être  proscrits.  L'évêque ,  crai- 
gnant pour  ses  domaines  et  pour  ceux  de  son  église,  reconcilia 
lé  cierge  avec  la  ville,  et  rentra  lui-même  en  grâce  auprès  d'elle 
en  abandonnant  le  parti  du  duo  son  neveu, 

12 
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part  il  accusa  devant  la  cour  de  Rome  les  Messins 
d'avoir  voulu  empoisonner  lui,  sa  famille  et  son 
armée  (i);  de  l'autre  il  corrompit  Fun  des  Treize 
pour  lui  livrer  la  ville,  et  il  osa  le  réclamer  comme 
son  sujet  (2).  Il  fit  répandre  dans  la  ville  des  écrits 
séditieux,  où  Ton  cherchait  à  ébranler  la  confiance 


(i)  Le  18  airrfl  1491 ,  ils  envoyèrent  au  pape  des  députés  pouf 
détruire  cette  inculpation  à  laquelle  sa  Sainteté*  paraissait  avoir 
ajouté  foi,  puisqu'elle  leur  avait  adressé  un  bref  où  elle  leur  repro- 
chait un  si  noir  attentat 

(*)  Ce  magistrat  se  nommait  Jean  de  Landremont  3  il  était  dtf 
paraige  du  commun*  De  concert  avec  Charles  du  Quennelet  son  com- 
plice, il  devait  introduire  les  Lorrains  dans  la  ville  par  la  porte 
du  Pontlfrey,  le  i5  novembre  149».  L'exécution  du  complot  ayant 
été  remisé  au  mois  de  janvier,  du  Quennelet  f  homme  craintif  ei 
irrésolu,  én  fit  la  révélation  aux  magistrats.  Landremont  fut  arrêté" 
le  10  décembre.  On  trouva  dans  ses  papiers  les  titres  de  la  pension* 
que  lui  faisait  le  duc  de  Lorraine ,  et  il  fut  forcé  d'avouer  son 
crime.  René  II  compromit  son  honneur  et  sa  dignité  au  point  de 
revendiquer  ce  traitre  comme  son  sujet  et  son  pensionnaire.  Ses 
lettres  sont  des  16  et  aa  décembre.  Quoique  pleines  de  hauteur» 
et  de  menaces,  elles  n'intimidèrent  point  les  Messins  qui  punirent 
du  dernier  supplice  leur  perfide  magistrat.  En  voici  la  relation  s 
»  Le  5  janvier  149a. ....  après  le  procès  lut,  on  mât  Jean  de 
et  Landremont  sur  nn  cheval. . . .  par  tous  les  carrefours  de  la 
ji  cité 4  et  à  chacun  carrefour  fut  huchié  (publié)  à  son  de  trompe  : 
n  Vécir  Jehan  de  Landremont  qui  ait  voulu  trahir  la  cité.  On  en 
u  fera  justice  à  deux  heures ....  item  à  deux  heures  fuct  ledict 
»  Landremont  mis  en  une  brouette  et  menés  en  la  place  en  Chanv- 
71  bre,  et  mis  sur  une  pareque  (échafand)  et  fut  attachiee  à  une 
11  planche  tout  droict  et  liés. ...  et  après  fuct  vif  ouvert  f  le  ventre 
fi  fendu  par  le  maître  des  œuvres  patibulaires ,  les  entrailles  tirées  , 

Ti  lui  faisant  ostentation  de  «on  coeur  après  fuct  mis  en  quar- 

»  tier  comme  un  traisire.  n  » 

Le  to  janvier  on  fit  une  procession  générale  où  tout  le  clergé 
et  le  peuple  assistèrent  en  grande  pompe,  pour  remercier  Dieu 
rU  ce  qu'a  avait  ssmvtf  la  ville. 
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du  peuple  envers  ses  inagisjràts  Quoique  ces 
odieuses  trames  eussent  tourné  â  la  confusion  de 
René ,  les  Messins  consentirent  encore  à  traiter  de 
la  paix  qui  fut  négociée  sans  succès  dans  le  mois 
de  juin  i493j  Pa?  l'entremise  de  la  ville  de  Stras- 
bourg et  de  l'archevêque  de  Trêves  (2)-  Le  duc  de 
Lorraine  était  trop  ulcéré  contre  les  Messins  (3). 
Au  mépris*  des  traités ,  il  leur  avait  fermé  tous  les 
passages  dans  ses  états  (4)  ;  il  recelait  toujours  les 
frères  Krantz,  Biaise  de  Flocourt^  le  seigneur  de 
Landres  qui,  dans  leurs  courses,  pillaient  et  brû- 


(1)  Bans  le  mois  de  mal  *49ai  û  répandre  dans  la  Tille  de» 
libelles  oà  Ton  disait  aux  habitans  :  d  Vous  avez  en  la  cité  a5  on 
«  3o  compagnons  qui  se  disent  vos  seigneurs,  qui  tous  pillent , 
*  rongent  jusqu'aux  os. ...  On  sont  bien  advertis  de  vqstre  léautté 
d  et  bonté  et  se  voulez  tous  meure  en  l'obéissance  de  M.  le  duc 
1»  de  Lorraine,  Tous  serez  en  paix....  et  le  trouverez  pressé  à 
«  vous  receptvoir  comme  un  bon  prince,  n  Le  peuple  et  les  ma- 
gistrats n'en  demeurèrent  pas  moins  unis. 

(3)  Les  conférences  se  timUtat  à  Trêves.  L'ambassade  des  Messins, 
composée  de  soixante  personnes,  partit  de  Metz  en  bateau  le  i5 
juin.  Ils  avaient  emmené  7  queues  de  vin,  un  bœuf,  7  moutons, 
100  poulets,  des  légumes  frais ,  des  cerises,  des  fraises,  du  Sucre,  etc. 
Us  furent  comblés  d'honneurs  par  l'archevêque. 

(3)  Dans  cette  assemblée,  il  fit  renouveler  contre  les  Messins  » 
l'accusation  d'avoir  Voulu  l'empoisonner,  lui,  sa  femme,  son  fils 

tt  l'éféque  de  Metz. 

(4)  Les  Messins  ne  pouvaient  même  se  faire  amener  les  grains 
des  fermes  qu'ils  possédaient  en  Lorraine.  Ils  usèrent  de  repré- 
sailles. 11  fut  même  défendu  de  rien  acheter  des  Lorrains,  qui  ne 
surent  que  faire  de  leurs  denrées.  Ils  ne  purent  même  pécher 
les  étangs  de  Dieuze,  de  Lachaussée,  ettf.,  faute  de  débit.  Meta 
était  le  grand  et  seul  marché  de  ees  provmoes. 
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laient  les  villages  du<pays  messin  (i),  Plusieurs 
conférences  se  tiennent  inutilement  à  Gorze  pour 
faire  observer  un  traité  qui  n'était  exécuté  ni  de  part 
ni  d'autre.  Enfin  il  fallut  que  Farchiduc  Maximi- 
lien  ,  roi  des  Romains  ,  interposât  son  autorité-  Il 
vint  exprès  à  Metz,  le  6 novembre  1492  (2),  et  il 
eut  beaucoup  de  peine  à  appaiser  le  peuple  mes- 
sin qui  était  très-irrité  contre  les  Lorrains.  Ce  ne 
fut  qu'au  môis  de  février  de  Tannée  suivante  que 
la  paix  faite  entre  l'archiduc  et  le  roi  de  France , 

>■  1  " 

(1)  Tandis  que  le  duc  René  avait  à  Metz  des  ambassadeurs  pour 
traiter  de  la  paix,  les  frères  Krantz,  dont  le  père  avait  été  pris 
et  pendu  en  i48i,  lorsque  le  duc  Nicolas  voulut  surprendre*  la 
ville,  colc vaienl  et  conduisaient  en  Lorraine  le  bétail,  les  chevaux V 
les  grains  du  pays  messin.  Us  brûlèrent  même  la  Horgne  et  Mé-~ 
ckuve.  On  pendait  à  Metz  ceux  de  leurs  gens  qu'on  pouvait  prendrez 
Dix  d'entr'eux  furent  brûlés  en  février  i4q3  dans  une  maison  où 
ils  s'étaient  retranchés  auprès  de  Hellimer.  La  tête  de  Biaise  do 
Flocourt,  l'un  des  partisan»  de  Krantz,  fut  mise  à  prix,  ete. 

(a)  L'empereur  Maximilien ,  après  être  resté  dix  jours  à  Metz,, 
en  partit  le  16  novembre  pour  aller  coucher  à  Raville.  Il  était 
accompagné  du  marquis  de  Brandebourg,  du  duc  de  Brunswic  , 
du  landgrave  de  Hesse  et  de  dix  autres  seigneurs.  On  accorda  la 
grâce  à  cinq  condamnés,  et  notamment  à  une  soreiére. 

La  ville  donna  au  prince  et  à  sa  suite  dix— huit  bœufs  qui  con- 
tèrent 8  fr.  chacun-,  75  moutons-  à  11  s.  6  d.  la  pièce;  a5  queues 
.Je  vin  à  4  fr.  l'une,  et  i3a  quartes  d'avoine  à  4  s.  6  d.  l'une. 

L'empereur  Maximilien  affectionnait  les  Messinst  non-seulement 
pour  les  services  qu'il  en  avait  reçus  en  Flandres,  mais  encore 
parce  qu'ils  venaient  de  lui  donner  i3,ooo  florins  d'or  en  recon- 
naissance de  la  protection  qu'il  leur  avait  accordée  contre  le  duc 
de  Lorraine.  Aussi,  pendant  son  séjour  à  Metz,  il  confirma  tous 
les  privilèges  de  la  cité  ]>ar  une  bulle  du  10  novembre,  et  par 
une  ordonnance  du  12  du  même  mois,  il  prit  la  ville  et  sa  ban- 
lieue sous  sa  protection,  et -défendit  à  ses  gens  d'armes  d'en  exiger 
aucune  contribution. 
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ffhtraîna  la  pacification  de  la  Lorraine  et  du  Pays 
$f  essin,  Cependant  les  conventions  n'en  furent  dé- 
finitivement arrêtées  et  signées  que  le  20  mai  £  493, 
à  Nancy.  Alors  toutes  les  relations  de  commerce 
et  de  bon  voisinage  se  rétablirent  entre  les  deux 
peuples  ,  et  les  Messins  recouvrèrent  la  libre  pos- 
session des  terres  et  des  fiefs  qui  leur  appartenaient 
en  Lorraine.  Les  frères  Krantz  avaient  continué 
leurs  incursions;  le  duc  de  Lorraine  les  menaça 
de  détruire  les  cbâteaux  qu'ils  avaient  dans  ses 
états ,  et  ils  accédèrent  à  la  paix  eu  septembre 
î493.  Biaise  de  Flocourt  voulut  rester  en  armes  5 
mais  les  Messins  le  surprirent  à  Lucy  7  le  tuèrent 
et  firent  pendre  son  écuyer  à  Metz.  Bernard ,  bailli 
de  Luxembourg ,  sous  prétexte  de  se  venger  des 
outrages  qu'il  avait  reçus  des  Messins  dans  la  der- 
nière guerre  (1) ,  envoya  des  lettres  de  défi  à  la 
cité  (a),  après  avoir  dévasté  avec  4<>o  chevaux  la 
rive  droite  de  la  Moselle  (3).  Un  mois  après  des 
négociations  s'ouvrirent  à  Thionville ,  mais  on  n'y 
put  rien  conclure.  Informé  de  leur  mauvaise  issue  t 


(1)  Dans  une  lettre  du  mois  d'avril  1 49^5  aux  magistrats  de  Metz, 
SI  se  plaint  d'avoir  été  arrêté  auprès  de  Thionville ,  étant  à  chcval% 
çt  mené  en  la  cité  honteusement  et  vitupérieusement.  Il  detnaude 
réparation  de  ces  outrages. 

.  (a)  Ces  défiances  sont  du  24  septembre  i493.  Je  vous  fais  savoir, 
dit-il,  qu'à  l'occasion  des  emeombrierremens ,  insultes  à  moi  faictes 
par  les  vostres,  je  veulx  estre  votre  ennemi  à  vous,  de  rapine. 
et  hommicide  de  nuict  et  de  bruit,  etc. 

(3)  Il  avait  fait  précéder  sa  déclaration  par  des  actes  d'hostilité 
barbares.  Il  brûla  Vigi,  Mcrcy,  Paouilly,  Olgi,  Antilly,  Chaillyr 
Ennery  et  Tremery,  villages  dont  il  emmena  les  habilaus  et  tout 
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l'empereur  en  adressa  de  vifs  reproches  à  Bernard , 
le  menaça  de  toute  sa  colère  (i),  et  le  cita  devant 
son  parlement  à  Malines.  Màis  il  était  réservé  en- 
core à  l'archevêque  de  Trêves  de  terminer  cette 
guerre  par  un  traité  du  mois  d'avril  i49l-  Enfin 
le  marquis  de  Bade ,  oncle  de  l'empereur  et  gou- 
verneur du  Luxembourg,  fit  avec  les  Messins  deux 
traités ,  l'un  de  paix  et  l'autre  d'alliance  pour  dix 
ans  (2).  Ces  traités  furent  ratifiés  à  Bruxelles,  le  a 
janvier  14989  par  Philippe  d'Autriche  ^  fils  de 
Fempereur  et  père  de  Charles-Quint.  Le  marquis 
de  Bade  y  accéda  séparément ,  pour  ses  propres 
domaines ,  et  la  ville  lui  en  témoigna  sa  recon- 
naissance par  une  pension  de  36o  f. 

A  ces  guerres  longues  et  destructives  sucçédè- 


(1)  Dans  son  mandement  daté  de  Matines  le  ai  décembre  1^93  f 
il  reproche  à  Bernard  sa  déloyauté  envers  les  Messins,  sa  mauvaise 
foi  dans  les  conférences  tenues  à  Thionville  ;  il  lui  ordonne  de 
rembourser  aux  Messins  les  dommages  qu'il  leur  a  causes,  avec 
le  seigneur  de  Bouseheidt  et  plusieurs  nobles  Luxembourgeois,  par 
termes  honteux ,  violens  et  inhumains» 

(a)  Ce  traité  porte  crue  les  babitans  des  deux  pays  pourront 
aller  converser ,  marchander  et  fréquenter  les  ungs  avec  lès  autres  $ 
que  les  différends  qui  surviendront  seront  applanis  par  des  com- 
missaires institués  à  Thionville  \  qu'on  ne  souffrira  ni  incursions 
des  seigneurs ,  ni  agressions  des  princes  voisins  -,  qu'on  ira  mu- 
tuellement au  secours  les  uns  des  autres ,  savoir  :  les  Messins  à 
trois  lieues  au-delà  de  leur  pays,  et  les  Luxembourgeois  à  dix 
lieues  autour  de  Metz;  que  le  contingent  de  chacun  consistera  en 
artillerie  avec  six  tonnes  de  pouJdre^  cent  chevaulx ,  deux  eént\ 

hommes  de  pied  bièn  enpoingt  et  enbastonnés ,   qu'enfin 

tfévêque  de  Metz  pourra  être  çomprins  enceste  dicte  .intelligence, 
se  estre  y  yeult. 
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refit  enfin  plusieurs  années  de  paix  que  le  roi  de 
Sicile  voulut  vainement  interrompre  encore,  en 
formant  de  pouvelles  prétentions  sur  Corny  et 
Jouy ,  sur  les  abbayes  de  Saint-Martin  et  de  Freis- 
troff }  mais  il  n'osa  les  soutenir  par  la  force  des 
armes ,  et  les  Messies ,  toujours  nobles  dans  leurs 
procédés ,  oublièrent  ces  discussions ,  pour  com- 
bler d'honneurs  et  de  présens  la  reine  de'  Sicile 
dans  un  pélérinage  qu'elle  fît  à  Sainte-Barbe,  le 
a  mai  j4q4  (i% 

Peux  ans  après  ils  firent  une  brillante  réception 
à  l'empereur  Maximilien  qui,  le  26  septembre 
1498  ,  vint  de  nouveau  dans  cette  ville  avec 
Télecteur  de  Saxe,  les  comtes  île  Nassau,  de  Furs- 
temberg ,  etc.  (2).  Après  avoir  juré  de  respecter 
les  privilèges,  immunités ,  prééminences  ...  de  la 
cité,  ce  prince  fit  son  entrée  solennelle  par  la 
porte  de  Serpenoise ,  descendit  à  la  cathédrale  où 
Ton  chanta  le  Te  Deum  ,  et  alla  loger  en  Paisse- 
temps  (3).  Là  il  reçut  le  serment  des  magistrats, 

(1)  La  ville  lui  envoya  à  Sainte-Barbe  cinq  pièces  de  vin,  deux 
bœufs,  a5  moutons,  a5  chapons,  de»  pigeons,  un  chevreuil,  700 
livres  de  pain,  5o  quartes  d'avoine,  une  coupe  d'argent  doré  du 
poids  de  quatre  marcs  et  contenant  4<>o  florins  d'or ,  monnaie  de 
Meta:  elle  fit  présent  à  la  sœur  élu  roi  d'un  porte-feuille  d'or 
garni  de  perles,  de  rubis  et  d'autres  pierreries.  Ces  libéralités 
inattendues  déterminèrent  les  deux  princesses  à  «nir  passer  trois 
jours  à  Meta,  où  on  leur  donna  des  fêtes. 

eur  était  monté  sur  un  cheval  gris  et  portait  une 
rs  noir  :  il  était  accompagné  d*  60  écuyers  et  de 

fournit  pour  la  maison  de  l'empereur  et  des  princes 
dix-huit  queues  de  vin ,  dix-huit  bœufs ,  78  moutons  et  i3o,  quartes 
d'avoine.  Elle  lui  fit  don  de  douze  tasses  d'argent  doré  du  poids 
ét  trois  marcs  chacune,  à  12  fr<  le  mars» 
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et  déclara  hautement  «  qu'il  sçavàit  que  de  tout 
»  temps  les  Messins  avaient  virilement  et  avec  la 
»  seule  puissance  de  leurs  bras ,  soutenu  et  dé~ 
d  fendu  leur  cité  souvent  et  diverses  fois  à,  Ten- 
»  contre  de  plusieurs  haults  princes  et  seigneurs, 
*  sans  yi  épargner  .corps  ne  puissance  y  ne  che- 
»  vance,  et  qu'il  était  certain  que  içeulx  nobles 
»  citains  procréés  de  nobles  lignaiges  et  p^i^ 
»  ges  (i)  en  avoient  esté  de  tout  temps  gouver^- 
»  neurs  et  recteurs  ,  quant  au  régime ,  adminisr 
»  tration  totale  de  justice  et  auJtrement  5  et  avoient 
»  esté  par  ses  prédécesseurs  et  par  lui  tenus  et 
»  réputés  vicaires  nés  de  l'Empire,  » 

L'empereur  ,  pendant  les  dix  jours  qu'il  restg* 
dans  cettç  ville,  reçut  des  ambassadeurs  d'Al- 
phonse roi  d'Espagne,  et  de  Louis  Sforce, 
duc  dé  Milan.  Il  dépouilla  Robert  de  la  Marçk  de 
sa  seigneurie  de  Florange  ,  parcequ'il  avait  prit 
parti  pour  le  roi  de  France ,  et  donnj*  cette  terjç 


(i)  Les  familles  de  paraiges  qui,  comme  on  le  sait,  étaient 
seules  appelées  aux  premières  magistratures  de  la  cite',  s'étaient 
réduites  des  deux  tiers  en  moins  d'un  siècle.  Ou  yoit ,  par  les 
listes  qui  sont  conservées,  qu'en  i^e6  elles  étaient  au  nombre  de 
33i*,en  i43o,  de  33a;  en  i  j^cinq  ans  après  le  siégé  de  Charles  VII, 
de  125  seulement,  et  enfin  en  i4<P^  après  les  longues  guerres 
contre  la  Lorraine,  H  n'en  restait  plus  que  106.  Les  autres  avaient 
sans  doute  péri  dans  les  combats.  Aussi  par  une  ordonnance  du  mois 
de  septembre  de  la  même  année ,  oh  fut  obligé  de  réduire  le  nom- 
bre des  magistrats ,  parce  que  dans  les  ramilles  privilégiées  il  ne 
se  trouvait  pas  assez  de  personnes  en  état  d1en  remplir  l'office. 
En  i4^9?  àn  vit  un  enfant  de  douze  ans  revêtu  çte  Téchevina^ 
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A  Jean  de  Vy,  seigneur  attaché  aux  Messins 
Le  i  .er  octobre ,  il  eut  sur  le  pont  de  Moulins 
une  entrevue  avec  René,  duc  de  Lorraine,  et 
avec  des  ambassadeurs  du  roi  de  France  (a),  En- 
fin le  4  octobre,  il  partit  de  Metz  pour  Thionville, 
emportant  6000  florins  du  Rhin  que  la  ville  lui 
avait  prêtés  (3).  L'empereur,  pour  témoigner  auic 
Messins  sa  satisfaction  du  bon  accueil  qu'il  -en 
avait  reçu  ,  leur  expédia  de  Mayence,  le  26  octo- 
bre, une  dispense  de  contribuer  aux  frais  de  son 
couronnement  (4). 

• 

(1)  Ils  demeuraient  alors  tous  deux  à  Metz.  Mais  les  Messins 
ue  s'occupaient  pas  de  leurs  démêlés.  Robert  de  la  Marc  partit 
aussitôt  pour  le  Luxembourg  où ,  en  dédommagement  de  la  prise 
de  Florauge,  il  ravagea  les  domaines  de  Jean  de  Vyv  Mais  les 
familles  de  ces  deux  seigneurs  restèrent  à  Metz  en  paix  et  dans 
la  sécurité.  , 

(?)  La  ville  envoya  à  Moulins,  pour  les  gendarmes  ,  deux  queues 
4e  vin,  et  pour  la  collation  des  princes,  douze  tartelettes  au  sucre 
et  six  livres  de  dragées. 

■  (3)  Pour  fournir  cette  somme,  la  ville  vendit  les  grains  amassés 
sur  ses  greniers,  savoir:  le  bled  à  10  sous  la  quarte  et  le  me'teil 
à  G  sous.  Il  fallait  qu'elle  en  eut  d'énormes  quantités.  Les  Messins 
aimaient  mieux  faire  des  prêts  à  l'empereur,  quoiqu'ils  fussent  as- 
surés de  n'en  être  jamais  remboursés,  que  de  se  soumettre  à  des 
contributions  dont  ils  se  prétendaient  toujours  exempts.  En  recevant 
ce  prêt  de  la  ville  avec  une  sorte  de  reconnaissance,  il  jeta  sur 
Je  clergé  une  imposition  de  4<>oo  florins. 

(4)  Cette  dispense  fut  achetée  chèrement,  car  elle  fut  à  peint 
expédiée,  que  Maxirailien  demanda  encore  aux  Messins  3ooo  fl. 
pour  rembourser  une  dette  qu'il  avait  contractée  envers  les  Stras- 
bourgeois.  Il  avait  déjà  reçu  des  Messins  i3,ooo  fl.  du  Rhin  en 
149a,  7000  en  i495 1  354o  dans  son  précédent  voyage.  Pendant 
qu'ils  faisaient  de  si  grands  sacrifices  pour  s'entretenir  dans  les 
bonnes  grâces  de  ce  prince,  à  qui  l'histoire  reproche  beaucoup 
d'avarice,  ils  n'en  donnaient  pas  moins  des  marques  d'attache— 
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L'indépendance  de  cette  ville ,  sa  neutralité  dan$ 
les  guerres  de  France  et  d'Allemagne ,  la  richesse 
4e  ses  habitant,  l'activité  de  son  commerce  (i)f 
fies  mœurs  hospitalières ,  un  goût  vif  pour  les  plai-^ 
$irs  et  pour  les  divertisseraens  de  tout  genre  (2)  t 
y  attiraient  sans  cesse  une  foule  d^trangers  (3)  s 


ment  à  la  France.  Dana  la  ligue  offensive  qu'il»  firent  avac  Tar- 
chiduc  d'Autriche,  en  1498,  ils  en  exceptèrent  le  roi  Charles  VIKt 
et  lorsque  ce  prince  mourut ,  ils  lui  fireut  un  service  solennel 
dans  la  cathédrale. 

(1)  Plusieurs  tarife  publies  alors  sur  la  valeur  des  monnaies 
étrangères  y  attestent  que  celles  de  toutes  les  puissances  de  l'Eu- 
rope avaient  coursa  Metz,  que  par  conséquent  son  commerce  était, 
très— étendu. 

(a)  Les  tournois  au  Champ-à-Seflle ,  les  joûtes  sur  la  place  du 
Change,  Us  Mistères,  les  mascarades  étaient  les  divertissemens 
favoris  des  Messins.  Ces  spectacles  se  terminaient  toujours  par  un 
banquet  dont  les  dames  faisaient  l'ornement,  et  par  des  bals  qui 
duraient  toute  la  nuit.  Les  Messins  n'étaient  pas  alors  étrangers 
m  la  renaissance  des  lettres  1  puisqu'au  mois  de  janvier  tSoi  t  ils 
jouèrent  à  l'évéché  une  comédie  de  Térence.  La  représentation 
en  rut  troublée  par  les  gens  du  quartier  d'Outre— Seille,  parce 
que,  dit  la  chronique,  ils  étaient  moins  familiarisés  avec  là  langue 
latine.  Dans  le  i5.«  siècle,  on  faisait  à  Meta  beaucoup  de  chan- 
sons et  de  ballades. 

(3)  Leduc  de  Suffolk, premier  amant  de  Marie  d'Angleterre,  avait 
suivi  en  France  cette  princesse,  la  femme  la  plus  accomplie  de  son 
temps ,  lorsqu'elle  vint  épouser  Louis  XII  en  troisièmes  noces. 
ITosant  rester  à  la  cour  de  France,  ce  seigneur  se  retira  à  Metz, 
et  c'est  de— là  qu'il  partit  le  a 3  février"  t5i5  pour  aller  épouser 
Cette  jeune  et  belle  veuve  du  roi.  Leur  mariage  demeura  secret  jus- 
qu'à ce  que  Henry  VIII  l'eut  approuvé.  Aussi  à  peine  ava^t-il  conclu  t 

2 ne  le  duc  se  hâta  de  revenir  à  Metz,  où  il  resta  six  ans.  K  se 
t  construire  un  hôtel  dans  la  rue  de  la  Haute— Pierre.  Il  aimait 
beaucoup  les  courses  de  chevaux,  et  ns  fut  pas,  pendant  cette 
longue  séparation,  très-fidèle  à  sa  royale  épouse,  témoins  les  avan— 
tures  galantes  que  nos  chroniques  racontent  de  lui ,  et  notamment 
avec  1*  femme  d'un  apothioeire  de  Founurue. 
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qui  d'ailleur*  étaient  protégés  par  une  police  yi-r 
pilante  et  ferme  (i). 

Non  seulement  les  abbés  de  tous  les  grands 
monastères  de  Tévêché  avaient  à  Metz  leur  hôtel, 
où  ils  habitaient  presque  toute  Tannée ,  mais  en- 
core un  grand  nqmbre  de  seigneurs  y  tenaient  leur 
maison  (2).  La  plupart  d'entre  eux  se  faisaient  un 
d1être  au  service  de  la  cité,  tels  que  le 
î,  les  comtes  de  Salm  et  de  Linange, 
Robert  de  la  Marck ,  prince  de  Sedan  (3).  La  ville 


s'étendait  jusque  sur  les  filles  pobliques.  Un» 
du  6  juillet  i493  les  relégua  en  Angle— Mur  (au  haut 
du  Heaume  )  et  leur  défendit  de  paraître  aux  fêtes  do 
la  dte*  ni  aux  danses  dans  les  église».  Une  autre  régla  la  manière 
rde*  éuient  antnrisées  à  en  trafique,  La  garni** 
à  une  exacte  discipline.  Dans  les  règlement  qui 
les  soldoyeurs,  les  arbalestriers ,  les  couleuvrisnicrs  , 
larque  des  dispositions  singulières .  tels  qu'une  amende  de 
contre  celui  qui  aura  maudi  Dieu,  et  de  cinq  sou» 


contre  celui  qui  aura  parlé  ribaudisc ,  et  une  amende  arbitraire  , 
révàé  les  secrets  de  la  compagnie. 

portaient  une  robe  rouge, 
nnance  relative  au  guet  de  nuit,  prescrivit  de  nonnes 
autions.  11  était  recommandé  aux  patrouilles,  i.°  de  voilier 
qu'aucun  habitant  ne  parcourût  les  rues  sans  lumière,  après 
la  retraite  sonnée  ;  a.»  de  les  conduire  chez  eux  s'ils  ne  font  point 
et  de  les  mener  à  i'hôtel-de-ville ,  s'ils  avaient  de» 
défense  ;  3.°  d'accompagner  gracieusement  à  leur  logis 
qtfils  rencontreraient i  4*°      ne  rompre  nuls  huys 


aveo  le  comte  de  Linange  et  de  Forbach  sont, 
1497.  Ceux  de  Robert  de  La  marck  et  du  comte 
fils  sont  du  3  avril  1497.  Ils  avaient  déjà  servi 
dernière  guerre  contre  le  duc  de  Lorraine.  Il» 
famille  Baudoche  et  achetèrent,  en  1498,  de  Coppart 
pour  i5oo  fr.,  la  maison  de  la  Joyeuse-Garde, 
Cest  là  qu'«t  aujourd'hui  le  jardin 
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av^it  alors  un  ét*t  militaire  respectable.  lndépen-* 
danament  de  ses  fortifications  et  de  ses  hautes 
murailles ,  elle  faisait  eutretenir  par  les  corps  et 
piétiers  trente-sept  tours  dont  on  retrouve  encore 
des  vestiges  sur  les  anciens  remparts.  Diaprés  un; 
inventaire  fait  k  la  fin  du  i5,e  siècle,  il  y  avait  sur 
çes  tours  et  dans  les  magasins  de  la  ville,  vingt 
bombardes,  quarante-huit  serpentines,  deux  cent 
cinq  coulevrines,  cent  cinquante -quatre  arque- 
buses ,  cinq  mille  deux  cent  soixante  livres  de 
poudre ,  trois  mille  cent  trente  livres  de  salpêtre  7 
et  douze  cent  soixante-dix  livres  de  souffre.  C'était 
beaucoup  pour  un  temps  ou  l'usage  des  bouches  à 
feu  était  encore  peu  commun,  Aussi  tous  les  grands 
personnages  qui  sans  cesse  passaient  à  Metz ,  ne 
manquaient  pas  de  visiter  ses  arsenaux,  et  d'admi- 
rer sa  nombreuse  et  belle  artillerie.  La  cité  leur 
donnait  ainsi  une  haute  idée  de  sa  puissance ,  en 
même  temps  qu'elle  leur  offrait  libéralement  tout 
ce  dont  ils  pouvaient  avoir  besoin  :  elle  ne  souffrait 
pas  qu'ils  payassent  rien  de  leur  dépense  (i).  Cette 
générosité  bien  connue  des  Messins  fit  choisir  leup 
ville  par  les  ordres  religieux ,  pour  y  tenir  plu- 
sieurs chapitres  généraux  5  il  y  en  eut  quatre  en 
1  ■      ■         1      1  1  »  ■      ■  — — .  -  ■ 

-  (1)  Il  n'est  pas  une  année  ou  les  comptes  de  la  ville  ne  four- 
millent de  dépenses  faites  pour  recevoir  les  princes,  seigneurs  % 
envoyés,  ambassadeurs,  légats  ou  nonces  qui  passaient  à  Metz. 
Les  magistrats  étaient  même  si  attentifs  à  se  concilier  la  bien-f 
veillance  des  princes,  qu'aussitôt  qu'ils  eurent  appris,  en  novembre 
•5o£,  l'arrivée  à  Luxembourg  de  Philippe  d'Autriche,  avec  qui 
ils  avaient  fait,  en  1498,  un  traité  d'alliance,  qu'ils  lui  envoyèrent 
«les  députes  pour  le  complimenter,  et  lui  présenter  une  coupa 
d'argent  doré  contenant  bo*  florins  d'or  messins» 
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frnoins  de  dix  ans  ,  deux  des  pères  de  l'Etroite 
Observance  et  deux  des  Frères  Prêcheurs.  Les  ha- 
bitans  ne  laissèrent  manquer  de  rien  ces  bons 
pères  (i).  Au  dernier  de  ces  chapitres  qui  se  tint 
en  i5ii,  assistèrent  vingt- deux  docteurs,  cin- 
quante-trois bacheliers,  etc.  Quoique  ces  assem- 
blées solemnelles  comptassent  d'habiles  prédica- 
teurs qui  annonçaient  éloquemment  la  parole  de 
Dieu,,  attiraient  la  foule  à  leurs  sermons,  et  dis- 
posaient le  peuple  à  la  pie'té,  il  né  paraît  pas 
qu'elles  eussent  rendu  les  hommes  meilleurs, 
puisque  Ton  voit,  dans  les  chroniques  de  ce  temps, 
tantôt  un  prêtre  assasiné  chez  une  fille,  tantôt  une 
fille  morte  dans  la  céluled'un  moine ,  tantôt  un  cha- 
noine enlever  une  jeune  veuve ,  et  un  soldoyeur 
débaucher  à  un  prêtre  la  fille  qu'il  entretenait  (2). 
Ces  anecdotes  qui  ont  été  recueillies,  parce  qu'elles 
avaient  eu  un  scandaleux  éclat,  font  supposer  une 
foule  d'autres  déportemens.  Les  mœurs  des  laies 
étaient  également  dissolues,  témoins  les  dissen- 
sions qui  s'introduisirent  dans  les  inénages  et  mul- 
tiplièrent les  divorces.  On  vit  une  riche  bour- 
geoise prendre  successivement  quatre  maris ,  une 
autre  accuser  le  sien  d1impuissance,  après  sept  ans 

de  mariage.  Le  procès  dure  quatre  ans  :  enfin  la 
cour  de  Rome  le  termine  en  faisant  acheter  à  cette 


(1)  Les  pères  du  premier  chapitre  furent  loges  et  nourris  par 
quatre  simples,  bourgeois  de  la  cité. 

(3)  Voyez  les  annales  do  Metz  déposées  à  l'hôtel- de-ville ,  pages 
£►09,  5ïo,  545,  563,  587,  5^5,  6a5t  625,  658.  On  n'ose  racon* 
ter  toutes  ces  turpitudes» 
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femme  pour  aooo  ducats  la  permission  de  fcnoisîè 
un  antre  époiii.  Ellè  obtint  cette  sentence  de 
Léoù  X ,  à  la  sollicitation  de  Févêquë  de  Liège  et 
de  Robert  de  la  Marck,  ses  deux  oncles  (i).  Sel 
seconde*  noces  se  firent  à  Moulins  avec  unë  polcpe 
vraiment  royale. 

Si  Ton  s^arrêtë  tità  mbmeht  à  cette  époque  qui  à 
prétédé  de  peu  d'années  et  le  schisme  dont  Péglisë 
a  été  affligée  èt  la  reddition  de  Metz  à  la  Fraûcéj 
on  Verra  d'une  part  dés  magistrats  avides  trafiquer 
des  emplois  (2)  et  ne  considérer  les  dignités  qu& 
comme  un  moyen  de  s'enrichir  ;  des  citoyen*  puis- 
sans  s'affranchir  de  Patutorité  dés  lois*  et  soutenir  j 
à  main  armée ,  leurs  injustes  prétentions  (3)  }  de 

1  ■        "  '    " 1     —  - 

(1)  Les  chronique*  déplorent  ainsi  ces  temps  de  désolation.  t>  Et 
»  ne  voyoit— en  en  justice  temporelle  et  Spirituelle  qne  cas  pouf 
n  estre  divorces. de  cent  mariages,  y  en  avoit  pas  un  qui  se 

*  portât  bien  aultres  furent  si  descourages  qu'As  laissaient 

n  leurs  fiancées,  ou  les  fiancées  leurs  é^toux ,  avant  qfite  les  nopee* 

*  furent  faictes.  Aultres  (enoïerit  ménager  sept  ou  huit  jours,  puis* 
ti  Fabandonn  aient ,  et  y  en  èut  aulcuns  qui  tinrenc  leurs  propres 
n  femmes,  t 

(3)  En  *5t8,  Etienne  d'Àrras,  pérè  cordettety  prêchant  le  carême 
S  Metz,  eut  un  si  grand  nombre  d'auditeurs  *  que  la  cathédrale 
même  ne  put  les  contenir  :  on  allait  entendre  ses  sermons  sur  1* 
pkee  Saint-Louis.  Un  jour  il  tonna  avec  tant  de  réhemence  contre 
la  cupidité  des  magistrats  qui  vendaient  les  charges,  d'où  naissait 
une  foule  de  mortgeries  et  de  roberies,  qM  fut  atourné,  le  39 
mars,  qu'elfe*  se  donneraient  toutes  franches  et  quittes  selon  la 
moutume  ancienne.  Mais  cet  atoux  ne  s'exécuta  pas. 

(3)  En  i5ai  ,  François  le  Gournay,  dont  la  nombreuse  famille 
fêtait  emparé  des  principales  magistratures,  se  mit  sous  la  pro- 
tection de  l'empereur  pour  secouer  le  joug  des  lois  municipales. 
Vannée  suivante ,  Nicolas  Dex ,  mécontent  d'une  sentence  de* 
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l*antrè ,  lés  IîëDS  de  la  discipline  ecctésia&iiqùê 
relâcher  par  la  longue  absence  des  prélats  (i),  el 
la  haine  du  peuple  se  déchaîner  contre  le  clergé 
dont  I'aVare  opulence  excitait  FenVife  (à)  $  enfin 
l'usage  singulier  de  donner  des  bals  publias  dan* 
les  églises  (3)  ^  et  le  jeu  des  mystères ,  spectacle 


treize ,  forme  le  projet  criminel  de  la  faire  casser  par  la  fore* 
des  armes.  H  suscite  des  «menais  à  sa  patrie  4  en  Allemagne  et 
en  Bourgogne*  Il  ose  demander  à  chacun  de  ses  juges  1000  fir. 
d'amende.  Les  JVeué  étaient  alors  réduits  à  quatre* 

(1)  L'étéche*  de  Metz  était  devenu  en  quelque  sorte  le  patri- 
moine des  princes  de  la  maison  de  Lorraine.  Jean,  fils  de  Reue^ 
qui  avait  voulu  tant  dë  mal  à  la  cite ^  avait,  des  l'Âge  de  troié 
ans,  succède'  à  Henry.  11  dissipe,  aliène,  engage  au  duc  An  lotus 
son  frère,  plusieurs  domaines  de  Pévéche*  tels  que  RHmbersvillere 4 
Moyeuvre,  Bacarat.  Non-seulement  il  ne  résida  pas  plus  à  Metz 
que  son  prédécesseur,  mais  il  n'osa  même  y*  entrer  qu'une 
seule  fois  de  nuit  et  déguisé*  Son  frète  faisant  un  peTétinage  à 
Sainte-Bai-be,  ne  fut  point  reçu  dans  la  Tille-,  mais  l'un  des  maV 
gistrats,  Claude  Baudoche,  lui  donna  une  fête  brillante  dans  son 
château  de  Moulins,  tandis  que  la  duchesse  de  Lorraine,  Barbe 
de  Bourbon  était  logée  et  accueillie  à  Mets  avec  la  plus  haute 
distinction.  Les  Messins  lui  firent  présent  d'une  coupe  d'argent 
"doré,  richement  travaillé,  d'une  émeraude  trouvée  dans  le  tom- 
beau de  fevéque  Jean  d'Apremont  et  (Tune  bague  enrichie  de  dia- 
mants. Ils  donnèrent  au  duc  François  de  Lorraine,  gui  accompagnait 
cette  princesse ,  une  bourse  de  soie  contenant  4o  florins  de  Metz^et 
tin  beau  cheval  du  prix  de  80  florins.  Cest  ainsi  que  les  Messins 
savaient  être  grands,  nobles,  généreux ,  non  moins  que  vigilan* 
€t  attentifs  à  la  sûreté  de  leur  pajs, 

(a)  Le  clergé  regorgeait  de  denrées  et  d'argent  Dans  Finveu— 
taire  d'un  abbé  de  Saint-Symphorien ,  dont  on  se  disputait  1*  soc-** 
cession,  on  trouva  40,000  quintaux  de  hled^  et  l£  reste  dans  de» 
proportions  aussi  énormes. 

(i)  Le  règlement  sur  les  fiUes  publiques,  daté  du  6  juillet  ifâi , 
leur  défend  tT  aller  à  nul  féte  ne  à  nulle  danse  au  moustier.  Donc 
on  dansait  dans  les  ^giiau>,  et  c'était  *u*T-tout  aux  fêtes  patre-uait*. 
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ou  plutôt  farce  religieuse  dont  il  paraît  que  le$  Mes-* 
sins  étaient  très-avides  (i),  et  qui  étaient  loin  d^ns^ 
pirer  du  respect  pour  les  choses  saintes ,  toutes  ces* 
causes  réunies  dépravèrent  les  mœurs  et  firent  tom-» 
ber  la  religion  en  discrédit.  À  ces  desordres  se  joi- 
gnirent de  grandes  calamités.  Des  maladies  pestilen- 
tielles afïl  igèrent  la  ville  en  1 499,  en  1 5o8,  en  1 5 1 7  et 
en  i5i8(a)}  des  inondations  extraordinaires  firent 
écrouler  les  fortifications  i  enlevèrent  des*  ponts  e% 
causèrent  d'immenses  dégâts  dans  les  quartiers  bas 

- 

Les  Messins  faisaient  de  tout  un  sujet  Je  divertissemens  La  plu*-» 
part  des  processions  même  qui  étaient  si  fréquentes  et  si  nom- 
breuses dans  cette  ville,  n'étaient  que  des  spectacles,  des  amuse—- 
semens  publics  où  le  peuple  faisait  éclater  plus  de  joie  que  de 
dévotion.  Nos  annales  en  font  foi. 

(1)  Nous  avons  vu*  plus  haut  que  les  premiers  mystères  furent 
joués  à  Metz.  Le  grand  jeu  de  Ta  passion  y  fut  représenté  long- 
temps avant  que  de  l'être  à  Paris.  Le  goàt  pou*  ces  sortes  de 
spectacles  se -soutint  dans  cette  ville:  on  compte  parmi  les  au- 
teurs et  les  acteurs,  des  secrétaires  de  la  cité,  des  notaires  et 
des  ecclésiastiques.  La  liste  de  plusieurs  de  ces  mystères  est  parvenue' 
jusqu'à  nous.  On  y  trouve  l'Apocalypse,  le  miracle  de  Sainl-Michel,' 
le  jeu  de  Sainte-Barbe,  le  miracle  de  Sainl-Nicolasde  Bar,  l'histoire; 
de  la  Sainte-Hostie  ,  le  jeu  de  la  reine  Esiher  ,  le  mystère  Je  là 
Fausse  langue,  la  patience  de  Job,  le  sacrifice  d'Abraham,  etc. 

(a)  La  peste  de  1^99  fit  périr  plus  de  ^000  personnes.  On  a 
xonservé,  jusqu'en  1790,  dans  l'église  de  Saint— Clément  ,.un  calice 
donné  par  la  ville  en  reconnaissance  de  ce  que  la  peste  avait  cessé 
par  l'intercession  de  ce  premier  évéque  de  la  cité.  On  lisait  sur 
ce  vase  sacré  :  donné  par  la  cité  à  Monseigneur  Saint-Clément  y, 
l'an  i5oi. 

Dans  la  peste  de  r5o8,  les  Messins  furent  repoussés  de  par-* 
tout ,  tant  on  redoutait  la  contagion.  On  fit  des  processions  depuis, 
Pâques  jusqu'au  8  octobre  pour  faire  cesser  ce  fléau;  et  pour 
dissiper  la  mélancolie  des  habhans,  les  magistrats  établirent  plu-* 
sieurs  jeux  de  quille  à  chaque  porte  de  la  ville. 
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de  la  cité  (i).  Ces  désastres ,  en  affaiblissant  la  puis- 
sance des  Messins ,  les  exposèrent  aux  insultes  des 
seigneurs  de  la  frontière.  Jean  de  Hettange  fit  des 
incursions  jusques  àTalange;  Mathias  Gisel,  vassal 
du  comte  de  Linange ,  arrêta  les  députés  envoyés 
par  les  Messins  à  la  dicte  de  NuVemberg(2);  Pierre 
Stouffroy,  dit  Burtal,  citoyen  de  Metz,  prétendant 
que  la  ville  l'avait  frustré  d'une  succession  (3) ,  osa 


(f)  Dans  les  remontrances  adressées  par  la  ville  le  a*  juillet 
1507,  aux  Euis  de  l'Empire  assembles  à  Constance ,  elle  repré- 
sente qu'elle  avait  vt  soutenu  de  grans  pertes  et  dommages  par 
w  les  grans  fluees  d'yaues  qui  ont  été  depuis  peu  de  temps  en  ça, 
u  lesquelles  ont  ruynées  et  abattues  certains  grans  pans  de  mu— 
ft  railles,  ponts,  portes  et  aultres  fortifications  en  plusieurs  lieux.  i> 
Dans  la  supplique  du  même  jour  à  l'Empereur ,  la  cité  ajoute  qu'elle  a 

tt  soutenu  de  grans  guerres  sans  avoir  ayde  ne  assistance 

•è  de  l'Empire  par  quoi  les  citains  se  sont  dénues  de  leurs 

u  meubles  et  joyaux ,  et  ont  été  contraints  emprunter  en  plusieurs 
u  lieux;  qu'ils  sont  amoindris  de  peuple,  et  ont  perdu  de  grans 
7)  personnaiges  et  tombés  en  grant  poureté.  t> 

(a)  Les  Messins  dénoncèrent  cette  violation  du  droit  des  gens 
à  tous  les  princes  d'Allemagne  et  à  la  diète  de  Worms.  Le  comte 
Emic  de  Linange  s'en  inquiéta  peu,  et  écrivit,  le  »4  août  i5oi, 
aux  Messins ,  que  si  la  rançon  n'était  pas  diligemment  envoyée  , 
Ion  ferait  tels  exploits  des  prisonniers  qu'ils  pourraient  perdre 
la  vie  et  recepvoir  m9rt. 

(3)  Dans  sa  lettre  de  défi  il  déclare  aux  Messins  que  »  pour  ce  que 
<»  vous  et  les  vostres  avez  détenu  et  détenez  par  force  et  à  tort 
7)  le  mien,  je  deffye  vous ,  les  seigneurs  et  toute  la  communauté.  .  . 
y>  en  pillant,  bruslant,  tuant,  emprisonnant,  rançonnant  de  nuict, 
i»  le  soir,  comme  se  pourra  faire,  et  par  ce,  veulx  saulyer  mon 
d  honneur,  -n  Stouffroy  avait  sans  doute  perdu  ses  droits  de  cité 
et  peut-être  même  d'hérédité,  en  se  faisant  le  vassal  d'un  seigneur 
étranger.  D'anciens  atours  portaient  que  tout  citoyen  qui  allait  en 
guerre  sans  le  vouloir  de  la  cité,  devait  emmener  femmes  et  en/ans. 
Il  cessait  donc  d'être  Messin,  dès-lors  qu'il  s'engageait  au  service 
d'une  -autre  puissance. 

i3 
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dévaliser,  sur  les  hauts  chemins  $  près  de  Kaiser- 
lautern ,  les  marchands  de  la  cité  qui  revenaient 
de  la  foire  de  Francfort.  11  transmit  ses  droits  à 
Philippe  Schluctérer,  seigneur  d'Effenstein ,  dont 
il  se  dit  le  vassal*  Ce  seigneur  se  déclara  ouverte- 
ment contre  les  Messins  (1),  et  vint,  le  5  octobre 
1 5 1  \  ,  avec  trois  cents  chevaux  et  un  corps 
d'infanterie  piller  et  brûler  plusieurs  villages ,  tels 
que  Silly,  Maizery,  Puxe,  Ogy,  Glatigny ,  Mont, 
etc.  Au  lieu  de  recourir  à  la  force  des  armes  pour 
réprimer  l'insolence  de  Tennemi ,  les  Messins  le 
citèrent  à  la  chambre  de  TEmpereur.  Schluctérer 
désobéit  aux  ordres  de  son  souverain}  il  refusa 
aussi  d'accéder  aux  accommodemens  proposés  par 
l'archevêque  de  Trêves  \  enfin  il  est  mis  au  ban  de 
l'empire ,  et  n'en  est  pas  plus  intimidé.  Alors  les 
Messins  se  voient  obligés  de  prendre  les  armes  : 
ils  mettent  en  campagne,  au  mois  de  septembre 
i5i5  ,  huit  cents  piétons,  ^00  hommes  de  cavale- 
rie et  huit  pièces  d'artillerie  volante  (2}.  Cette 
petite  armée  fit  respecter  leur  territoire;  mais  au 
mois  d'octobre  i5 17  Schluctérer  revint  avec  700 
chevaux  darre  le  Pays  Messin.  Il  n'eut  que  le  temps 
de  brûler  à  Berlize  trente  maisons  dont  il  vendit 


(1)  Philippe  de  Schluctérer  réclama,  par  son  manifeste,  an  nom 
de  Burtal-Stouflroy ,  deux  moulins ,  l'un à  blé  et  l'autre  à  papier, 
des  biens  d'un  produit  de  19000  fr. ,  une  part  dans  la  halle  en 
Cfiambre ,  un  cens  sur  l'autel  d'une  maison  sur  la  montagne  à 
Chaussine,  prés  de  Valliére,  etc. 

(a)  Il  parait  certain,  d'après  cette  es  pression  consignée  dans 
nos  annales,  que  les  Messins  se  sont  servi  de  l'artillerie  légère 
près  de  trois  siècles  avant  que  l'usage  n'en  fut  établi  en  Europe. 
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le  butin  à  la  foire  de  Longeville-lès-St.-AvoIdt. 
Sur  ces  entrefaites,  Pierre  Burtal,  auteur  de  cette 
guerre ,  ayant  été  tué  par  le  maréchal  ferrant  d'En- 
nery ,  qui  voulut ,  par  ce  coup  hardi ,  racheter  une 
•  faute  qui  lavait  fait  bannir  du  Pays  Messin,  Schluc- 
térer  résolut  de  venger  sa  mort  :  il  appelle  à  son  se- 
cours François  de  Seckingen ,  seigneur  Alsacien  et 
son  cousin  (i).  A  leur  approche  tout  fuit  à  la  ville  : 
laffluence  est  si  grande  aux  portes ,  qu'à  peine  on 
peut  y  pénétrer.  Il  ne  reste  dans  les  villages  que* 
les  vieilles  femmes  pour  éteindre  le  feu  (2). 

Les  ennemis  s'arrêtent  aux  Étangs.  De-là  Schluc- 
térer  envoie,  le  29  août  i5i8,  demander  répara- 
tion de  la  mort  de  Burtal ,  et  Seckingen  adresse 
ses  lettres  de  défi.  Quoique  leur  armée  soit  forte 
de  1 2000  hommes  d'infanterie  et  de  25oo  chevaux, 
ils  ne  veulent  que  rançonner  le  pays ,  et  deman- 
dent une  somme  d'argent  considérable  ;  mais  pen^- 
dant  que  les  Messins  effrayés  délibèrent  et  accu- 
sent l'imprévoyance  de  leurs  magistrats,  Seckingen 
pille  et  brûle  les  Etangs ,  Glatigny ,  Beux ,  Do- 

mangeville,  Sorbé,  Laquenexy,  Montoi,  Failly , 
 i  .  » 

(1)  Seckingca  avait  été  attaché  à  la  France,  mais  à  la  mort  de 
Maximiiien ,  Robert  de  la  Marck  attira  ce  seigneur  dans  le  parti 
de  Charles  —  Quint,  et  comme  il  jouissait  d'un  grand  crédit  en 
Allemagne,  il  contribua  puissamment  à  l'avènement  de  ce  prince 
au  trône  impérial  que  François  I.cr  lui  disputait.  Seckingen  devint 
ensuite  un  des  plus  zélés  partisans  de  Luther.  Il  fit  une  guerre 
sanglante  aux  princes  ecclésiastiques.  Enfin  après  une  longue  suite 
d'aventures  ,  il  fut  pris  dans  Neustadt  où  il  s'était  renfermé. 

(a)  Les  annales  rapportent  qu'il  entrait  à  la  ville  plus  de  1800 
voitures  par  jour.  Un  y  avait  réfugié  tant  de  monde  et  tant  de 
bestiaux,  qu'aussitôt  il  s'y  déclara  une  maladie  pestilentielle. 
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tt  arrive  devant  Metz  je  o  septembre.  Il  campe 
sur  la  côte  de  Desirémont ,  où  est  maintenant  le 
fort  de  Beliecroix.  Il  y  dresse  une  batterie  qui  tire 
sur  la  ville  sept  coups  de  canon ,  sans  faire  aucun 
mal  5  mais  l'artillerie  de  la  ville ,  placée  auprès  de 
Ste.  Ségolène,  incommode  beaucoup  les  ennemis, 
et  pense  tuer  Seckingen  lui-même.  Enfin,  le  7 
septembre ,  le  comte  de  Salm  et  Jean  d'Helmestadt 
procurèrent  la  paix  à  la  cité  qui  Tacheta  fort  chère- 
ment ,  puisqu'il  lui  fallut  compter  34,ooo  florins 
du  Rhin  à  Seckingen  et  à  Schluctérer ,  indépen- 
damment du  butin  qu'ils  avaient  fait  dans  la  cam- 
pagne (1).  Seckingen  conduisit  de-là  ses  troupes 
dans  la.  Hesse  ,  où  elles  firent  de  grands  ravages. 
Trois  ans  après  ,  il  vint  dévaster  Pélcctorat  de 
Trêves,  menaça  encore  les  Messins,  parce  qu'ils 
avaient  secouru  l'Archevêque  ;  mais  il  ne  pénétra 
point  sur  leur  territoire.  Dans  le  même  temps,  la 
ville  fit  mettre  au  ban  de  l'empire  Enrich  de  Linange 
et  Volfstuber  qui ,  occupant  les  défilés  des  Vosges , 
détroussaient  les  marchands  ,  et  souvent  même 
les  enfermaient  dans  Je  château  de  Dasbourg  (2) , 


(1)  U  avait  établi  à  Sainte— Barbe  une  foire  ou  se  rendait  le  butin 
et  les  bestiaux  que  prenaient  ses  troupes»  Les  Lorrains  y  accou- 
raient en  foule,  et  l'abondance  de  toutes  choses  étaient  si  grande 
&as  cette  foire ,  qu'un  mouton  s'y  donnait  pour  six  deniers. 

(a)  L'arrêt  du  parlement  impérial  est  du  39  octobre  i5aa. 
Dasbourg  est  un  château  situé  sur  un  rocher  très-escarpé  aux  confins 
de  la  Lorraine  et  des  Vosges.  Les  seigneurs  allemands  se.per— * 
mettaient  alors  tant  de  brigandages,  que  dans  une  diète  tenue  à 
Spire,  on  convint  d'envoyer  vers  l'empereur ,  qui  était  en  Espagne r 
quatre  députés  des  principales  cités  de  l'Empire,  c'est-à-dire  de 
Mets,  de  Strasbourg,  d'Auabourg  et  de  Nuremberg,  pour  lus 
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fl'où  ils  ne  sortaient  qu'en  payant  une  forte  rançon. 
Enfin  Darnuelle ,  simple  gentilhomme  lorrain ,  osa 
se  présenter  devant  Metz ,  et  il  en  coûta  plus  de 
10,000  florins  d'or  pour  le  repousser. 

Ce  n'était  pas  assez  pour  les  Messins  d'être  sans 
cesse  harcelés  ,  dépouilles  par  une  foule  de  sei- 
gneurs qui,  en  vrais  partisans,  profitaient  des 
troubles  de  l'Allemagne  et  de  l'absence  de  l'Em- 
pereur pour  se  livrer  à  toutes  sortes  de  brigan- 
dages (1)  ;  il  leur  fallut  encore  résister  avec  pru- 
dence et  ménagement  aux  ordres  des  Empereurs 
qui ,  sans  égard  à  leurs  immunités ,  voulaient  leur 
imposer  des  contributions  (2).  Us  avaient  habile- 
ment éludé  les  prétentions  de  Maximilien  ;  mais 
Charles -Quint,  quoiqu'il  eût  formellement  re- 
connu leurs  privilèges  par  une  charte  du  i5  fé- 
vrier i52i  3  les  fit  néanmoins  cotiser  dans  la  diète 
de  Vorms.  En  vain  ils  représentèrent  que  leur  cite 
était  au  nombre  des  trois  villes  franches  d'Alle- 
magne (3)  :  l'Empereur  ne  voulut  rien  entendre  f 

■  —   » 


demander  la  répression  de  ces  désordres.  Le  député  de  Metz  fut 
Philippe  Dex.  U  partit  le  a3  mai  i5a3 ,  arec  une  suite  de  six 
personnes,  un  secrétaire,  un  seldoyeur ,  etc.  fl  ne  revint  que  It 
premier  octobre,  et  son  voyage  coûta  7000  florins  à  la  ville. 

(1)  Dans  leurs  remontrances  de  i5ii ,  U  se  plaignent  *  d'avoir 
*  été  pillés  par  les  seigneurs  Rémade,  Schmetbcrg,  Morhem  et 
\  anltres,  sans  que  Messieurs  de  la  cité  ne  leur  sçussent 
chose  estre  tenue  à  eulx  que  tout  amour  et  plaisir.  ■» 
,  dans  son  traité  de  jure  imper  ii  romano-germardei, 
Meta  se  fondant  sur  sa  longue  indépendance  et  sur  sa 
i,  n'avait  jamais  voulu  contribuer  aux  charges  do 


(3)  Las  trois  villes  franches  du  premier  ordre  dans  l'Empire 
d'Allemagne,  étaient  Meta,  Augsbourg  et  Aix-la-Chapelle-  Elle* 
étaient  exemptes  de  contributions.  Hifi.  univ.  ttroe  4o,  page  33. 
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et  les  taxes  furent  maintenues;  mais  on  ne  donna 
que  des  à-compte  et  toujours  en  les  qualifiant  de 
dons  volontaires. 

Ces  contributions  souvent  répéte'es  pendant  les 
guerres  que  l'Empereur  eut  à  soutenir  contre  les 
Français  et  contre  les  Turcs ,  le  passage  continuel 
des  armées  dans  le  Pays-Messin  dont  les  canv» 
pagnes  souffraient  beaucoup ,  malgré  la  neutralité  } 
la  ruine  du  commerce  qui  n'avait  plus  ni  pro- 
tection ,  ni  sûreté  5  les  discordes  causées  par  la 
nouvelle  doctrine  (1)  5  le  refus  fait  par  le  clergé 
de  partager  les  charges  publiques  dans  des  cir- 
constances aussi  pénibles;  de  nouvelles  inonda- 
tions qui  renversèrent  les  murailles  à  peine  réta- 
blies ,  sur-tout  à  la  porte  des  Allemands  (2)  ;  toutes 


(1)  Luther  prêchait  déjà  depuis  six  ans  en  Allemagne,  lorsque 
ses  opinions  s'introduisirent  à  Mé\z.  Les  premiers  qui  osèrent  les 
professer  furent  punis  du  dernier  supplice;  mais  le  peuple  avide 
de  nouveautés  se  mutina  :  plusieurs  séditions  éclatèrent  dans  la 
ville.  On  pilla,  on  démolit  même  les  maisons  des  abbés,  des 
chanoines,  sous  prétexte  que,  malgré  le  haut  prix  des  grains,  ils 
teuaient  leurs  greniers  fermés.  L'abbé  de  Saint— Martin  et  celui 
des  Antonistes  furent  les  plus  maltraites  dans  ces  émeutes.  Le  pre- 
mier, dans  une  requête  qu'il  présenta  aux  magistrats,  réclamait 
trente-six  pièces  de  draps  de  Paris,  dix  pièces  de  draps  de  soie, 
une  bibliothèque  de  vingt-cinq  volumes,  etc.    '  . 

(u)  Dans  une  lettre  à  l'Empereur  datée  du  8  août  i5q7  ,  les 
magistrats  disaient  :  -n  11  est  arrivé  à  la  cité  une  grosse  playe  :  par 
•n  grosse  aflluence  d'eau ,  est  tombée  une  tour  avec  une  grosse 
t  portion  de  la  muraille  de  la  cité,  prés  de  l'une  des  principales 
y\  portes,  nommée  la  porte  des  Allemands,  et  là  où  la  cité  se  fiait 
r>  le  plus,  laquelle  rectification  ne  sçaveroit  estre  refait*  pour 
•n  40i°°0  ff.i'et  fault  que  1a  cité  y  face  besoigner  jour  et  nuict, 
B  afin  que  les  emalateurs  du  Saint-Empire  n'y  puissent  conspirer.  » 
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tes  causes  réunies  augmentèrent  encore  Tappauvris- 

sement  de  la  ville.  On  remarque  en  effet,  dans 

les  diverses  remontrances  qu'elle  adressait  alors, 

soit  aux  diètes  de  Vorms,  de  Nuremberg,  d'Augs- 

bourg ,  etc. ,  soit  à  l'Empereur  lui-même ,  que  la 

ruine  des  campagnes  était  si  grande  que  des  fermes 

d'un  revenu  de  200  florins,  n'en  produisaient  plus 

que  80  ;  que  les  marchands  étaient  chaque  jour 

dévalisés  sur  les  haults  chemins  (1)  ;  que  la  cité 

était  menacée  d'hérésie,  et  qu'il  était  expédient 

denthretenir  gros  nombre  de  soldats  pour  tenir 

le  peuple  en  craincte  (2)  5  que  toutefois  on  avait 

besoin  de  ménager  le  peuple ,  parce  qu'exempt 

d'impôts ,  il  se  soulèverait  s'il  était  taxé  (3) }  que 

le  clergé  avait  le  tiers  des  biens  (4)  ;  que  les  plus 

riches  bénéfices  ecclésiastiques  étaient  possédés  par 

des  étrangers  qui  en  dissipaient  au  loin  les  reve- 

"■       ■  ■     —       ■     ■  ■  ■      "  ■         ■  ■ 

(1)  On  voit  par  les  doléances  de  i5js6,  que  les  Messins  fréquen- 
taient toutes  les  foires  d'Allemagne,  et  qu'ils  souffraient  beaucoup 
de  ne  pouvoir  y  commercer. 

(a)  Ils  prirent  à  leur  solde  le  sieur  de  Manderscheidt,  prince  de 
Neufchàtel,  pour  contenir  les  novateurs  qui,  dés  Fan  i5a4i  avaient, 
malgré  la  prudence  des  magistrats,  obtenu  du  crédit  à  Metz. 

(3)  tî  Est  à  douter*  que  si  on  taillait  le  peuple ,  ce  que  ne  fut 
•n  oncques  faict,  que  Ton  ne  l'émeut  à  soi  mutiner,  que  pourrait 
t)  causer  un  grand  inconvénient  dans  FEmpire.  (  Mémoire  adressé 
n  à  l'Empereur  en  1S1X.  )  Ce  ne  fut  oucques  la  coutume  en  icelle 

i>  cite'  d'imposer  le  peuple  pour  quelque  nécessité  et  serait 

n  à  craindre  que,  pour  demeurer  en  leur  liberté,  qu'ils  ne  scr— 
«  chassent  ayde  des  luthériens.  Mémoire  de  i5j6.  -n 

(4)  Un  mémoire  de  i5ai  dit  s  -n  Les  gens  d'église  sont  pour  1« 

•n  présent  estimé  le  plus  opulent  et  riche  état  de  la  cité  

>  ils  occupent  plus  de  la  troisième  partie  des  rentes  et  revenus 
•n  du  dedans  et  du  dehors  de  la  cite',  et  ne  tiennent  point  d'état 
»  que  à  assembler  et  accumuler  deniers.  r> 
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nus  ,  et  qui  même  en  faisaient  un  honteux  trafic  (  i  ). 
Aussi  une  députation  envoyée  vers  l'Empereur  à 
Cologne,  en  i53r,  fut  chargée  de  demander  que 
les  annates  et  les  revenus  des  bénéfices  vacants 
fussent  employés  à  l'entretien  des  routes  et  des 
édifices  publics. 

Malgré  le  mécontentement  des  Messins  contre 
le  clergé ,  malgré  l'absence  de  leurs  évêques  qui 
abandonnaient  le  soin  de  leur  diocèse  à  des  sufïra- 
gans  (2)  ,  la  ville  n'en  demeura  pas  moins  fidèle 
à  la  foi  catholique  ;  et  quoiqu'un  assez  grand  nom- 
bre de  ses  habitans  eussent  embrassé  le  Luthéra- 
nisme (3) ,  elle  refusa  cependant  d'entrer  dans  la 
ligue  de  Smalcade;  et  lorsqu'en  i538,  dans  des 
journées  appelées  citoyables ,  tenues  à  Francfort 
et  à  Esselingen,  les  villes  impériales  résolurent  de 
se  confédéré  r  pour  s'opposer  aux  factions  et  pr<i- 

(1)  ti  Souvent  ils  admodient  les  églises  et  les  biens  d'icelles, 
■n  et  emportant  les  deniers  d'iceux  bénéfices  hors  du  pays,  dont 
D  les  églises  en  sont  arruynées,  les  biens  dissipés  et  détruits,  et 
n  les  églises  avec  leurs  appartenances  laissées  à  qui  plus,  cemmc 
D  des  moïtresses  au  gros  vitupèrent  de  Dieu  et  au  dc'triment  du 
y  bien  public.  Mémoire  à  l'Empereur,  du  4*  janvier  l53o.  t\ 

(a)  Jean  de  Lorraine  qui,  à  l'âge  de  3  ans,  était  devenu  coad- 
juteur ,  n'entra  jamais  à  Metz  qu'une  seule  fois  et  clandestinement  : 
il  résigna,  en ,1529,  son  évéché  à  Nicolas,  son  neveu,  qui  n'avait 
encore  que  5  ans,  et  il  lui  restait  encore  trois  archevêchés,  cinq 
autres  évéchés  et  six  abbayes.  Son  neveu  qui  ne  mit  jamais  le  pied  à 
Mets,  ayant  renoncé  à  l'état  ecclésiastique  pour  se  marier,  trans- 
mit, en  i5j8,  l'évéché  de  Metz  à  Charles  de  Guise,  surnommé 
le  grand  Cardinal,  archevêque  <!•  Rheims,  etc.  etc. 

(3)  C'était  lur-Hout  parmi  les  vignerons  et  les  marchands  que 
le  protestantisme  avait  fait  le  plus  de  progrès.  Un  chanoine ,  deux 
curés  et  quelques  magistrats  rayaient  aussi  embrassé. 


(  30I  ) 

tiques  qui  se  feso&ent  alors  au  détriment  des  art* 
ciennes  libertés  des  Franches  Filles,  les  Messins 
donnèrent  à  leurs  députés  les  instructions  les  plus 
sages  pour  ne  point  se  séparer  du  Chef  de  l'Em- 
pire (i).  C'est  ainsi  qu'attachés  au  prince  et  à  la 
religion ,  ils  ne  furent  point  entraînés  dans  les 
guerres  sanglantes  dont  l'Allemagne  et  la  France 
devinrent  le  théâtre.  Charles-Quint  leur  expédia 
des  lettres  de  neutralité.  Us  en  obtinrent  aussi  de 
François  I.cr  (3).  Marie,  reine  de  Hongrie  et  gou- 
vernante des  Pays-Bas ,  leur  reprocha  d'être  trop 
favorables  aux  Français  (3)  5  mais  pour  éloigner 
tout  soupçon  de  partialité ,  ils  envoyèrent ,  de  leur 
propre  mouvement,  une  somme  de  i5oo  florins 
à  Ferdinand ,  roi  des  Romains  et  frère  de  l'Em- 
pereur, pour  «l'aider  à  soutenir  la  guerre  contre 
les  Turcs  (4).  Ils  eurent  le  même  soin  de  s'entre- 

'  (1)  En  i538,  ils  chargèrent  leurs  députes  à  la  diète  dé  Franc- 
fort, de  représenter  que  des  alliances  ou  confédérations  pour  le 
maintien  des  franchises,  sont  intempestives ,  imprudentes,  et  pour-" 
raient  engendrer  grans  suspicions  que  si  une  cité  est  trop  fouUée, 
elle  doit  se  pourvoir  vers  l'Empereur,  à  sa  soulde  seule,  etc. 

'  (a)  lies  lettres  de  l^mpereur  sont  datées  de  Bruxelles,  le  s9 
juin  i536,  et  celles  de  François  L«r ,  de  Valence ,  le  a5  août  suivant. 

(S)  Nous  sommes  avertis,  dit  cette  princesse,  dans  sa  lettre 
datée  de  Bruxelles,  le  38  mars  i538,  que  vous  auriez,  par  plu- 
sieurs fois,,  reçu,  logé,  recelé'  et  favorise  les  François  et  ileeux 

conduits  secrettement  et  aussi  que  aulcuns  gentils  hommes 

hommes  de  la  cité  et  aultres  seraient  allé  au  service  du  Roi.  . .  . 
ee  qui.  est  contrevenir  à  la  foi  et  léanlté  que  devez  à  S.  M.  comme 
Empereur* 

(4)  Dans  sa  lettre  datée  de  Lmti,  le  ia  juillet  i538,  il  remer- 
cie les  Messins  de  ce  que ,  par  le  temps  qui  court  et  qui  est  très~ 
ambigu ,  ils  lui  ont  libéralement  et  gratuitement  envoyé  i5oo florins, 
dont  vu  l  équité  et  la  nécessité  de  la  cause ,  il  m  tavmncement 
pour  bien  agréa&le* 


* 

- 
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tenir  en  bonne  întettigence  avec  le  duc  de  Lor- 
raine ,  Antoine  le  bon  :  ils  avait  prêté  des  forces  it 
cet  excellent  prince  pour  étouffer  la  révolte  des 
paysans  armés  sous  le  nom  d'Anabaptistes  (i) ,  et 
qui  menaçaient  ses  états  de  la  dévastation  et  de 
l'incendie*  Il  vécut  toujours  en  paix  avec  les  Mes- 
sins ;  a  fit  avec  eux  un  traité  d'alliance  offensive 
et  défensive  (2) ,  et  quoiqu'il  fut  oncle  de  Fran- 
çois I.er9  non-seulement  il  ne  voulut  point  prendre 
parti  contre  l'Empereur,  mais  plutôt  que  d'attirer 
la  guerre  sur  son  peuple  dont  il  était  le  père ,  i! 
aitaa  mieux  se  soumettre  à  relever  de  FEmpire  et 
à  payer  les  deux  tiers  du  contingent  assigné  aux 
Electeurs  (3).  Tandis  cependant  que  les  Messins 
résistaient  toujours  aux  décrets  des  diètes ,  aux  or- 
dres de  l'impérieux  Charles-Quint  (ff) ,  il  ne  paraît 

-   —  i          |  •  

(1)  Ce  prince  fut  oblige'  de  faire  violence  à  son  caractère  paci- 
fique, .pour  opposer  une  barrière  à  ces  fanatiques  qui,  après  avoir 
mis  en  feu  la  Franconie  et  la  Souabe,  ravageaient  l'Alsace,  et 
étaient  prêts  de  se  jeter  dans  la  Lorraine.  Les  16,  17  et  30  mai 
i5a5,  il  en  fît  un  carnage  horrible  à  Saverue  et  dans  les  envi- 
rons, après  les  avoir  repousses  de  Sarreguemines.  On  porte  le. 
nombre  des  tues,  les  uns  à  s5,ooo,  les  autres  à  60,000  hommes. 
L'évêque  de  Spire  s'en  tira  plus  heureusement  :  assiège'  par  les 
Anabaptistes,  il  les  décida  à  se  retirer,1  en  leur  faisant  distribuer 
vingt-cinq  voilures  de  vin. 

(a)  Le  traité  est  du  i5  janvier  i533,  et  IVvéque  de  Mets,  frère 
du  duc,  y  accéda  le  10  avril  suivant. 

(3)  L'acte  par  lequel  il  s'impose  ce  tribut,  est  du  a6  août  i543. 

(4)  On  demandait  alors  à  la  ville  un  contingent  de  36,ooo  florins, 
d'or  pour  les  frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs  :  elle  fit  de  lon- 
gues remontrances,  et  termina  par  dire  que  -n  Quant  ores,  il  plaira 
n  à  S.  M.  tenir  la  cité  exempte  desdictes  aydes, ,  sy  est-il  raison- 
•n  nable  qu'elle  lui  baille,  en  don  gratuit,  quelque  bonne  ^rosst 

somme.  7) 
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pas  toutefois  qu'il  se  soit  offensé  de  leurs  refus, 
puisqu'alors  même  il  vint  les  visiter ,  se  montra 
reconnaissant  du  magnifique  accueil  qu'il  recevait 
d  eux  (i) ,  et  leur  accorda  de  nouvelles  lettres  de 


(t)  L'Empereur  e'uit  à  Luxembourg.  Les  Messin*  lui  envoyèrent 
une  députa  tion  le  3  janvier  iS^i  pour  l'engager  à  Tenir  à  Mets: 
il  répondit  que  -n  combien  que  ce  n'était  pas  son  droict  chemin, 
*  néanmoins  par  la  bonne  relation  que  par  plusieurs  fois  faicte 
r>  -lui  avait  été  de  la  cité  de  Mets,  et  situation  d'ycelle,  il  désiroit 
n  de  la  voir,  -n  Dans  la  lettre  dont  il  chargea  les  députés  pour  lei 
magistrats,  il  s'exprime  ainsi:  t>  Trés-chers  et  bien  amés...  nous 
j)  avons  reçu  vos  lettres  et  entendu  les  gracieux  propos  qui  nous 
x  ont  été  tenus  de  votre  part,  et  nous  a  été  singulier  plaisir  d'enten- 
3i  dre  la  bonne  et  honnesle  volonté  qu'avez  de  nous  recevoir,  etsuivant 
r  ce  fusmes  aussi  délibérez  d'aller  vous  visiter.  y>  Le  10  janvier ,  maigre 
la  rigueur  fie  la  saison ,  l'Empereur  partit  de  Thionville  à  cheval  et  ac- 
compagné de  sa  cour,  du  duc  de  Savoie  et  de  l'ambassadeur  de  France. 
Le  maire  de  porte  Muselle  alla  à  sa  rencontre  jusqu'au  pont  de 
Richemont,  où  il  lui  présenta  les  clefs  de  la  ville.  Arrivé  à  La— 
donchamps,  l'Empereur  prêta,  entre  les  mains  des  magistrats, 
le  serment  de  respecter  les  privilèges  de  la  ville.  A  l'entrée  du 
Pont^-des— Morts ,  il  fut  reçu  sous  un  dais  magnifique,  au  bruit 
de  l'artillerie  et  au  son  de  toutes  les  cloches,  par  les  notables 
de  la  cité  et  par  tout  le  clergé,  revêtu  de  ses  plus  beaux  orne- 
mens,  et  escorté  de  5oo  flambeaux.  Le  cortège  s'achemina  vers 
la  cathédrale  où  l'Empereur  fit  sa  prière  et  entendit  chanter  le 
Te  Deum.  De  là  il  fut  conduit  au  haut  de  Sainte— Croix ,  chez  la 
veuve  Rémiatte  de  Raichecourt,  qui  eut  l'houneur  de  loger  S.  M. 
Une  heure  après  son  arrivée,  les,  magistrats  vinrent  lui  offrir, 
i.°  une  eoupe  d'argent  doré  du  poids  de  six  marcs  quatre  onces, 
et  contenant  quinze  cents  florins  d'or:  a.°  cent  quintaux  d'avoine , 
six  cuves  de  vin  du  pays  et  six  poinçons  de  vin  de  Baune  et 
d'Ârbois.  On  lui  fit  une  harangue  où  l'orateur  l'éleva  au— dessus 
d'Alexandre.  Charles— Quint  répondit  vivement  :  -n  Quant  à  ce  que 
T)  vous  me  comparez  à  Alexandre— le— Grand ,  je  vouldrois  bien  que 
7)  Dieu  m'eût  fait  cette  grâce  ^  qne,  en  notre  loy,  je  fusse  aussi 
x  vertueux  qu'il  l'était  sous  la  sienne.  Toutefois  je  me  confie  en  la 
7>  bonté  divine  qui  m'aidera  à  bien  faire  et  à  fuir  le  mal,  et  quant 
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neutralité  dans  la  guerre  qui  se  rallumait  entre  lui 
et  François  Ier.  Ils  en  obtinrent  de  semblables  de 
ce  monarque  (i),  et  sans  partager  la  haine  furieuse 

i»  au  présent  que  me  faites,  je  l'ai  pour  agréable. . . .  n  Le  lende- 
main mardi,  l'Empereur  donna  encore  aux  Messins  une  audience 
solennelle  où  il  reçut  leurs  secrnens,  et  reconnut  Que,  comme 
vicaires  nés  du  Saint— Empire ,  ils  avaient  le  régime ,  gouverne- 
ment et  administration  entière  de  la  justice» 

Le  même  jour,  l'Empereur  reçut  une  ambassade  du  roi  d'An- 
gleterre :  elle  fut  logée  dans  le  quartier  de  la  Haute-Pierre. 

Le  mercredi ,  après  avoir  entendu  la  messe  dans  l'église  des 
Cordehers,  il  parcourut  la  ville  à  cheval  et  visita ,  au  bas  de 
Saint-Arnoult,  l'arsenal  de  la  ville  qu'il  trouva  très—beau. 

Le  jeudi  matin,  avant  de  partir  pour  Inspruck,  l'Empereur 
donna  une  dernière  audience  aux  Messins ,  qui  le  remercièrent 
de  ce  qu'il  s'était  détourné  de  son  drokt  chemin  pour  Us  venir 
Visiter..,  11  leur  dit,  entre  autres  choses:  «n  Touchant  ce  que  je 

•  suis  venu  en  ceste  cité,  j'avois  désir  de  la  voir  et  l'ai  volontier 
n  vue  et  m'en  contente,  et  l'auray  toujours  pour  recommandée 

•  en  touttes  ses  affaires,  n 

En  prenant  congé  de  son  hôtesse  et  de  sa  fille ,  il  donna  à  ehaCttno 
d'elles  un  collier  d'or  du  prix  de  cent  vingt  écus  d'or. 

Les  ordonnances  de  police  qui  furent  alors  publiées,  font  hon- 
neur à  la  prévoyance  des  magistrats.  On  y  remarque  un  passage 
qui  prouve  combien  les  Messins  étaient  ombrageux  et  se  tenaient 
sur  leurs  gardes,  puisqu'ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  déclarer 
que  n  pour  ce  que  l'Empereur  était  réputé  magnanime,  vertueux, 
«  fidèle  et  catholique ...  ils  mettoient  le  tout  au  bon  vouloir  de 
d  Dieu  et  à  la  discrétion  de  S.  M. ,  et  fut  conclu  qu'ils  ne  se 
garderoient  uy  fortifieroient.  ti 

Ils  taxèrent  toutes  les  denrées:  le  prix  des  repas,  dans  les  au— > 
berges,  fut  réglé  à  trois  sous  par  tète,  l'avoine  à  huit  sous  six 
deniers  la  quarte  ou  Phectolitre  à-peu-prés. 

(i)  Les  lettres  du  roi  de  France  sont  datées  de  Jo  in  vil  le  ,  le  a4 
Juin  i54i;  celles  de  l'Empereur  furent  expédiées  de  Bruxelles,  le 
10  juillet  de  la  même  année.  Il  y  témoigne  le  regret  de  ee  que 
François  I.*»  veuille  recommencer  la  guerre  «  en  ceste  saison  que 
9)  la  chrestienneté  a  tant  besoing  de  union  et  acecord,  s  et  quoi-* 
qu'il  eut  D  recharchez  tous  moyens  pour  garder  bonne  amitié  et 

•  veysinage  avee  luy.  * 
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que  lui  porta  tout  le  corps  germanique,  parce 

qu'il  s'était  allie  à  Soliman ,  alors  même  que  ce 
redoutable  ennemi  du  nom  chrétien  envahissait 
la  Hongrie  ,  ils  lui  conservèrent  toujours  en  secret 
le  même  attachement  (i).  Ainsi  la  France  et  l'Al- 
lemagne étaient  en  feu ,  et  Metz  indépendante  et 
libre ,  entre  ces  deux  grandes  puissances ,  jouis- 
douceurs  de  la  paix.  Elle  devait  cet  ines- 
avantage  à  sa  prudence,  à  sa  conduite 
sage  et  circonspecte.  Aussi  pour  s'entretenir  cons- 
tamment dans  les  bonnes  grâces  de  tous  les  princes , 
les  Messins  avaient  auprès  d'eux  des  orateurs ,  ou 
ambassadeurs ,  chargés  de  soutenir  les  intérêts  de 
leur  cité.  Dans  ces  temps  orageux ,  ils  en  donnèrent 
même  le  conseil  aux  autres  villes  impériales  (2). 
trouve  parmi  ces  orateurs ,  Corneille  Agrip- 


(1)  Tandis  que  dans  la  dicte  de  Spire  le  roi  de  France  était 
anathématisé  et  déclaré  renégat ,  scyte ,  barbare ,  etc.  les  Messin* 
faisaient  à  ce  prince  des  offres  de  service.  Le  il  août  x543,  il 
leur  écrivit  du  château  de  Folembray:  *n  Très— chers  et  bons  amis, 
n  nous  avons  entendu  ce  que  tous  nous  avez  faict  sçavotr  par 
•n  |e  sieur  d  Eanery  vostre  secrétaire,  et  par  cela  eognu  la  bonne 
d  volonté  que  tous  nous  portez  ,  dont  nous  tous  mercioos  de 
7)  très— boa  cœur,  tous  priant  continuer  et  persévérer  et  croirai 
9>  que  là  eu  nous  tous  pourrons  faire  plaisir,  que  nous  le  ferons 
9>  de  très— bon  cœur.  *n 

(2)  Dans  les  instructions  données  en  i538  à  leurs  députes  en- 
voyés à  la  journée  citoyable  de  Francfort,  ils  les  chargèrent  de 
déclarer  qu'au  lieu  de  former  des  ligues  imprudentes,  il  vaudrait 
mieux  entretenir  dans  les  cours  hommes  dV  entendement ,  tant  pour 
solliciter  les  affaires  des  cités ,  que  pour  y  avertir  icelles  des 

nouvelles  n  qu'il  serait  bon  de  pressentir  si  lesdictes  Majestés 

a  voudraient,  de  leur  grâce,  permettre  tels  solliciteurs,  premier 
%  (avant)  que  de  les  envoyer)  afin  que  Ton  n'en  fret  honteu-» 
»  seutni  refusea.  n 


■ 
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pa  (i)  ,  Jean  Bruno ,  Gerome  de  Chanzen ,  Jean 
Félix  (2).  Aussi  lorsque,  dans  de  nouvelles  remon- 
trances sur  l'énormité  des  taxes  imposées  par  l'Em- 
pereur,  la  ville  lui  fit  Ténumération  de  ses  charges  7 
elle  y  comprit  la  nécessité  cC  avoir  et  tenir  plu- 
sieurs personnes ,  tant  de  lettres  et  aultres  (3)~ 

(1)  Agrippa  avait  été  secrétaire  de  l'Empereur  Maximilien  qui 
le  fit  chevalier  en  récompense  de  ses  beaux  faits  d'armes,  dan» 
les  guerres  d'Italie.  Il  cultiva  les  lettres  avec  succès,  mais  son 
humeur  inconstante  le  rendit  malheureux.  Après  avoir  passe  au 
service  de  plusieurs  puissances,  il  s'attacha,  en  qualité  d'orateur , 
à  la  ville  de  Metz,  d'où  il  se  fit  chasser  en  i5ao,  comme  il  l'avait 
•té  de  Paris  en  t5i5.  Bayle  dit  qu'il  tomba  en  disgrâce  pour  avoir 
défendu  une  fille  de  Woippy,  accusée  de  sorcellerie  par  les  moines  , 
et  qui  avait  été  inhumainement  torturée  par  le  grand  inquisiteur 
Nicolas  Savini.  Cependant  il  ne  parait  pas  que  ce  procès  fût  la 
cause  de  son  expulsion,  puisqu'il  dit  lui-même,  dans  sa  4o.e  lettre , 
que  les  accusateers  de  cette  fille  furent  condamnés  à  l'amende.  Il 
faut  donc  l'attribuer  plutôt  à  son  caractère  inquiet,  turbulent  ef 
à  la  hardiesse  de  ses  opinions  qui  inclinaient  vers  le  Luthéranisme. 
On  a  conservé  de  lui  plusieurs  belles  harangues  qu'il  fit  comme 
orateur  de  Metz. 

(3)  Pour  avoir  une,  idée  de  son  éloquence,  on  lira  sans  doute 
avec  curiosité,  un  extrait  de  sa  harangue  à  Charles—  Quint ,  lors- 
qu'il lui  offrit,  en  i54i  ,  les  présens  de  la  ville,  -n  Les  histoires 
-n  anciennes  qui  nous  sont  miroirs  et  exemples  de  vies ,  nous  récitent 

»  qu'Alexandre-le-Grand  trouvit  un  pauvre  homme  qui  lui 

ii  fit  présent  d'nné  chose  de  petite  valeur,  et  toutefois  il  l'eut  plus 
agréable  que  plusieurs  aultres  gros  dons. ..  par  quoi  interrogé 
»  répondit  parce  qu'il  connaissait  que  le  donnant  lui  avait  donna 
7>  de  bon  coQur,  et  que  ceulx  qui  reçoivent  présens  ne  doivent 
5>  pas  tant  considérer  la  valeur  d'ilceux  que  la  volunté  des  donnans. . 
9)  mais  si  Alexandre ,  qui  était  un  Payen ,  fut  si  vertueux ,  nous 
7>  espérons ,  entièrement  confiants  que,  par  plus  forte  raison,  vous , 
3  sire,...  vous  estimerez  plus  la  volunté  de  vostre  paulvre  cite 
li  que  son  petit  présent,  car  elle  vous  le  donne  affectueusement 
ï»  et  de  bon  cœur,  vous  suppliant,  en  toute  humilité , xra'il  vous 
7)  plaise  l'avoir  pour  agréable. 
"(3)  Pièces  manuscrites  de  l'histoire  de  Metz,  en  i54«. 
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Maïs  tout  en  faisant  jouer  les  ressorts  de  la  po- 
litique^ et  en  employant  la  voie  des  négociations  , 
il  n'en  -fallait  pas  moins  garantir  de  toute  insulte 
le  Pays-Messin  dont  la  neutralité  n'était  pas  scru- 
puleusement respectée  par  les  Français ,  les  Alle- 
mands et  les  Bourguignons  qui  se  faisaient  la  guerre 
dans  ces  quartiers.  On  institua  donc  un  corps  de 
troupes  chargé  de  veiller  à  la  sûreté  des  chemins 
et  de  garder  les  frontières  (i).  D'un  autre  côté  les 
dissentions  religieuses  donnèrent  beaucoup  d'oc- 
cupation et  d'inquiétude.  La  ville  avait  eu  jusqu'a- 
lors assez  de  sagesse  et  de  fermeté  pour  les  répri- 
mer} mais  Gaspard  de  Heu  dont  la  famille  était 
nombreuse,  riche  et  puissante  à  Metz,  étant  par- 
venu à  l'échevinat,  eut  l'imprudence  de  favoriser 
hautement  le  Luthéranisme.  Il  rappela  même  le  fa- 
meux Guillaume  Farel  qui  ,  chassé  de  Metz  après 
quelques  prédications,  se  retira  dans  le  château 
de  l'Evêque  à  Montigny ,  où  il  catéchisa  :  mais  ne 
s'y  trouvant  pas  en  sûreté ,  il  alla  s'établir  àGorze 
où,  sous  la  protection  du  comte  Guillaume  de 
Furstemberg  qui  s'était  emparé  de  cette  ville,  il 
prêcha  la  nouvelle  doctrine  dont  le  comte  était 
venu  soutenir  les  progrès  avec  une  petite  armée 

(i)  L'ordonnance  est  du  ao  septembre  i5^3.  Elle  porte  qu« 
T)  pour  obvier  aux  abus,  insolences,  pilleries  et  roberies  des  gens 
t  de  guerre.. .  et  aflin  de  bailler  correction  à  tels  infracteurs  d« 
■n  la  neutralité  que  la  cité  a  éheues  obtenues  de  Leurs  Majestés, 
n  nous  avons  institué  et  commis...  Jehean  Corvica...  avec  cer- 
n  tam  nombre  de  gens  de  guerre,  tant  à  che veaux  que  à  pied*,. . . 
71  pour  guetter  les  détrousseura ,  tendeurs  d«  hauts  chenuos,  et 
r>  en  faire  la  puguiùou  sur  les  champs,  v> 
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protestante.  Ses  gens  ayant  été  insultés  à  Metz,  il 
demanda,  pour  réparation  de  cet  attentat,  que 
l'exercice  de  la  religion  Luthérienne  fut  rétabli 
dans  cette  ville,  qu'on  rappellàt  les  bannis  pour 
cause  de  religion ,  et  que  le  clergé  lui  payât 
i5o,ooo  f.  Le  duc  de  Lorraine,  Antoine  le  bon, 
le  cardinal  Jean ,  son  frère ,  évêque  de  Metz ,  of-^ 
frirent  leur  médiation.  On  s'assembla  donc  à  Pont- 
à-Mousson ,  où  les  villes  de  Strasbourg  et  de  Franc- 
fort ,  les  princes  de  Hesse  et  de  Wirtemberg  en- 
voyèrent aussi  des  députés  dans  l'intérêt  des  pro- 
testans.  Après  de  vives  discussions,  les  protestans 
obtinrent  ce  qu'ils  demandaient,  par  une  conven- 
tion du  1 5  mars  1 543.  L'église  de  l'hôpital  de  Saint* 
Nicolas  devint  leur  temple,  et  ils  eurent  bientôt 
une  protection  si  ouverte  qu'on  força  les  Ecclé- 
siastiques d'annoncer ,  dans  leurs  prônes ,  les  pré- 
dications des  Luthériens  ;  mais  ce  triomphe  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  A  Gaspard  de  Heu  succéda 
Richard  de  Raigecourt ,  zélé  catholique.  Ce  nou- 
veau maître-échevin  s'entendit  avec  l'évêque  qui 
envoya  Claude  de  Guise,  son  frère,  avec  des  troupes 
françaises  à  Gorze,  où  elles  dispersèrent  les  pro- 
testans, le  25  mars  (1).  Après  ce  premier  succès 


(1)  Guillaume  Farel  attirait-  à  Gone  un  grand  concours  d'au- 
diteurs. Le  jonr  de  Noël  il  eut  la  témérité  d'interrompre  en  chaire 
le  prédicateur  an  sujet  de  VI mm aculée  —  Conception:  mais  les 
femmes  indignées  qu'on  doutât  de  la  virginite^de  Marie ,  se  pré- 
cipitèrent sur  Farel,  l'égratignérent,  le  trainérent  -par  les  cheveux 
flt  par  la  barbe  hors  de  l'église ,  et  si  le  commandant  du  fort  né 
fut  Tenu  à  son  secours  ,  elles  l'auraient  étranglé*  Mais  peu  de  jours 
après.  Fard  prit  sa  revanche.  Un  cordelitr  os*  entrer  stcc  lui 
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qui  jette  l'alarme  parmi  les  partisaus  de  Luther  à 
Metz,  Raichecourt  s'étaye  de  l'autorité  de  TEm* 
pereur  qui  lui  délègue  un  conseiller  d'état  peur 
l'aider  à  interdire  l'exercice  public  du  Luthéra- 
nisme. En  peu  de  jours  les  ministres  sont  bannis , 
le  temple  fermé;  une  ordonnance  du  i.3  octobre 
ramène,  sans  secousse  et  sans  violence,  tous  les 
citoyens  §ous  le  joug  de  l'Eglise.  On  n'a  plus 
qu'une  même  croyance  ,  grâces  à  la  fermeté ,  à  la 
prudence  du  Magistrat  qui  sut  habilement  étouffer 
ces  germes  de  discorde.  Aussi  l'empereur  s'em- 
pressa ,  par  une  lettre  datée  d'Àvesnes ,  le  26  00^ 
tobre  ^  de  féliciter  les  Messins  sur  ces  heureux 
résultats  de  leur  zèle  pour  la  religion.  Il  les  y  afler- 
mit  encore ,  dans  le  séjour  qu'il  fit  à  Metz  Tannée 

suivante  (1);  et,  en  récompense  de  leur  fidélité, 

•  * 

  X  

tn  controverse  sur  la  place  4e  Gorze  où  Ton  avait  dressé"  deux 
chaires  en  face  l'une  de  l'autre*  Il  déclama  contre  ce  pauvre  re- 
ligieux avec  tant  de  véhémence  que  le  peuple  se  précipita  sur 
lui  et  pensa  le  mettre  en  pièces.  Lorsque  le  duc  de  Guise  fit  son 
expédition  sur  Gorze,  Farelse  sauva,  mêlé  avec  les  lépreux  dont 
il  avait  pris  le  costume.  Poursuivies  par  les  soldats  français ,  deux 
femmes  de  Metz  périrent  en  traversant  la  Moselle  à  la  nage  *,  d'au- 
tres furent  emmenées  à  Vaudiêres,  où  elles  éprouvèrent  mille 
outrages. 

(i)  L'empereur  arriva  dans  cette  ville,  le  16  juin,  par  la  porto 
des  Allemands ,  avec  son  neveu ,  le  fils  du  roi  de  Hongrie ,  le 
marquis  de  Brandebourg ,  le  vice— roi  de  Naples  ,  le  prince  d'O- 
range et  une  foule  de  seigneurs*  Son  armée ,  aussi  nombreuse  que 
brillante  ,  se  rassembla  sous  les  murs  de  Metz.  Pendant  les  trois 
semaines  que  Charles-Quint  passa  à  Mets ,  dans  la  maison  d'An-* 
drouin  Roussel ,  au  Champ  —  à  —  Seille  ,  il  fut  visité  par  le  duc 
de  Lorraine ,  l'évéque  de  Mets ,  le  comte,  Salm ,  etc.  etc. ,  Liguy 

4 


* 


Digitized  by  Google 


(  aïo  ) 

il  Jeur  accorda  deux  foires  irauckes  (i).  Instruit 
après  son  départ,  que  ses  troupes  leur  faisaient  du 
dommage ,  il  leur  expédia  de  Bruxelles  des  lettres 
de  sauve -garde  (a)  :  elles  ne  purent  empêcher 
néanmoins  que  le  pays  ne  fut  épuisé.  Une  grande 
disette  se  fit  sentir ,  et  les  bandes  espagnoles ,  ré- 
pandues ,  en  1445,  autour  de  Metz  ,  achevèrent 
d'affamer  ce  peuple.  Les  habitaus  supportèrent 
patiemment  ces  calamités  ,  se  confiant  dans  leur 
persévérance  à  servir  fempereur ,  et  à  repousser 
les  innovations  religieuses  avec  la  prudence  et  la 
modération  qu'exigeait  l'état  des  affaires  (3). 


xt  Commercy  tombèrent  au  pouvoir  de  ses  troupes.  Le  comte  de 
Ligny  lui,  fut  amené  prisonnier  :  ensuite  il  partit  par  la  route  d*> 
Pom-à-Mousson,  pour  aller  mettre  le  siège  devant  SainV-Ûixier  , 
où  le  prince  d'Orange  fut  tué. 

(1)  Les  lettres— patentes  qui  établissaient  ces  foires  ,  sont  datées 
de  Metz,  le  4  juillet  i544-  L'une  était  fixée  au  troisième  diman- 
che après  Pâques,  et  l'autre  au  premier  dimanche  après  la  Saint- 
Luc  ,  vers  la  fin  d'octobre.  Sy  est  toutefois ,  dit  l'empereur  dans 
ces  lettres,  notre  vouloir  impérial  plus  affectionne  envers  cculx 
qui ,  eu  fidélité  ,  se  sont  toujours  plus  démonstrés  envers  nous.  „ 
Les  Messins  venaient  de  s'épuiser  pour  nourrir  l'armée  impériale. 

(a)  n  Les  bourgeois  ,  manans  et  subjets  de  Metz,  disent  ces  Iet- 
ar>  très  ,  à  notre  damier  trahin  en  allant  en  France  ayant  hentz  et 
*  soutenus  mervilleux  dommaigesde  nos  gens  de  guerre,...  pour- 
ra quoi  est  nostre  bon  vouloir  et  opignon  que  leurs  biens  ne  soient 
«plus  endommagés,  prins  par  force,  ni  autrement  foullés; 

(S)  D'un  côté,  les  villes  d'Allemagne  ne  cessaient  d'engager  les 
Messins  à  embrasser  la  réforme  ,  et  l'on  conserve  encore  plusieurs 
lettres  du  conseil  de  Strasbourg  ,  qui  leur  reproche  de  ne  la  point 
protéger:  ces  lettres  datent  de  i54*  et  de  k>4&.  D'un  autre  côté, 
depuis  que  Pévôchc  de  Metz  était  devenu  le  patrimoine  de  la 
maison  de  Lorraine,  l'Eglise  était  sans  chef,  sans  discipline.  Ce 
riche  bénéfice  passait  d'un  Prince  à  l'autre  si  facilement,  que 


(  au  ) 

Charles-Quint  revint  à  Metz  en  i546  ,  et  té- 
moin de  l'état  déplorable  où  certe  ville  était  tom- 
bée (i),  il  lui  promit  de  l'affranchir  désormais  de 
toute  contribution  volontaire  ou  forcée,  mais  il 
ne  tint  pas  sa  parole  j  car ,  après  les  affaires  qu'il 
s'était  suscitées  dans  les  diètes  d'Augsbourg,  où  il 
avait  humilié  et  opprimé  le  corps  germanique,  il 
demanda  aux  Messins  35,ooo  florins  d'or  pour  leur 
part  dans  les  frais  de  la  guerre  dariennement  me* 

née  en  Allemagne  contre  les  rebelles  et  désobéis- 
sans. 


En  vain  ils  supplièrent  l'Empereur  déconsidérer 


souvent  on  ne  savait  auquel  d'entre  eux  il  appartenait,  et  que 
même  1  empereur  écrivit,  le  ,9  janvier  xSfS  ,  aux  Messins  pour 
savoir  qui  était  leur  evêque.  Si  donc  la  réforme  ne  fit  point  de  progrès 
a  MeU,  on  ne  doit  l'attribuer  qu'à  la  sage  conduite  des  habitans, 
toujours  soigneux  d'enter  fut  ce  qui  pouvait  être  une  occasion  de 
troubles  et  de  discorde.  On  Ut  dans  un  cahier  relatif  à  des  discusei  ms 
survenues,  en  .5*5  ,  entre  la  cité  et  l'évêquo,  que  „  si  les  magistrats 
„  n'avaient  mis  obstacle  à  l'hérésie ,  U  n'aurait  pas  dépendu  du  cierge" 
„  de  l'empêcher.  M'est  a  rien  de  sy  véritable  que,  sans  le  juge  laïc 
„  le  juge  ecclésiastique  n'eust  heu  la  hardiesse  parmey  «es  trou- 
„  bles ,  de  agir  contre  aulcuns  mal  sanums  la  foy  catholique 
„  comme  de  trois  rebaptisés  dont  deux  furent  noyés  et  l  autre' 
31  marqué* 

(a)  Dans  un  mémoire  que  les  Messins  lui  adressèrent  ed  i54$* 
ils  le  lui  rappelèrent  ainsi  :  „  Se  retrouvant  en  sa  cité  de  Metz  * 
„  V.  M.  fut  à  plein  certiorée  des  facultés  de  la  cité ,  il  pleut  à 
„  V.  M.  lui  faire  dire  qu'elle  ne  souffrirait  plus  sadicte  cité  estre 
„  exactionnée ,  ains  la  defen  droit  de  tous  torts  ou  injures  et  con— 
„  serveroit  en  ses  anciens  us  et  privilèges,  et  que  même  du  grand 
n  déga>t  que ,  dans  ledit  tems  éloit  faict  par  ses  gens  de  guerre 
m  autour  de  la  cité,  ensemble  et  de  la  fourniture  faicte  à  son 
„  armée  ,  tant  de  vivres,  comme  aultrement,  S.  M.  auroit  sou— 

venance,  au  grand  contentement  et  avancement  de  la  cite.  » 
Pièces  manuscrites  de  riûsteirc  de  Mets. 
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qu'ils  étaient  appauvris  tant  par  les  énormes  dé- 
penses que  leur  avait  causé  la  présence  des  troupes 
de  S.  M,  et  de  leurs  alliés  dans  le  Pays-Messin ,  que 
par  les  fortifications  nouvelles  dont  il  fallait,  à 
grand  frais ,  entourer  leurs  remparts ,  devenus 
trop  faibles  depuis  que  l'artillerie  s'était  perfection- 
née 5  que  le  peuple  Messin  était  composé  de  di- 
verses nations ,  qu'exempt  d'impôts ,  il  se  soulè- 
verait, si  l'on  en  exigeait  de  lui,  et  qu'alors  la 
ville  pourrait  bien  se  ranger  sous  une  autre  domi- 
nation (i).  L'Empereur  fut  sourd  à  leurs  remon- 
trances :  ils  insistèrent  de  nouveau ,  et ,  dans  un 
second  mémoire ,  ils  offrirent  de  payer  la  moitié 
de  la  somme ,  en  observant  que  »  la  cité  est  tout 
»  diminuée  et  mise  si  bas  que ,  pour  fournir  aux 
»  dépenses  forcées  ,  on  est  contraint  d'emprunté» 
*  argent  à  gros  intérêts  et  de  divulguer  sa  poureté  f 
»  au  préjudice  de  son  ancienne  renommée.  » 

Alors  sans  doute  Charles-Quint  perdit  l'affection 
des  Messins  par  son  manque  de  foi ,  par  son  in- 
gratitude envers  une  cité ,  qui ,  quoique  placée  au 
milieu  de  ses  ennemis,  avait  constamment  résisté 
à  leurs  insinuations,  à  leurs  menaces,  et  avait 
même  appelé  une  garnison  autrichienne,  pour  lui 
demeurer  plus  fermement  attachée  (2). 

(1)  Dans  ce  mémoire  ils  disaient:  n  Est  à  craindre,  et  voire 
m  que  coi,  Tasurparion  d^icellc  cité  (que  Dieu  ne  veuille)  par  les 
ï)  ennemis  ou  adversaires  dudicl  Empire,  r  Manusc.  de  Th.  de  Metz. 

(2)  -n  Et  jaçoit  qu'ils  fuissent  tres-acerls  requis  et  sollicites  par 
n  les  adversaires  de  V.  M. ,  à  soi  joindre  en  leur  ligue  ;  ils  n'y 
r>  om  voulu  onques  entendre,  ains  contcmpné  toutes  menaces. .  * 
i)  et  comme  pour  reunir  en  due  observance,  tous  les  h  a  bilans 


/ 

f 

■ 
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Mais  si  d'un  côté  les  Messins  avaient  des  sujett 

de  mécontentement  contre  l'Empereur  \  d'uu  autre, 
les  Princes  et  les  autres  villes  d'Allemagne  qu'il 
avait  opprimés  avec  une  dureté  inflexible,  ne  pou- 
vaient plus  supporter  le  joug,  sous  lequel  il  les 
tenait  humiliés  et  asservis.  Une  nouvelle  ligue  se 
forma  donc,  plus  puissante  que  celle  de  Smakade: 
Elle  envoya  une  députation  à  la  cour  de  France, 
pour  solliciter  l'appui  de  Henry  II  et  pour  lui  of- 
frir le  titre  de  Protecteur ,  de  Ficaire  de  V Empire. 
Au  nombre  des  députés  se  trouvaient  le  prince  de 
Pîassau,  le  comte  de  Bitsche.  Le  maréchal  de  La- 
marc  assista  aux  négociations,  et  ces  trois  seigneurs 
dont  les  aieux  avaient  été  souvent  au  service  de  la 
cité,  étaient  en  liaison  étroite  avec  les  Messins  : 
ils  n'eurent  donc  pas  de  peine  à  faire  entrer  dans 
leur  parti  les  Messins  qui  d'ailleurs  avaient  tant  à 
se  plaindre  de  Charles-Quint,  dont  ils  étaient  trai- 
tés plutôt  en  sujets  qu'en  citoyens  libres  de  la  ré- 
germanique (i).  Us  avaient  encore  été 

1  1 

ti  envers  V.  M.,  tant  durant  les  sollicitations  de  ladicte  ligue, 
t\  que  par  le  teins  où  vostre  dicte  Majesté  faisait  guerre  en  France, 
ilceux  remontrants  ent  par  plusieurs  mois  entretenus  deux  en— 
y>  sei^ncs  de  Lansquenets  aux  dépens  entiers  des  revenus  de  la 
*>  cite'.  »  Mêmes  Manuscrits. 

(i)  Dans  les  mémoires  du  maréchal  de  la  Vielleville,  on  fait 
parler  ainsi  le  comte  de  Nassau  :  v  D'aultre  part  l'Empereur  a 
n  quasi  ruyné  la  plupart  des  villes  impériales;  aulx  unes  enlevé" 
»  leur  artillerie;  des  aultres  il  a  exigé  tant  d'argent,  quelles  eu 
^  sont  réduites  en  un  misérable  état,  et  à  la  plupart  rompu ,  lacéré , 
»  enlevé  leurs  anciens  privilèges,  qui  est  cause  que  nous  venoni 
«  yers  vostre  roy  pour  implorer  son  ayde  et  faveur,  n  Tome  a , 


(  «4  ) 

entraînes  par  Robert  de  Lénoncourt ,  leur  nouvel 
évêque  ,  qui  s'était  servi  de  la  grande  autorité 
dont  jouissait  à  Metz  la  famille  de  Heu»  Il  l'avait 
attire'e  dans  ses  intérêts  en  donnant  à  Robert  de 
Heu  une  de  ses  parentes  en  mariage  (i).  Cette 
maison  était  aussi  alliée  aux  princes  de  Nassau. 
Les  uns  et  les  autres  agissaient  dans  des  vues  dif- 
férentes. Les  de  Heu  voulaient,  en  se  liguant 
contre  l'Empereur,  servir  les  protestans;  le  prélat 
aspirait  à  profiter  des  troubles  et  des  événemens, 
pour  usurper  la  souveraineté  sur  le  Pays-Messin. 
Il  avait  déjà  voulu  y  préparer  les  esprits  en  convo- 
quant à  Metz,  dans  le  mois  de  janvier  i55a,  les 
états  de  son  évêché  }  mais  les  Messins  s'y  oppo- 
sèrent ,  et  il  fut  obligé  de  les  transférer  à  Vie  (2). 

1j  évêque  de  Rayonne  avait  donc  conclu,  le  5 
octobre  1 55 1 ,  avec  les  états  Protestans  d' Allemagne 
un  traité,  par  lequel  le  roi,  son  maître,  s'engageait 
à  les  affranchir  de  la  tyrannie  de  Charles-Quint, 
Ce  traité  fut  ratifié  à  Chambord,  le  i5  janvier 
suivant,  par  Henry  II  (3).  Les  ordres  furent  aussi- 


(1)  Les  Heu  étalent  des  paraiges  de  Muselle  et  du  Commun. 

'  (s)  Outre  les  ducs  de  Lorraine  et  de  Deux-Ponts  qui  se  firent 
représenter  dans  ces  Etats  pour  les  fiefs  qu'ils  tenaient  de  l'évêché, 
il  y  eut  neuf  comtes,  vingt -cinq  seigneurs,  neuf  abbés,  deux 
abbesses,  etc.,  etc. 

(3)  L'un  des  articles  de  ce  traité  portait  qu1  n  on  trouverait 
it  aussy  bon  que  ledict  seigneur  roi  s'impatronisât  le  plus  tôt  qu'il 
ti  pourrait  des  villes  qui  appartiennent  d'ancienneté  à  l'Empire , 
ï>  et  qui  ne  sont  de  la  langue  germanique,  savoir  :  deT2ambray  : 
*  Toul  en  Lorraine,  Metz,  Verdun  4t aultres  semblables ,  et  qu'il 
7)  les  garde  comme  vicaire  de  ?  Empire,  auquel  titre  nous  tommes 
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tôt  donnés  pour  assembler  en  Champagne  une 
armée  nombreuse,  où  se  rendit  en  foule  l'élite  de 
la  nation  (i).  Après  avoir  confié  la  régence  à  la 
reine ,  le  roi  vient  à  Joinville  prendre  le  comman- 
dement des  troupes  :  il  reçoit  une  députation 
des  Messins  (2) ,  et  sans  perdre  de  temps ,  il  entre 
en  Lorraine ,  s'empare  de  Toul ,  marche  sur  Nancy, 
fait  conduire  en  France  le  jeune  duc  Charles  III  (3), 


m  prêts  de  le  promouvoir  à  l'avenir ,  en  réservant  toutefois  audict 
71  Saint— Empire  les  droits  qu'il  peut  avoir  sur  lesdictes  villes.  » 
Le  roi  s'engagea  à  donner  aux  princes  protestans  a$o,ooo  c'eut 
comptant  et  60,000  fr.  par  mois. 

(r)  Le  roi  avait  appelé  toute  sa  maison  et  fait  publier  l'arriére* 
ban.  m  Ne  fault  point  demander  de  quelle  allégresse  et  effusion 
t  chacun  s'y  prépara  :  et  n'y  avait  bonne  ville  où  les  tambours 
n  ne  se  fissent  ouyr  pour  faire  levée  de  gens  de  pied,  où  toute* 
s>  la  jeunesse  se  desroboit  de)  père  et  de  mére  pour  s'enrooler ,  et 
»  la  plupart  des  boutiques  demeurèrent  vuides  d'artisans ,  tant 
n  étoit  grande  l'ardeur  en  toute  qualités  de  gens.  »  Mémoire  do 
la  Vielleville,  tome  II,  page  33 1. 

(a)  La  lettre  que  le  roi  écrivit  de  Joinville  aux  Messins ,  le  g 
mars,  est  remarquable.  t>  Três-chers  et  bons  amis,  nous  n'avons 
d  jamais  faict  doute  de  la  boune  volonté  que  ces  geuulsh<  mmes, 
»  présens  porteurs  (le»  députés),  nous  ont  déclaré  que  vous  con- 
t  tinuyrei  envers  nous ,  et  de  la  démonstration  que  vous  nous 
•n  en  voulez  faire,  au  passage  de  nostre  armée  qui  sera  le  plus 
n  doux  et  gratieux  que  faire  se  pourra,  pour  le  désir  que  nous 
%  avons  que  vous  connoissiea  par  effet  V  amitié  que  nous  vous 
»  portons,  dont  ces  gentilshommes  pourront  vous  rendre  plus  ample 
V)  témoignage,  n 

Les  mêmes  députés  rapportèrent  une  lettre  du  duc  de  Mont- 
morency, qui  leur  assurait  que  le  roi  avait  eu  r>  çrant  plaisir 
i>  d'entendre  la  bonne  volonté  en  laquelle  ils  continuoient  en  son 
n  endroict.  y> 

(3)  Ce  prince  resta  six  ans  en  France.  Sa  mére,  Christine  de 
Danemarck,  nièce  de  Charles-Quint,  se  retira  en  Flandres. 
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et  envoie  le  connétable  de  Montmorency  à  Mete 
par  Pont-à-Mousson.  Le  duc  d'Aumale  part  de 
cette  dernière  ville  pour  Gorze  dont  60  coups  de 
canon  lui  ouvrent  les  portes.  Les  magistrats  de 
Metz  avaient  été  jusques  vers  Jouy  a  la  rencontre 
de  l'armée  qui  fut  reçue  dans  la  ville  comme  alliée, 
le  10  avril  i55a. 

Henry  II  ne  tarda  pas  à  venir  prendre  posses- 
sion de  cette  importante  conquête  :  il  entra  donc 
à  Metz  le  jour  de  Pâques  ,  18  avril ,  entouré  des 
princes ,  des  maréchaux ,  des  seigneurs  de  la  cour, 
et  accompagné  des  magistrats  de  la  cité  qui  le 
conduisirent  de  la  port«  St.-Thibaut  à  la  cathédrale 
sous  un  dais  et  avec  tous  les  honneurs  qu'ils  avaient 
coutume  de  rendre  au  chef  de  l'Empire  Germani- 
que ;  mais  lorsque  le  roi  les  eut  fait  mander  au  palais 
épiscopal ,  où  il  était  logé,  pour  lui  prêter  serment 
de  fidélité,  alors  l'agitation  fut  grande  dans  les 
esprits.  Jacques  deGournai,  maître-échevin ,  re- 
fusa d'obéir,  et  aima  mieux  se  dépouiller  de  ses 
dignités.  Sans  perdre  le  temps  en  négociations  ,  le 
roi  conféra  la  première  magistrature  au  seigneur 
de  ïalanges  qui ,  n'étant  d'aucun  paraige,  n'aurait 
pu  y  prétendre  sous  le  gouvernement  de  la  répu- 
blique ,  et  n'avait  par  conséquent  pas  le  même  in- 
térêt à  la  conservation  des  privilèges  et  des  lois  de 
la  cité.  Il  prêta  donc  le  serment  (1)  çn  présence* 
  , ,    ,    , 

(î)  Ce  serment  était  ainsi  conçu  :  Nous. ....  ayant  entendu  de 
vous  que  pour  le  bien  du  St  Empire,  recouvrement  et  con- 
servation  de  ladite  liberté ,  a  été,  ces  jours  passés ,  fait  et  accor- 
*  dé  entre  voua  et  les  princes  de  ladite  Germanie ,  ligue  offensive 
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de  toute  la  cour.  Le  roi  nomma  ensuite  M.  de  Gon- 
nor  gouverneur  de  Metz  T  avec  des  pouvoirs  très- 
étendus ,  et  partit  le  lendemain ,  22  avril ,  pour 
Strasbourg  (1).  Mais  les  habitans  de  cette  ville  in- 
formés que  Henry  II  s'était  conduit  à  Metz  en  sou- 
verain plutôt  qu'en  protecteur,  lui  fermèrent  leurs 
portes.  Cependant  Haguenau  et  Vissembourg  tom- 
bèrent en  son  pouvoir,  et  il  était  sous  les  murs  de 
Spire  ,  lorsque  Maurice  de  Saxe  lui  apprit  que  les 
Princes  avaient  fait  la  paix  avec  l'Empereur  (2).  Il 
ramena  donc  son  armée  en  France  ,  vers  la  fin  du 
mois  de  mai.  Elle  se  rallia  sous  le  château  de  Horn- 
mach  qui  se  rendit  sans  faire  aucune  résistance. 
De  là  le  roi  envoya  le  cardinal  de  Lorraine  avec 
un  corps  de  troupes  à  Verdun  pour  se  saisir  de 
cette  ville ,  sous  le  prétexte  de  prendre  possession 
de  son  évêché  (3) ,  tandis  qu'il  ferait  attaquer  Dan- 

 _J 

-  -   ■■ 

„  et  défensive  à  l'erfcontre  de  Charles  V,  pour  les  biens  de  la- 
„  cpelle  ligue  tous  vous  êtes  achemine  jusqu'en  cette  viHe ,  ne 
„  voulant.  ..  défavoriser  ladite  ligue...  nous  jurons...  de  ne  jamais 

supporter  ledit  Empereur...  ains  au  contraire  de  vous  porter 
^  toujours  honneur ,  faveur ,  assistance...  suppliant  V.  M.  de  nous 
v>  vouloir  prendre  en  sa  protection  et  sauve— garde ,  sans  préju- 
^  dice  des  droits  du  St.  Empire,  «n  Les  rois  de  France  ne  prirent 
que  le  titre  de  protecteurs  de  ÎVIetz  jusqu'en  i585. 

(1)  La  précipitation  imprudente  que  le  roi  mit  à  découvrir  set 
véritables  desseins  sur  les  villes  Impériales  situées  en-deçà  du 
Bhin,  lui  fit  manquer  le  reste  de  son  expédition,  et  retarda  d# 
plus  d'un  siècle  la  conquête  de  Strasbourg. 

(a)  Cette  paix,  signée  à  Passau ,  fut  appelée  la  paix  religieuse  % 
et  devint  la  base  du  traité  de  Westphalie. 

(S)  Ce  prélat  avait  obtenu  l'évêché  de  Metz  à  l'âge  de  i4  ansj 
lorsqu'il  l'engagea  à  Robert  de  Lénoncourt ,  il  en  conserva  le  tem- 
porel. U  réunit  en  outre  sur  sa  te  te  les  archevêchés  de  Rheims 
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villers  ,  Ivoy  et  Montmédi  dont  il  ne  tarda  pas  à 
se  rendre  maître.  Le  cardinal  le  reçut  le  1 2  juin  à 
Verdun. 

Ainsi  se  termina  cette  campagne  de  trois  mois  f 
qui  fut  plutôt  une  promenade  militaire  ;  mais  où 
le  vqi  acquit  une  belle  province,  connue  depuis 
sous  le  nom  des  Trois-Evêchés. 

Pressé  de  toutes  parts  parles  Turcs,  les  Français 
et  les  Princes  révoltés  d'Allemagne ,  Charles-Quint 
avait  été  forcé  de  faire^u  corps  germanique  toutes 
les  concessions  qu'il  demandait.  Le  traité  de  Pas- 
sau,  en  prononçant  une  amnistie  générale,  obli- 
geait tous  les  sujets  de  l'empire  qui  s'étaient  rangés 
sous  les  bannières  françaises  ,  de  s'en  retirer  dans 
le  délai  de  trois  mois.  Ainsi  Henry  II  perdait  son 
titre  de  Protecteur  et  de  Vicaire  de  V Empire ,  titre 
en  vertu  duquel  la  cité  de  Metz  l'avait  reçu  dans 
ses  murs.  On  lui  demanda  donc  de  rendre  à  son 
ancienne  indépendance  et  à  l'Empire  Germanique  9 
cette  ville  qui  ne  pouvait,  sans  manquer  aux  con- 
ditions de  la  paix  religieuse ,  souffrir  davantage 
une  garnison  française.  Mais  Henry  II,  loin  de 
consentir  à  la  restitution  d'une  province  qui  lui 
ouvrait  les  portes  de  l'Allemagne,  prit  au  contraire 
ses  précautions  pour  s'y  affermir.  Il  fit  travailler 


et  de  Narbonne ,  les  eVéchés  de  Toul ,  de  Verdun ,  de  Terouanne  t 
de  Lucon,  de  Valence,  les  abbayes  de  Saint-Denis,  de  Mar— 
nioutiers ,  de  Ouny.  Il  avait  nne  si  grande  autorité  dans  TEglist 
de  France,  que  Pie  V  l'appelait  le  pape  au-delà  des  monts. 
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en  toute  hâte  aux  fortifications  de  MeU,  de  Toul 
et  de  Verdun  (1). 

Charles-Quint  s'apperçut  trop  tard  qu'il  avait 
eu  tort  de  s'aliéner  les  Messins  ;  que ,  réunis  aux 
Français,  ils  allaient  devenir  un  sujet  continuel 
d'inquiétude  pour  l'Empire  et  pour  les  Etats  héré- 
ditaires de  l'Empereur  auxquels  ils  touchaient  im- 
médiatement. Ce  prince  résolut  donc  d'arracher, 


1 

• 

envoyait  à  Metz  le  duc  de  Guise  avec  le  titre  de 
lieutenant-général  (a).  Les  fortifications  de  ta  ville 
ne  consistaient  alors  que  dans  les  anciens  murs 
cTenîceinte,  tels  qu'on  en  voit  encore  depuis  les 
écluses  de  Mazelle  jusqu'à  l'embouchure  de  laSeille , 
et  même  soixante  ans  de  paix  les  avaient  fait  né- 
gliger au  point  que  plusieurs  fossés  étaient  presque 
comblés  et  transformés  en  jardins.  Le  duc  de  Guise 
fit  non-seulement  creuser  et  élargir  ces  anciens 


(1)  M.  de  Gonor  était  gouverneur  de  Metz ,  M.  le  duc  de  Ne- 
vers  eut  le  commandement  de  Toul ,  et  celui  de  Verdun  fut  con- 
fié aux  maréchaux  de  Saint— André  et  de  la  VielleviUe. 

(a)  Le  roi  écrivit  aux  Messins  la  lettre  suivante  :  *  Très-cher* 
et  bien  âmes ,  nous  envoyons  par— delà  pour  nostre  lieutenant— 
général  représentant  nostre  personne ,  nostre  très-cher  et  très— 
amé  cousin  le  duc  de  Guise ,  pair  de  France  ,  auquel  vous  ajou- 
terez celle  foy  et  créance  en  tout  ce  qu'il  vous  dira  et  ordonnera 
de  nostre  part,  comme  veus  vouldriea  faire  à  nous— mesmes  ,  en 
quoy  faisant ,  vous  ferez  chose  qui  nous  sera  très  -  agréable  et  à 
tant ,  très— chers  et  bien  amés  ,  nous  supplions  le  créateur  qu'il 
vous  ait  en  sa  très-sainte  et  digne  garde.  A  Solcmbray ,  le  3o 
juillet  1 55a,  Signé  Henry.  «*  François  de  Lorraine  %  duc  de  Guise  9 
était  frère  du  grand  cardinal.  Il  fat  tué  par  Poltrot. 
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fossés  ;  maïs  encore  il  ordonna  de  démolir  une 
foule  de  maisons  pour  épauler  les  murailles  par 
de  larges  remparts,  sous  lesquels  s'ensevelirent 
l'abbaye  du  Pontifroy,  les  monastères  de  Sainte- 
Glossinde,  des  Pucelles,  des  Trinitaires,  des  Car- 
mes, des  Augustins ,  de.  FAve-Maria*,  des  Sœurs- 
de-l'Observance. 

Sept  faubourgs  qui  faisaient  l'ornement  et  la 
richesse  de  la  ville  ,  par  le  grand  nombre  et  par  la 
beauté  de  leurs  édifices ,  fi  irent  entièrement  rases, 
et  avec  eux  tombèrent  cinq  riches  abbayes  et  dix- 
neuf  églises  (i).  On  ne  prit  pas  même  la  peine 
d'abattre  la  plupart  des  maisons ,  mais  on  y  amon- 
cela précipitamment  les  terres,  en  sorte  qu'au- 
jourd'hui même  encore  il  en  existe  un  grand 
nombre  sous  les  remparts  et  sous  les  ouvrages 
avancés  de  la  ville.  Le  quartier  de  l'arsenal ,  appelé 
le  retranchement  de  Guise ,  et  qui  se  nommait  au- 
paravant la  Grande-Metz ,  fut  transformé  en  un 
vaste  fort  qu'on  entoura  des  eaux  de  la  Seille ,  et 
l'on  n'en  conserva  que  les  églises ,  sur  les  voûtes 
desquelles  on  plaça  de  l'artillerie.  Ce  quartier  ne 
se  releva  jamais. 

"  "  —     ■  -  -  _    j    i    i  m  r  — w   -  ■ 

(i)  Les  faubourgs  touchaient  immédiatement  à  la  ville.  D  parait 
par  l'espace  qu'ils  occupaient ,  qu'ils  étaient  au  moins  aussi  con- 
sidérables que  le  corps  de  la  ville,  puisqu'au  midi  ils  s'étendaient 
jusqu'à  Marly  et  Moulins.  Déjà  au  x3.«  siècle,  lés  rues  de  ces 
faubourgs  étaient  pavées  comme  celles  de  la  ville,  et  c'est  sans 
doute  le  grand  nombre  de  leurs  babitans  qui  fit  donner  à  Mets 
une  population  de  soixante  mille  ames.  Les  faubourgs  que  l'on 
détruisit  alors  furent  ceux  de  Saint-ArnOult ,  de  Saint-Clément  f 
de  Maielle,  des  Allemands,  de  Saint- Juben,  de  Saint-Martin 4 
«lt  Saini-Pierre-aux-Champs  et  de  Saintr-Symphoritn. 
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Enfin  en  moins  de  trois  mois  la  ville  avait  pris 
un  aspect  formidable  ,  et  elle  était  abondamment 
approvisionnée ,  lorsqu'on  apprit  que  l'armée  de 
Charles-Quint  était  parvenue  à  Deux-Ponts,  et 
comme  elle  s'y  arrêta  quinze  jours,  sans  doute 
pour  attendre  les  renforts  envoyés  des  Pays-Bas, 
et  l'artillerie  qui  remontait  la  Moselle ,  le  duc  de 
Guise  mit  encore  ce  peu  de  temps  à  profit  pour 
augmenter  les  fortifications  des  portes  deMazelle, 
de  St.-Thibaut  et  de  Scarponne.  En  même  temps 
il  faisait  éclairer  les  mouvemens  de  l'armée ,  et 
lorsqu'il  apprit  qu'elle  était  venue  camper  à  For- 
bach,  alors' il  ne  douta  plus  que  l'Empereur  n'eût 
résolu  d'assiéger  Metz ,  quoique  la  saison  fut  déjà 
fort  avancée.  Des  reconnaissances  furent  donc 
poussées  à  Vaudrevange  ,  à  Saint- Avold ,  à  Cré- 
hange  ,  à  Boulai ,  etc.  ;  des  fourrageurs  eurent 
l'audace  d'enlever  des  convois  sur  les  derrières  de 
l'ennemi.  On  rentra  dans  la  ville  tous  lés  vivres 
qu'on  put  emporter ,  et  le  reste  fut  brûlé.  On  mit 
aussi  le  feu  à  tous  les  moulins,  dans  une  circon- 
férence de  trois  lieues  ;  la  garnison  de  Rodemach 
fut  rappelée ,  et  le  duc  de  Guise  s'enferma  dans  la 
place  avec  45oo  hommes  d'infanterie ,  444  chevaux 
<2t  environ  900  gendarmes. 

L'Empereur  tourmenté  de  la  goutte ,  s'était  sé- 
paré de  son  armée  à  Boulai,  pour  aller  à  Thion- 
ville  chercher  quelque  soulagement  à  ses  douleurs. 
Ses  troupes  étant  restées  trois  jours  sur  les  hauteurs 
de  Sainte-Barbe ,  le  duc  de  la  Rochefoucault  poussa 
jusque-là  des  reconnaissances,  enleva  encore  quel- 
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ques  vivres,  et  brûla  tous  les  villages  entre  Meta  el 
le  camp  des  ennemis. 

Enfin,  le  19  octobre,  le  corps  d'armée  com- 
mandé par  le  duc  d'AIbe  (1) ,  arrive  devant  Metz, 
et  prend  position  dans  les  faubourgs  de  Saint- 
Julien  ,  des  Allemands  et  de  Mazelle.  Le  20 ,  il 
trace  un  camp,  et  dresse  des  batteries  sur  la  côte 
de  Châtillon.  Le  soir ,  du  même  jour ,  le  prince  de 
Condé.,  les  ducs  d'Enguyen,  de  Montmorency, 
se  jettent  dans  la  place.  Cependant  les  ennemis 
n'entreprirent  rien  pendant  dix  jours ,  et  le  duc  de 
Guise  employa  utilement  ce  temps  à  distribuer  les 
postes,  à  renvoyer  de  la  ville  les  boucbes  inutiles, 
à  établir  des  régies  de  discipline ,  de  police ,  dç 
provoyance  et  de  salubrité  qui  attestaient  sa  haute 
-sagesse. 

Le  3o  octobre ,  on  vit  enfin  les  ennemis  paraître 
sur  les  hauteurs  de  Belle-Croix ,  et  s'étendre  jus- 
ques  vers  la  porte  Mazelle ,  après  avoir  délogé  le» 
postes  établis  à  Brinba  et  à  Saint-Elisabeth.  Dans 
la  nuit ,  ils  commencèrent  une  tranchée  au  bas  du 
faubourg  de  Saint  -  Julien  }  mais  l'artillerie  des 
remparts  et  des  églises  incommoda  si  fort  les  tra- 
vailleurs ,  qu'ils  furent  obligés  d'abandonner  leurs 
ouvrages.  Le  duc  d'Àlbe  changea  donc  son  plan 
d'attaque.  U  laissa  à  Saint-Julien  et  à  Châtillon  le 


(1)  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède  ,  ducdWlhe,  célèbre  alors  par 
les  victoires  qu'il  avait  remportées  sur  les  Protestans  d1  Allemagne  % 
mais  depuis  plus  fameux  encore  par  les  cruautés  et  les  violences 
dont  il  ternit  sa  gloire  dans  ks  Pays—Bas ,  était  généralissime  des 
•armées  impériales.' 
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sir  de  Brabançon  avec  quatre  regimem  d'Infanterie 

et  3ooo  chevaux  que  ce  seigneur  venait  d'amener 
des  Pays-Bas,  et  alla ,  le  i  novembre,  camper  dans 
le  Sablon,  en  passant  par  le  pont  de  Magnv- 

Pendant  dix  jours,  les  postes  avancés  des  ab- 
bayes de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Arnoult  défen- 
dirent courageusement  les  approches  de  la  ville , 
pour  donner  le  temps  au  duc  de  Guise  d'augmenter 
encore  de  ce  côté  les  fortifications,  et  d'y  dresser  de 
nouvelles  batteries.  Chacun  mit  aussitôt  la  main  à 
l'œuvre,  tant  le  danger  était  pressant ,  puisque 
toutes  les  forces  de  l'ennemi  semblaient  se  réunir 
sur  ce  point ,  dont  l'accès  était  d'autant  moins 
difficile  qu'il  ne  pouvait  être  inondé.  Le  duc  de 
Guise  imagina  cependant  d'y  détourner  les  acque- 
ducs  et  les  égouts  de  la  ville.  Il  donna  le  premier 
l'exemple  ,  en  se  mettant  à  la  tête  des  travailleurs. 
Aussi  les  princes  ,  les  seigneurs ,  les  soldats ,  les 
habilans ,  et  même  leurs  femmes  ,  portaient  les 
terres  avec  une  ardeur  incroyable,  et  de  nouveaux 
remparts  s'élevèrent  tout-à-coup  comme  par  en- 
chantement. Les  Messins  eux-mêmes  étaient  les 
premiers  à  démolir  leurs  maisons,  lorsque  la  sû- 
reté de  la  place  l'exigeait.  Cette  unanimité  de  zèle 
et  de  dévouement  inspira  au  duc  de  Guise  tant  de 
confiance ,  qu'il  fit  dire  au  roi ,  qui  était  campé  à 
Saint-Mihel ,  qu'il  pouvait  disposer  de  son  armée 
pour  reprendre  Hesdin;  que,  quant  à  lui,  il  n'a- 
vait besoin  d'aucun  secours,  et  qu'il  était  en  état 
de  soutenir  un  siège  de  dix  mois. 

Dès-lors  cependant  les  ennemis  poussèrent  vi* 
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goureusement  Tattaque  vers  la  porte  deScarponne, 
contre  laquelle  ils  tirèrent  1700  coups  de  canon, 
du  2 1  au  s3  novembre.  La  brèche  s'ouvrit  sur  une 
largeur  de  quarante  pas,  mais  elle  fut  bientôt  réparée. 

Sur  ces  entrefaites,  Albert,  marquis  de  Brande- 
bourg ,  qui ,  feignant  d'être  en  bonne  amitié  avec 
la  France ,  avait  cherché  à  s'introduire  dans  la  ville , 
pour  rentrer  en  grâce  auprès  de  l'Empereur ,  en 
lui  livrant  cette  place ,  justifia  les  soupçons  que  le 
duc  de  Guise  avait  de  sa  mauvaise  foi.  Il  joignit 
brusquement  son  armée  à  celle  des  ennemis , 
après  avoir  amusé,  pendant  deux  moiç ,  l'évêque  de 
Bayonne  qui  l'avait  suivi  dans  son  camp  à  Rurange , 
à  Ay,  et  jusques  aux  portes  de  Metz ,  où  le  duc  de 
Guise  lui  avait  aussi  vainement  député  Gaspard  de 
Heu ,  seigneur  Messin ,  pour  l'engager  à  se  retirer 
vers  Château-Salins  (1). 

Le  marquis  de  Brandebourg  vint  se  poster  sur 
le  coteau  qui  dominait  l'abbaye  de  Saint-Martin, 
entre  le  Pont-des-Morts  et  le  Pontifroy.  La  ville 
fut  alors  entièrement  investie  par  les  assiégeans 
qui  avaient  formé  trois  camps,  celui  de  la  Reine- 
Marie  à  Châtillon  ,  le  camp  de  l'Empereur  dans 
les  ruines  de  Saint-Clément  et  de  Saint- Arnoult,  à 
Saint-Ladre ,  à  Blory ,  à  Saint-Privat ,  etc.  et  enfin 
le  marquis  dans  le  Ban-Saint-Martin.  \ 

Pendant  que  le  duc  de  Guise  faisait  augmenter 
les  fortifications  des  portes  de  France  et  de  Thion- 


(t)  En  même  temps"  qu1û  protestait  de  sa  fidélité  enyers  la 
France  4  il  traitait  avec  rEmpereur,  et  sa  réconciliation  fut  scellée 
sous  les  murs  de  Metz,  le  10  novembre. 
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ville ,  dont  il  protégeait  les  ouvrages  par  d'heu- 
reuses et  fréquentes  sorties  (i)  ;  d'un  autre  côté 
les  ennemis  s'étaient  presqu'âvancés  jusqu'au  pied 
du  rempart  de  Sainte-Glossinde ,  vers  la  porte  de 
Saint-Thiébault:  aussitôt  on  mit  le  feu  aux  étais 
qui  soutenaient  encore  les  deux  églises  de  Saint- 
Thiébault  et  des  Augustins,  qui  étaient  presqu'a- 
dossées  à  la  muraille ,  et  dont  on  avait  sappé  les 


wm 

m 
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on  exhausse  le  rempart  avec  une  incroyable 
pidité. 

L'empereur,  après  s'être  reposé  un  mois  à  Thion- 
ville ,  arrive  au  camp ,  le  20  novembre  :  monté  sur 
un  cheval  arabe,  il  passe  en  revue  son  armée  qui  était 
la  plus  belle  et  la  plus  nombreuse  qu'on  eût  vue 
depuis  long-temps.  On  y  comptait  42,ooo  Alle- 
mands ,  1 2,000  hommes  des  troupes  de  l'empereur , 
8,000  Espagnols ,  $fioo  Italiens ,  7,000  pionniers 
et  1 14  pièces  d'artillerie. 

L'inclémence  de  la  saison  n'empêcha  point  l'em- 
pereur ,  tout  goûteux  qu'il  était ,  de  se  loger  dans  les 
ruines  de  l'abbaye  de  Saint-Clément,  pour  pous- 
ser le  siège  avec  plus  d'activité.  Dès-lors  tous  ses 

efforts  se  réunirent  contre  la  partie  de  la  ville  où 
 :  \  

(1)  Un  ecclésiastique  qui,  du  haut  des  murailles,  regardait  un 
de  ces  combats ,  fut  tué  d'un  coup  de  mousquet.  Cependant  , 
quoique  les  Brandebourgeois  s'avançassent  jusqu'au  Pont-^des— 
Merts ,  et  qu'ils  eussent  dressé  sur  le  coteau  du  Ban-Saint-Martin 
une  batterie  de  vingt— quatre  pièces  de  gros  calibre,  ils  n'osèrent 
rien  entreprendre  séritusement  eontre  cette  partie  de  la  ville  ,  et  les 
assiégés  allèrent  souvent  les  provoquer ,  les  insulter  même  jus- 
que dans  leur  camp  9  et  leur  enlever  leurs  provisions. 
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sont  maintenant  les  ouvrages  avancés  de  la  cita- 
delle ,  en  inclinant  vers  la  rivière. 

Le  21 ,  deux  batteries  furent  dressées ,  Tune  de 
3o  canons,  l'autre  de  i5,  contre  le  rempart,  eiir- 
tre  la  porte  de  Scarpone  et  la  plate-forme  de  S.te- 
Marie.  Le  26,  trente-six  autres  pièces  furent  mises 
•en  batterie  contre  le  cavalier  qui  regarde  la  Mo- 
selle ;  et  tandis  qu'encouragés  par  la  présence  de 
l'empereur  qui  visitait  souvent  les  travaux  ,  les 
ennemis  abattaient  deux  tours,  et  ouvraient  trois 
brèches  dans  les  murailles ,  les  assiégés  faisaient 
audacieuse  ment  des  sorties  dans  les  lignes ,  dans 
les  ouvrages ,  et  jusqu'aux  portes  du  camp  des 
Impériaux.  Ils  y  prirent  même  les  bagages  de 
l'évêque  d'Aras,  garde  des  sceaux  de  l'empereur  (1  ). 
D'un  autre  côté,  le  maréchal  de  la  Vielleville 
battait  le  pays  pour  intercepter  les  convois  embar- 
qués à  Corny  ;  il  en  enleva  plusieurs  sur  la  route 
de  Verdun  et  sur  le  chemin  de  Magny.  Le  maire 
de  Yille-sur-Iron  lui  fut  d'un  grand  secours  dans 
ces  diverses  expéditions,  (2)  par  les  avis  qu'A  lui 
donnait  sur  les  mouvemens  de  l'ennemi. 

Cependant  le  siège  faisait  des  progrès  ;  les  en- 

(1)  Il  fant  entendre  comment  Jmbroise  Parès  qui  s'était  jeté 
dans  la  place,  raconte  reflet  que  ces  sorties  produisaient  sur  les 
ennemis.  r>  Tous  leurs  soldats,  dit  ce  restaurateur  de  la  chirur— 
*  gie  en  France,  dans  son  stile  naïf,  crioyent  à  l'arme,  aux  armes  ; 
y>  comme  on  fait  la  huée  après  les  coups. . .  et  les  voyoit-on  sortir 
v>  de  leurs  tentes  et  petites  loges,  drus  comme  fourmillons,  lorsqu'on 
9»  découvre  leurs  fourmilière*,  pour  secourir  lettrs  compagnons 
%  qu'on  égosillait  comme  moutons,  n 

(a)  n  prit  Êtain ,  Vônt-à-ïffensson ,  les  châtèanx  de  Confiai»  , 
de  Mars-Ia-Tour  ,  taûla  en  pièces  les  Espagnols  à  BouxieVes,  fbndît 
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nemis  étaient  parvenus ,  dans  la  nuit  du  37  ,  au 
pied  du  fossé  :  leur  artillerie  jouait  avec  une  in- 
croyable vivacité.  Le  lendemain  ,  la  grosse  tour 
d'Enfer  fut  ouverte  de  20  pieds ,  et  le  mur  du 
rempart  s'écroula,  mais  glissant  sur  sa  base  r il  ren- 
dit l'assaut  plus  difficile.  Les  assiégeans  poussèrent 
des  cris  de  joie  dont  la  garnison  fut  loin  de  s'alar- 
mer. Un  soldat  français ,  nommé  Montilly ,  eut 
même  la  hardiesse  de  descendre  par  cette  brèche , 
pour  leur  montrer  qu'elle  était  praticable ,  mais 
qu'on  ne  les  redoutait  pas.  Aussi  chacun  mit  la  main 
à  l'œuvre:  on  se  hâta  d'apporter,  sous  le  feu  de 
leurs  batteries,  des  terres,  des  gabions,  du  fumier, 
de  la  laine  pour  former  un  nouveau  retranchement 
derrière  cette  brèche  :  on  s'était  tellement  accou- 
tumé  à  braver  leur  artillerie ,  que  les  femmes  mêmes 
de  toute  condition  venaient  jeter  des  terres  jusque 
sur  la  crête  des  parapets. 

Cependant  l'empereur  fait  venir  des  échelles  pour 
monter  à  l'assaut,  mais  ses  soldats ,  intimidés  par  la 
contenance  fiène  des  Français  qui  les  bravaient  et 
les  provoquaient  du  haut  des  remparts,  n'osent 
s'avancer  sur  la  brèche.  Ce  mauvais  succès ,  et  la 
mortalité  qui  règne  dans  les  camps  de  l'empereur, 

à  Rosérieulles  sur  un  parti  considérable  d'Allemands ,  et  s'empara 
même  de  six  Toitures  chargées  d'excellentes  provisions  que  la 
douairière  de  Lorraine  envoyait  à  son  oncle  Charles-Quint  L'Em- 
pereur fut  d'autant  plus  irrité  de  la  prise  de  ce  convoi,  qu'il 
manquait  de  tout  dans  le  château  ruiné  de  la  Horgne,  où  on 
lui  avait  pratiqué  une  petite  chambre  avec  des  planches  mal  join- 
tes ,  et  au  travers*  desquelles  le  froid  pénétrait  et  l'iacommodait 
beaucoup. 
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sont  loin  de  le  décourager  :  il  n'en  est  que  plu* 
obstiné  à  poursuivre  ce  siège  meurtrier,  résolu  d  y 
sacrifier  successivement  plusieurs  armées  plutôt  que 
de  se  retirer.  Il  médite  donc  des  moyens  d'attaqué 
souterraine.  Il  fait  avancer  de  nouvelles  batteries 
contre  les  tours  qui  regardent  la  Moselle.  Le  feu  de 
son  artillerie  se  ralentit ,  et  les  assiégés  emploient 
ces  momens  de  relâche  à  faire  des  sorties  où  ils  pren- 
nent des  vivres ,  du  vin  du  Rhin  ,  du  bétail  et  des 
approvisionnemens  de  toute  espèce  :  c'est  princi- 
palement sur  le  chémin  de  Saint-EIoi  et  au  port 
d'Olizy  (i)  qu'ils  envoient  fourrager  avec  le  plus 
de  succès.  Ils  avaient  d'ailleurs  un  grand'  besoin 
de  se  ravitailler ,  puisqu'ils  venaient  d'apprendre 
que  le  Roi  était  parti  pour  Hesdin  ,  qu'ils  ne  de- 
vaient donc  plus  espérer  d'être  secourus.  Aussi 
dès  ce  moment  le  duc  de  Guise  fit  établir  un  petite 
fonderie  de  canons ,  une  fabrique  de  poudre,  et 
réduisit  les  rations  de  manière  à  se  ménager  des 
ressources  pour  un  an. 

Enfin  l'emploi  de  la  mine  ne  réussissant  pas  au 
gré  de  l'empereur,  il  ordonna  de  nouveau,  le  7 
décembre ,  à  son  armée  de  se  présenter  à  l'assaut. 
Le  duc  de  Guise ,  après  avoir  harangué  sa  garni- 
son ,  se  place  au  premier  rang  sur  le  rempart , 
avec  le  duc  de  Nemours ,  de  Montmorency,  Horace 
Farnèse  et  l'élite  de  la  noblesse  française.  Les 
Impériaux  restent  immobiles  :  cette  tentative  ne 
leur  réussit  pas  mieux  que  la  première.  L'em- 


(0  Le  port  d'Olizy  était  en  fact  de  Saiat-Eloy. 
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pereur  en  est  courroucé,  mais  il  ne  se  rebute 
point ;  1  e  1 2  ,  il  reprend  l'attaque  du  rempart  de 

Scarponne  ,  y  fait  une  brèche  longue  de  cinquante 
pas,  mais  elle  n'est  point  praticable.  Le  lendemain, 
le  marquis  de  Brandebourg ,  pour  n'être  plus  in- 
commode' par  les  sorties  de  la  garnison,  qui  venait 
encore  de  lui  enlever  plusieurs  voitures  chargées 
de  viv  es,  et  notamment  de  vin  du  Rhin,  entre- 
prend de  rompre  une  arche  du  Pont-des-Morts , 
et  il  est  vigoureusement  repoussé.  Le  général  de 
la  cavalerie,  dom  Louis  Davila  n'est  pas  plus  heu- 
reux à  l'autre  extrémité  de  la  ville,  où  il  s'était 
avancé  avec  un  fort  détachement  jusqu'aux  portes 
de  Scarponne  et  de  Saint  -  Thiébault }  le  sieur 
de  Randan  les  força  bientôt  de  se  retirer,  mais  les 
officiers  ayant  proposé  de  rompre  des  lances,  le 
seigneur  de  Randan  accepta  le  combat  qui  eut  lieu 
sur  les  glacis  en  présence  des  deux  troupes.  À  la 
troisième  course,  il  désarma  son  adversaire,  qui 
se  nommait  Dom  Henry  Menrique. 

La  garnison ,  sans  cçsse  en  haleine  ,  attaquait 
chaque  jour  les  postes  avancés ,  faisait  enlever  par 
sfs  coureurs,  des  chariots,  des  bateaux  chargés  dé 
vivres ,  renversait  les  ouvrages  de  l'ennemi ,  réta- 
blissait les  siens ,  et  passait  toutes  les  nuits  sur  la 
brèche.  Elle  s'était  interdit  toute  espèce  de  repos, 
tandis  que  l'armée  ennemie ,  abattue  et  découragée 
par  la  rigueur  du  froid ,  par  les  maladies  qui  cau- 
saient de  grands  ravages,  refusait  pour  ainsi  dire 
de  se  battre.  Les  choses  en  étaient  au  point  que, 
dans  une  de  leurs  dernières  sorties ,  les  Français* 
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pénétrèrent  au  travers  des  postes  ennemis  jusqu'à 
la  Horgne  où  était  le  quartier-général  de  l'empereur  : 
ils  y  jettèrent  l'alarme ,  et  eurent  même  la  témérité 
de  poursuivre,  jusques  sur  le  pont  de  Magny,  la 
cornette  de  service.  Effrayé  sans  doute  du  danger 
qu'il  venait  de  courir ,  ce  prince  vit  bien  qu'il  lui 
serait  imposible  de  se  rendre  maître  d^une  ville  si 
vaillamment  défendue  (i) ,  et  quoique ,  sur  le  point 
principal  d'attaque,  il  fut  parvenu  à  détruire  de 
grands  pans  de  murailles,  les  tours  des  Viesciers 
( fripiers)  et  des  charpentiers 5  que  les  deux  étages 
supérieurs  de  la  grosse  tour  d'Enfer  fussent  ruinés, 
et  qu'il  eut  même  fait  pousser  la  mine  jusque  sous 
les  fondemens  de  cette  fortification  qu'il  importait 
le  plus  au  duc  de  Guise  de  conserver,  il  se  décida 
brusquement,  après  soixante-cinq  jours  d'investis- 
sement et  quarante-cinq  de  tranchée,  à  lever  un  siège 
pour  lequel  il  avait  fait  vainement  des  préparatifs  jus- 
qu'alors inouïs  (2),  siège  que,  malgré  le  froid  le  plus 
rigoureux,  il  avait  poussé  avec  une  telle  vigueur f 
qu'en  très  -  peu  de  jours ,  ses  travailleurs  s'étaient 
avancés  jusqu'au  pied  des  murailles  sous  la  protec- 


(1)  Ambroise  Paré  dit  que  les  militaires  et  les  bourgeois  avaient 
résolu,  si  la  «Hic  e'tait  forcée,  de  se  défendre  de  maison  en  maison, 
et  enfin  d'y  nutiif  le  feu,  si  l'on  désespérait  d'en  chasser  l'ennemi. 
d  Les  citoyens,  dit-il,  Pavaient  ainsi  tous  accordé,  plustot  que 
n  de  voir  le  couteau  sanglant  sur  leur  gorge,  et  leurs  femmes  et 
n  filles  violées  et  prendre  à  force  par  les  Espagnols,  -n 

(a)  On  disait  que  son  armée  était  de  i5,ooo  hommes  plus  for  te  qu'au- 
cune de  ceHes  qui  depuis  long— temps  eussent  été  mises  en  cam- 
pagne. Aussi  Parmée  du  roi  s'arrêta  à  SaÛH-MJncl ,  n'osant  rien 
entreprendre  pour  secourir  la  ville. 
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tion  de  l'artillerie  la  plus  formidable  qu'on  eût  vue 
jusqu'alors,  et  qui  tira  sur  la  ville  14,000  coups 
de  canon  (i). 

Pour  couvrir  sa  retraite ,  l'empereur  laissa  de- 
vant la  place  quelques  batteries  qui  ne  cessèrent 
de  faire  un  feu  très-vif  dans  les  journées  des  26 
et  27  décembre,  et  après  avoir  fait  conduire  son 
parc  au  camp  du  marquis  de  Brandebourg,  par 
file  de  Montigny  et  le  pont  de  Moulins ,  il  partit 
lui-même  de  laHorgne  le  i.er  janvier  i553,  avec 
une  escorte  de  1200  hommes,  et  gagna,  parle 
même  chemin,  la  route  de  ïhionville  Le  duc  do 
Guise ,  qui  s'était  aperçu  de  ces  mouvemens,  fit 
des  sorties  sur  tous  les  points, et  harcela  l'ennemi 
qui  pouvait  à  peine  se  défendre.  Le  principal  corps 
de  l'armée  impériale ,  commandé  par  le  duc  d'Âlbe , 
prit  la  même  direction  que  l'empereur ,  mais  avec 
beaucoup  de  peine,  parce  qu'un  dégel  subit  ve- 
nait de  rendre  sa  marche  très  -  difficile  (2).  Lea 
Flamands  qui  composaient  le  camp  de  la  Reine- 
Marie,  se  retirèrent  par  Sainte -Barbe  5  mais  le 
marquis  de  Brandebourg  resta  dans  le  Ban-Saint- 
Martin  avec  1 5,ooo  hommes  pour  protéger  le 
départ  des  convois  d'artillerie.  Gomme  il  tardait 
trop  de  partir,  et  qu'on  craignait  qu'il  ne  méditât 


(1)  On  tirait  des  coups  si  souvent  que  tout  accoutumez  en 
ti  etoient  les  gens  de  la  ville  et  enfants.  Souvent  on  oyoit  le* 
11  grands  coups  de  canon  voiler  et  brailler  en  Pair  par-dessus  la 
tt  cita,  que  les  gens  de  la  ville  ne  faisoient  que  rire.  „  Annales 
manuscrites. 

(a)  U  fit  rompre  le  pont  de  Moulins  après  l'avoir  passe',  et 
«Ua  coucher  avec  sa  colonne  à  Max  ange  et  à  PierreviUé. 
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quelque  surprise  contre  la  ville,  le  maréchal  de 
la  Vielleville ,  qui  était  arrivé  de  Pont-à-Mousson 
avec  le  duc  de  Nevers  (  i  )  pour  complimenter  le 
duc  de  Guise ,  conseilla  de  dresser  dans  File  du 
Saulcy  et  en  tête  de  la  digue  de  Wadrineau,  deux 
batteries ,  Tune  de  trois  couleuvrines,  et  l'autre  de 
quatre,  pour  battre  le  camp  des  Brandebourgeois. 
Cet  avis  fut  aussitôt  adopté ,  et  dès  le  lendemain  f 
6  janvier,  les  boulets  qui  traversaient  leur  camp, 
et  qui  allaient  même  tomber  jusque  dans  l'abbaye 
de  Saint-Martin ,  où  était  logé  le  marquis  Albert , 
le  forcèrent  de  s'enfuir  précipitamment  (2)  par 
le  mont  Saint  -  Quentin  et  par  les  hauteurs  de 
Woippy ,  la  plaine  de  Ladoncbamps  n'étant  plus 
qu'une  fondrière  impraticable  ;  ce  qui  empêcha  les 
Français  de  suivre  les  ennemis  dans  leur  retraite. 


(1)  Le  duc  de  Guise  avait  envoyé  jusqu'à  Fristo  plusieurs  gen- 
tilshommes à  la  rencontre  dn  sir  de  Vielleville  1  qui  fut  reçu  avec 
de  grands  honneurs  sur  la  place  du  Champ-à-Seille ,  par  le  prince 
de  la  Roche— sur-Yon.  Le  duc  de  Guise  lui  dit,  en  l'embrassant  : 
„  Je  jure  à  Dieu  que  vous  êtes  un  fort  brave  et  valeureux  guer— 
M  rier....  Vous  avez  deçà  delà  la  rivière  affamé  Parméc  de  PErn— 

pereur.  Somme  ,  veus  lui  ave»  fait  mille  maux.  „  Charles- 
Quint  Tappelait,  dans  sa  colère  ,  lyon  pulpe  (renard). 

Le  maréchal ,  en  partant  de  Metz ,  alla  dîner  chez  le  maire  de 
Ville— sur-Iren  qui  lui  avait  rendu  tant  de  services.  (  Mémoires  de 
M.  de  Vieilleville,  tome  3. 

(a)  „  A  deux  heures  après-midi ,  disent  les  mémoires  du  maré- 
„  chai ,  on  commença  à  tirer  de  telle  furie ,  que  des  clochiers  et 
des  plus  haultes  maisons ,  M.  de  Guise ,  M.  le  prince ,  M.  de 
„  Nevers ,  WL  de  Vielleville  et  aultres  au  cloebier  de  la  grande 
~  „  église,  on  voyoit  mouvoir  et  remuer  ees  ivroignes  aussy  dru 
„  et  menu ,  comme  qui  jetteroit  de  Feau  chaude  en  une  four— 
„  niillière.  M 
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bailleurs,  ils  étaient  dans  un  si  pitoyable  état 
qu'on  en  prit  compassion.  On  rapporte  que ,  le 

a  janvier,  un  détachement  de  la  garnison  ayant 
rencontre' ,  dans  le  Ban-Saint-Martin ,  un  corps  de 
cavalerie  Espagnole  qui  prenait  le  chemin  de  Tbion- 
ville  ,  il  voulut  le  charger  j  mais ,  plein  de  confiance 
dans  la  générosité  de  son  ennemi ,  l'Espagnol  dé- 
clara qu  il  n'était  plus  en  état  de  combattre.  De- 
sarmés par  cette  réponse,  les  Français  lui  laissè- 
rent poursuivre  sa  route.  Dès-lors  un  sentiment 
unanime  de  pitié  fit  suspendre  les  hostilités,  et 
loin  de  chercher  à  détruire  les  tristes  restes  de 
l'armée  Impériale  ,  M.  de  Guise  offrit  au  duc 
d'Albe  des  bateaux  couverts  pour  transporter  ses 
malades  ;  il  alla  lui-même  relever  les  soldats  mou-  . 
rans  sous  leurs  tentes,  dans  les  villages  (1)  ou  sur 
les  chemins.  II  en  fit  conduire  plus  de  trois  cents 
dans  les  hôpitaux  de  Metz.  Lorsqu'ils  furent  réta- 
blis, il  les  renvoya  à  Charles-Quint.  Ce  beau  trait 


(1)  Tant  d'hommes  morts,  de  quel  côte' qu'on  regardât,  beau-* 
uoup  à  qui  il  ne  restait  qu'un  peu  de  vie  ,  et  une  infinité  do 
malades  qu'on  oyoit  plaindre  dans  les  loges,  les  chemins  cou- 
verts de  die  vaux  morts,  les  tentes,  les*  armes  et  autres  meubles 
abandonnes.  (  Siège  de  Metz,  pag.  i53.  ) 

Nous  trouvions  des  soldats  par  grands  troupeaux  de  diverses 
nations  (malades  à  la  mort  qui  étoient  renversés  dans  la  boue  , 
d'autres  assis  sur  de  grosses  pierres,  ayant  les  jambes  dans  les 
fanges  gele'es  jusqu'aux  genoux ,  nous  priant  de  les  achever  de 
tuer.  £n  quoi  M.  de  Guise  exerça  grandement  la  charité ,  car  il 
eu  fît  porter  plus  de  soixante  à  l'hôpital,  et  à  son  exemple,  les  princes 
st  seigneurs  firent  le  semblable,  si  bien  qu'il  en  fut  tiré  plus  de 
fcois  cents  de  cette  horrible  misère.  (  Vielle  ville ,  t,  3, 


d'humanité  donna  un  nouveau  lustre  à  la  gloire  , 
dont  il  s'était  couvert  dans  ce  siège  mémorable  (i)* 
La  campagne,  depuis  Pont-à-Mousson  jusqu'à 
Thionville,  présentait  le  spectacle  le  plus  affligeant. 
La  plupart  des  villages  étaient  ruinés ,  déserts 
ou  brûlés.  Les  volets ,  les  portes ,  les  charpentes 
des  maisons  avaient  été  enlevés  et  transportés  au 
camp  ,  soit  pour  construire  des  baraques ,  soit 
pour  faire  du  feu.  U  n'était  resté  ni  meubles  ,  ni 
vivres ,  ni  bestiaux  dans  la  campagne ,  ni  échalas 
dans  les  vignes.  Près  de  3o,ooo  soldats  gissaient 
sans  sépulture  dans  les  trois  camps.  Les  routes 
étaient  jonchées  de  chevaux  morts ,  de  chariots  9 
de  caissons ,  de  munitions  abandonnées. 

Dans  la  cité,  ce  n'était  que  désordre  et  confu- 
sion :  beaucoup  de  riches  bourgeois  ,  craignant 
les  longueurs  et  les  maux  du  siège ,  s'étaient  réfu- 
giés à  Strasbourg.  Leurs  maisons  furent  pillées  et 
dévastées  par  leurs  domestiques  (3).  La  condition 


(1)  Le  sentiment  de  la  reconnaissance  pour  la  belle  conduite 
du  duc  de  Guise,  avait  porté  Binnecourt  à  épargner  la  ville  de 
Térouaune  qu'il  prit  d'assaut  en  i553  ;  mais  la  cruauté  de  Charles— 
Q  tint  et  son  orgueil  offensé,  décidèrent  autrement  de  cette  an- 
cienne et  célèbre  cité.  Pour  se  venger  de  l'affront  qu'il  avait  reçu 
devant  Metz  Tannée  précédente,  il  livra  Térouanne  au  pillage  et 
la  fit  détruire  de  fond  en  comble.  Il  n'en  reste  plus  rien. 

(a)  Plusieurs  bourgeois  avaient  caché  grande  bourse, or ,  argent, 
vaisselle,  bagues,  fin  linge  ,  etc.  et  recommandé  à  garder  à  leurs 
servantes  et  maignees...  Elles  s'enamouroient  d'un  soldat ,  s'accoin- 
taient d'un  homme  d'armes...  récusoient  tous  les  secrets  et  trésors 
de  leurs  maîtres... ,  pillaient ,  au  compte  des  gens  de  guerre  ,  les 
vaisselle  mens  ,  linges ,  vendoient  blés ,  etc.  butinoient  ensemble 
*v*c  soldats ,  gens  d'armes,  font  toit  une  souverain»  pitié,  et 
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de  ceux  qui  étaient  restés  dans  la  ville  ne  fut  pas 
moins  malheureuse.  Il  leur  fallut  loger  et  nourrir 
les  officiers  et  les  gendarmes.  Les  denrées  étaient 
devenues  excessivement  rares  et  chères.  On  avait 
été  réduit  à  démolir  des  maisons  pour  se  chauffer, 
et  à  manger  les  chevaux  morts ,  les  ânes  et  les 
chats ,  parce  que  le  duc  de  Guise  n'avait  pas  voulu 
qu1on  touchât  aux  approvisionnemens  de  siège  (\)\ 
mais  aussitôt  après  le  départ  des  ennemis,  il  fit 
vendre  les  denrées  qui  étaient  dans  les  magasins , 
et  l'abondance  reparut  dans  la  ville  (2).  Il  rendit 
l'autorité  aux  magistrats',  rappela  les  bourgeois 
absens ,  prit  le  serment  du  clergé  et  des  citoyens  r 
fit  faire  en  actions  de  grâces  une  procession  solen- 
nelle ,  et  partit  le  24  janvier.  On  frappa  une  mé- 
daille pour  perpétuer  la  mémoire  d'un  siège  qu'il 
avait  soutenu,  avec  tant  de  gloire  et  de  succès (3), 


voilà  comment  ,  plusieurs  riches  bourgeois  ont  esté  accoustrés  de 
de  leurs  bien» ,  tandis  qu'ils  étoient  hors, pourquoi  plusieurs  étoient 
pauvres  méchants,  et  sont  maintenant  enricliis  et  les  riches  appau- 
vris. (  Annales  m  anus.  p.  70  a.  ) 

(0  Et  auparavant  de  nous  rendre  à  la  merci  des  ennemis,  avions 
délibéré  de  manger  chiens,  chats,  rats,  voire  mesmes  nos  bottes 
et  collets  et  aultres  cuirs  qu'on  eût  pu  amollir  et  fricasser.  Anir- 
broise  Paré. 

(3)  Pendant  le  siège ,  les  œufs  s'étaient  vendus  onze  sous  la 
pièce ,  un  quartier  de  mouton ,  vingt— cinq  sous  ,  etc.*,  mais  immé- 
diatement après,  la  livre  de  bœuf  de  salé  se  vendit  un  sou ,  le  lard 
deux  sous  et  demi, la  morue  deux,  sous ,  le  ris  deux  sous  , les  pru- 
neaux six  liards.  (Annales  manus. ,  pag.  701.  ) 

(3)  On  lisait  autour  de  cette  médaille  :  Frantcifo  à  Lothar. 
àuci  Guisice ,  Pari  Franc,  decr.  fxercit.  Dans  le  champ  de  la  mé- 
daille ,  ob  serv.  mêtim  et  Front,  praccru-  Carola  V  ùnp.  et  G«r 
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contre  le  prince  le  plus  puissant  de  l'Europe.  L'em- 
pereur, que  jusqu'alors  la  fortune  n'avait  jamais 
abandonné  (i) ,  en  conçut  un  si  vif  chagrin  qu'il 
résolut  d'abdiquer  et  de  s'ensevelir  dans  un  cloî- 
tre (2). 

Le  duc  de  Guise  avait  laissé  dans  la  ville,  sous  le 
commandement  de  M.  de  Gonor,  vingt  bataillons 
d'infanterie  et  plusieurs  corps  de  cavalerie.  Ces 
troupes  n'étant  pas  payées ,  elles  se  livrèrent  à  tous 
les  excès  de  Tindicipline  (3).  Les  habitans  furent 


cbsicL  x55a ,  et  au  rrrers  :  Mars  dédit  gramineam ,  Perge ,  reddet 
regias  JerosoL  et  sicil  morum  preavorum  ornamenta  H.  U  F.  R. 
Jussit.  A  F.  de  Lorraine  ,  due  de  Guise  ,  pair  de  France ,  par  le  dé- 
cret des  armées  ,  pour  avoir  conservé  Meta  et  les  grands  du  royau-« 
sue ,  assiégéspar  Charles— Quint ,  Mars  vous  a  donné  une  couronne  \ 
continuez ,  il  vous  rendra  les  royaumes  de  Jérusalem  et  de  Sicile 
qi^ont  possédé  vos  ancêtres. 

(1)  Fier  d'avoir  réussi  dans  toutes  ses  entrepises ,  Charles-Quint 
avait  pris  pour  devise  les  colonnes  d'Hercule  avec  ces  mots  : 
Ultra  Me  tas.  On  y  fit  allusion  par  le  vers  suivant  qui  est  un  jeu 
île  mots  :  Siste  viam  Métis ,  hase  tibi  Mœta  datur. 

(a)  Dans  une  lettre  interceptée  du  duo  d'Albe  à  dom  Alphonse, 
que  le  maréchal  de  Vielleville  fit  prisonnier  à  Pont-à-Mousson  , 
ce  général  peint  des  couleurs  les  plus  fortes  le  dépit  et  la  colère 
de  l'Empereur  :  *  Ha,  je  renye  Dieu  ,  lui  fait-il  dire ,  je  voy  bien 
„  que  je  n'ay  plus  d'hommes.  Il  me  fault  dire  adieu  à  l'Empire ,  à 
toutes  mes  entreprises,  an  monde,  et  me  confiner  en  quelque 
monastère  ,  car  je  suis  vendu  et  trahy  ou  pour  le  moins  mal 
„  servy...  et  par  la  mortdieu ,  devant  trois  ans ,  je  me  rendrai  cor- 
„  délier.  Vielleville ,  terne  II ,  page  45ç>  En  effet ,  Charles-Quint 
abdiqua  le  6  février  1 556,  et  le  *4  février  155?,  il  se  retira  dans- 
le  monastère  de  Saint-Just,  où  il  mourut,  le  ai  septembre  i558, 
à  l'âge  de  $9  ans. 

(3)  M.  le  maréchal  de  Gonor ,  frère  du  maréchal  de  Brissae , 
«tait  été  nommé  gouverneur  de  Mets  par  Henry  If ,  au  mois  d'avril 
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fançonnés,  les  boutiques  pillées ,  les  campagne» 
dévastées ,  les  femmes  enlevées  a  leurs  maris ,  les 
filles  arrachées  des  bras  de  leurs  mères  7  et  les  reli- 
gieuses outragées  jusqu'au  pied  des  autels  (i).  Ainsi 
aux  horreurs  du  siège ,  succéda  l'anarchie  militaire. 
Les  discordes  civiles  mirent  enfin  le  comble  à  tant 
de  maux.  L'évêque ,  qui  n'avait  favorisé  l'entré* 
des  Français  à  Metz  que  pour  s'en  rendre  maître  y 
y  revint  armé  de  toute  sa  puissance,  et  débuta  par 
forcer  les  archives  de  la  cité,  d'où  il  enleva  les 
chartes ,  les  titres  qui  pouvaient  contrarier  ses 
ambitieux  desseins.  (2)  Dès-lors  il  ne  garde  plus  de 


i55a.  Loin  de  réprimer  la  licence  de  la  garnison,  il  avait  lui- m 4 me 
enlevé  une  fille  dont  le  pire  était  mort  de  chagrin,  et  il  avait 
Fimpudence  de  la  faire  appeler  madame  de  Gonor.  Les  mémoires 
du  maréchal  de  Vielleville,  qui  rapportent  cette  conduite  scanda- 
leuse ,  ajoutent  qu1il  était  avide  de  butin.  Devenu,  en  1 566 ,  surinten- 
dant des  finances,  il  ne  contribua  pas  peu  à  y  mettre  le  desordre  par 
tes  voleries.  M.  de  Gonor  tenait  sa  femme  éloiguée  de  la  cour  et  de  lui. 
Enfin ,  à  force  de  sollicitations,  elle  obtint  la  permission  d'y  paraî- 
tre ;  mais,  ayant  commis  devant  la  reine  une  indiscrétion  sur  lei 
richesses  qu'amassait  son  mari  ,  il  l'interrompit  en  disant  :  Oh  Y 
madame  la  sotte  !  vous  vuiderez  d'ici  ,  et  n'y  viendra  jamais» 
(  Esprit  de  la  ligue ,  tome  i.er ,  pag,  ai6.  ) 

(i)  Par  cette  impiété,  qui  n'est  que  toute  gaillardise-  entre  Iea> 
çéns  de  guerre ,  il  se  trouva  environ  six  vingts  ,  que  femmes  qu* 
filles  dérobées  durant  ce  siège ,  que  les  capitaines  et  soldats  tenaient 
cachées ,  comme  prisonnières,  en  chambre.  (  Vielleville ,  t.  3,  p.  i35.  ) 

(3)  Ces  archives  étaient  dans  une  chapelle  de  la  cathédrale.  L'évé- 
que  en  fit  briser  les  portes,  et  s'empara  d'un  gros  livre  et  de  plu-* 
sieurs  parchemins. 

On  doit  sans  doute  attribuer  à  la  perte  de  ces  manuscrits ,  let 
lacunes  et  l'obscurité  qui  se  font  remarquer  dans  plusieurs  épo- 
4{u*»  dt  l'histoire  de  Meta.  (  Pièces  m  anus,  tome  IV,  page  46.  ) 
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mesure  :  les  paraiges  sont  abolis  5  les  deux  magis- 
trats qui,  seuls,  avaient  eu  le  courage  de  soutenir 
le  poids  de  l'administration  pendant  le  siège ,  et 
après  la  délivrance  de  la  cite' ,  Roussel  et  Traval 
sont  révoqués.  Le  pre'lat  change  la  forme  des  élec- 
tions. Il  se  fait  designer,  par  chacune  des  paroisses 
assemblées,  deux  candidats  entre  lesquels  il  choisit 
lui  -même  les  Treize,  le  4  avril  1 553.  Le  Maître-Eche- 
vin  est  élu  sous  son  influence.  Ces  magistrats  sont  pris 
dans  la  classe  commune  (1),  et  ils  ont  pour  adjoints 
Tévêque  suffragant.  Le  cardinal  de  Lénoncourt  les 
instale  lui-même.  Dans  le  serment  qu'il  leur  fait 
prêter,  il  n'ose  encore  se  faire  reconnaître  souve- 
rain de  la  cité  ;  il  s'en  déclare  seulement  le  seigneur 
spirituel  ;  mais  il  fait  promettre  à  ces  nouveaux 
élus  qu'ils  ne  feront  ne  ligues ,  ne  alliances ,  ne 
permettront  en  estre /aides  sans  son  gré  et  con- 
sentement  (2). 

Après  ce  coup  d'autorité  qui  détruisit  la  consti- 
tution rédigée  en  1 1 70 ,  par  Tévêque  Bertram  (3) , 
Robert  de  Lénoncourt  racheta  le  coin  de  la  mon- 
naie épiscopale  que  Thierry  deBoppart  avait  aliéné 


(>)  Le  Maltre-Echevin  était  un  notaire,  le  premier  des  Treize 
«'tait  l'aubergiste  de  la  Tête-HTOr ,  les  autres  étaient  orfèvres  ou 
inarchands.  , 

(a)  Pièces  manuscrites ,  tome  IV,  page  34. 

(*)  Gês  lois  fondamentales  de  la  citf ,  qui  avaient  régi  les  Messine 
pendant  38a ^ ans,  avaient  cependant  souffert  quelques  altérations, 
car  la  première  charte  admettait  aux.  charges  municipales  tous  lei 
citoyens  de  libre  condition  ;  aussi  les  actes  du  gouvernement  de  la 
cité  s'intitulaient  dabord  ainsi  :  Universitas  cwium  Metensium. 
(  Donation  de  l'octroi  sur  la  laine  et  sur  le  chanvre  ,  à  la  coUéjfûJ* 
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à  la  ville,  le  a3  septembre  i383.  (i)  II  députa  vers 
le  roi  de  France  le  sieur  de  Malroy ,  son  neveu  t 
porteur  d'un  mémoire ,  dans  lequel ,  calomniant  la 
ville  qu'il  accusait  d'être  secrètement  ennemie  de  la 
France  (a) ,  il  demanda  main-forte  pour  se  faire 

de  Saint-Thiébault,  année  1190.  )  En  ia36 ,  ia4i,  ia45  :  Nous  f 
ly  M aistrr-Eschcvin  et  ly  Treize  jurés  et  ly  communiteiz  de  Mez. 
En  ia5o  paraissent  seulement  les  six  paraiges,  dont  les  familles  sont 
dénommées  dans  un  accord  relatif  aux  discordes  civiles.  Les  actes  qui 
suivent  portent  :  Nous  ly  Maistres-Eschevin ,  etc.  par  le  conseil 
<U  tous  les  paraiges.  En  1297,  ces  mêmes  paraiges  ne  sont  plus 
des  gens  consultés  -,  ils  stipulent  en  leur  nom  dans  le  traité  de 
paix  fait  avec  la  ville  de  Verdun ,  ly  linaiges.  Alors  ils  prennent 
une  part  directe  dans  le  gouvernement  de  la  république.  Depuis  cette 
époque ,  ils  furent  cités  d.<ns  toutes  les  chartes ,  dans  tous  les  actes  , 
avec  les  magistrats,  les  comtes  jurés  ,  las  prudhommes ,  le  conseil , 
les  éwardours,  etc. ,  autorités  créées  successivement  pour  contre— 
balanoor  le  pouvoir  des  familles  de  lignage  ou  de  paraige,  dans 
lesquelles  les  premières  magistratures  s'étaient  concentrées  ,  en  ne 
sait  trop  comment,  au  mépris  toutefois  de  la  Charte  rédigée  pat 
l'évéque  Bertram. 

(1)  Cet  evéque  ne  fut  pas  le  seul  qui  engagea  aux  Messins  le 
droit  de  battre  monnaie  à  son  coin.  Le  3o  janvier  1 29a ,  Bouchard 
d'Avesnes  le  leur  vendit  pour  cinq  ans,  moyennant  une  somme 
de  5 00  liv.  messines.  En  janvier  i3a4i  Adémar  de  Monthil  le  leur 
céda  gratuitement  pour  deux  ans.  Thierry  de  Boppart  lui-même , 
avant  de  l'abandonner  à  perpétuité  ,  l'avait  accordé  pour  dix  ans  , 
aans  aucun  dédommagement.  Cette  monnaie  devait  avoir  cours  dans 
l'Evêché,  à  un  messin  ou  sou  messin  pour  deux  tournois. 

(a)  Il  disait  dans  son  mémoire  :  „  Ils  (les Messeins )  pratiquent 
„  ce  qu'ils  peuvent  et  pratiqueront  toujours  ce  qu'ils  pourront 
„  contre  le  roi  pour  retourner  en  leur  liberté,  et  s'il  plaît  au— 
„  dict  seigneur  remettre  mondict  sieur  le  cardinal  en  ses  droits 
„  et  auctorité  dessusdicts,  il  instituera  aidtre  forme  de  justice 
„  que  celle  qui  est  aujourd'hui  si  mal  administrée,  et  ceulx  qur 
„  y  voudront  contredire  ,  il  les  mettra  hors  de  la  cité ,  et  par  ce 
„  moyen,  il  gouvernera  sous  l'obéissante  du  Roi.  „  (  Pièces 
IV.) 
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reconnaître  et  obéir  à  Metz  en  qualité  de  Prince 
Régalien  et  de  Seigneur  temporel  de  la  cité,  offrant 
d'y  construire  à  ses  frais  une  citadelle ,  d'y  rece- 
voir garnison  française  à  titre  de  protëction ,  et  de 
fournir  au  roi  3ooo  arquebusiers  et  200  chevaux. 

Malgré  les  efforts  du  prélat,  pour  régner  sur  la 
Pays-Messin ,  son  autorité  est  faible  et  incertaine  j 
les  magistrats  créés  par  lui  ne  sont  point  écoutés. 
Le  Pays  est  en  proie  aux  fureurs  de  l'anarchie. 
Les  meilleurs  citoyens  s'en  éloignent  de  nouveau. 
Dans  cet  état  de  confusion,  le  roi  envoie  à  Metz 
M.  de  la  Vielleville  avec  de  pleins-pouvoirs  (i).Le 
maréchal  trouve  tout  en  désordre  dans  la  ville.  Il 
publie  une  ordonnance  sévère  sur  la  discipline, 
fait  punir  du  dernier  supplice  ceux  qui  osent 
l'enfreindre, se  met  lui-même  à  la  tête  des  patrouil- 
les ,  va  fouiller,  pendant  la  nuit , dans  les  Iogemens 
des  officiers  pour  en  arracher  les  femmes  qu'ils  y 
tenaient  enfermées  depuis  plusieurs  mois.  Les  ma- 
ris recouvrent  leurs  épouses ,  les  mères  leurs^filles. 
Vingt-deux  religieuses  rentrent  dans  leurs  cou- 
Yens  (a).  Le  gouverneur  avait  apporté  4i5,ooo  Kv. 


(1)  La  lettre  du  roi  aux  Messins  est  du  18  mars  i553.  £11* 
•'exprime  ainsi  :  Très— cher*  et  bons  amys  ,  nous  envoyons  le  sieur 
de  Vielleville... ,  présent  pourteur  à  Metz  y  jpour  y  tenir  lieu  de 
nostre  lieutenant  ,  lui,  ayant  donné  eharge  d'avoir  l'œil  à  votre 
conservation  et  garder  qu'aucune  force  T  violence  ni  exaction  ne 
Vous  soit  f aie  le,  et  de  ceulx  qui  le  feront ,  faire  faire  telle  puni- 
tien  et  démonstration  que  les  aultres  y  prennent  exemple... 

(a)  M.  de  Vielleville  voulut  être  conduit  par  toutes  les  rues  et 
les  visiter...  On  ne  voyait  que  femmes  et  filles  par  les  rues,  qui 
«t  reliraient  à  eourst  chez  leurs  pères  et  maris.'.  Vingt-deux  rg~ 


Digitized  by  Google 


(  ait  ) 

pour  payer  la  solde  :  il  la  fait  distribuer  aux  sol- 
dats eu  sa  présence ,  et  veille  scrupuleusement  à 

ce  que  la  garnison  pave  ses  dettes,  (i)  Les  milices 
de  Picardie  et  de  Champagne  désobéissent  et  se 
mutinent:  le  maréchal  fait  trancher  la  tète  à  trois  de  N 
leurs  capitaines.  On  se  révolte  ,  ou  se  rassemble  au 
Saulcy:  les  rebelles  sont  enveloppés,  quarante  per- 
dent la  vie  en  se  défendant,  le  reste  est  pendu  ou 
noyé.  Les  soldats  de  la  garnison ,  répandus  dans  la 
campagne  ,  se  livraient  à  la  maraude  ou  détrous- 
saient les  passans.  Dix  des  plus  coupables  sont  punis 
de  mort.  M.  de  Gonnor  avait  souffert  que  les 
campagnes  fussent  insultées  et  ravagées  jusques 
aux  portes  de  Metz  par  la  garnison  de  Luxem- 
bourg. M.  de  Vielleville  couvrit  le  pays  de  déta- 
cbemens,  qui  non-seulement  en  firent  disparaître 
les  partis  ennemis,  mais  qui,  à  quinze  ou  vingt 
lieues  à  la  ronde ,  enlevèrent  le  bétail  ,  pillèrent 
les  foires ,  et  rapportèrent  chaque  jour  un  riché 

butin  à  Metz  (2).  Désolé  de  tant  d'incursions,  le 
 ^   »   

ligicuses  d'ancienne  noblesse  du  pays  de  Lorraine  que  les  grands 
de  P armée  avaient  euletécs,  du;  ant  te  sicfr«,  de  fabbaye  de  Saint- 
Pierre  ,  de  Saintc-Glossinde  ,  des  Pucellts,  eic.  se  sauvèrent  quant 
et  quant  par  ceste  esmeute  ,  et  se  vinrent  rendre  ,  contre  toute 
espérance,  en  leur  monastère...  et  les  tenpit— on  mortes  on  menées 
en  France.  (Mémoires  de  M.  Vielleville  ,  t.  3,  p.  il.) 

(i)  Cette  ordonnance  apporta  une  grande  commodité'  aux  habi- 
tans  ,  car  ils  ne  pouvoient  estre  payés  de  ce  qu\ls  prêtaient  aux 
soldats  ,  sinon  par  la  miséricorde  de  leurs  capitaines  ,  et  le  soldat 
liors  de  la  cruauté  de  son  capîtaiae  ,  qui  bien  souvent  jouoit  sa 
monstre  ou  solde.  (  Ibidem ,  p.  20  ;.  ) 

(a)  Le  marécbal  était  merveilleusement  secondé  dans  toutes  .ces 
expéditions  par  les  habituas  de  Marange  qui  lui  servaient  de  guides 
et  d'espions. 
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gouverneur  de  Luxembourg  résolut  enfin  d'user 
de  représailles  ,  et  s'avança  secrètement  jusque 
sous  les  murs  de  Metz.  11  s'engagea  un  rude  combat 
auprès  de  Woippy.  La  victoire  demeura  aux  Fran- 
çais. Les  ennemis  perdirent  i5oo  fantassins,  3oô 
cavaliers.  On  leur  prit  120  chevaux  et  dix -huit 
drapeaux.  On  ne  fit  que  1 20  prisonniers  ,  parce 
que  la  troupe  se  jeta  en  désordre  dans  les  bois  (1). 
Marsal ,  place  forte  de  l'Evêché ,  était  un  repaire 
de  bandits  qui  inquiétaient  le  Pays -Messin  ,  le 
maréchal  s'en  empare:  il  met  aussi  une  garnison 
française  à  Vie  où  Ton  fabriquait  de  la  fausse-mon- 
naie messine ,  et  il  en  fait  briser  les  coins*  Le  cardinal 
courroucé,  ose  porter  ses  plaintes  au  roi.  Loin  de 
s'en  mettre  en  peine ,  le  maréchal  fait  occuper 
les  autres  villes  de  l'Evêché  par  ses  troupes.  Lé- 
noncourt,  dans  son  désepoir,  se  met  sous  la  pro- 
tection de  l'empereur  d'Allemagne. Il  engage,  dans 
sa  querelle  le  duc  de  Lorraine ,  et  assiège  les  Fran- 
çais à  Vie  :  tandis  qu'il  dispute  et  qu'il  négocie, 
iln'en  persévère  pas  moins  dans  ses  projets  d'u- 
surpation sur  la  ville  de  Metz  :  il  veut  en  renou- 
veller  les  magistrats ,  et  recevoir  encore  d'eux  le 
serment  de  fidélité  ;  mais  il  est  prévenu  et  décon- 
certé par  le  maréchal  qui ,  cette  lois ,  les  institue 
lui-même  ,  et  sans  observer  aucune  forme  d'élec- 
tion. Il  choisit  les  hommes  les  plus  d«voués  à  la 


(1)  On  raconte  que  deux  garces  de  soldats  qui  estaient  attèet 
de  bon  matin  au  bois ,  touchoient  trois  prisonniers  devant  elles  f 
qui  nyest  pour  rire ,  mais  pure  vérité,  comme  Us  bergères  leurs 
moutons,  (  Vitllt ville ,  tome  3 ,  pag.  309.  ) 
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France.  Androîa Roussel ,  républicain  zélé ,  meurt 
subitement  de  dépit  et  de  chagrin  •  mais  le  maré- 
chal se  concilie  l'affection  du  peuple  par  la  dou- 
ceur et  Téquité  de  son  gouvernement.  Il  donne 
des  fêtes  aux  notables ,  il  excepte  les  veuves  de 
logemens  militaires  ,  il  allège  le  fardeau  des  con- 
tributions 5  il  rappelle  les  protestans  qui  s'étaient 
retirés  à  Strasbourg,  tolère  leur  culte,  et  n'omet 
rien  de  ce  qui  peut  attacher  les  Messins  à  leur 
nouvelle  patrie. 

Dépouillé  de  ses  propres  Etats ,  perdant  toute 
espérance  de  dominer  jamais  à  Metz  %  le  cardinal 
de  Lénoncourt  se  retire  à  Vie  j  mais  il  n'en  faut  . 
pas  moins  toute  l'habile  té ,  toute  la  vigilance  du 
maréchal  pour  conserver  au  roi  une  place  que 
tant  de  gens  voulaient ,  dans  des  vues  diverses , 
soustraire  à  son  obéissance.  L'évêque  ne  fut  pas 
le  seul  qui  eut  recours  à  Charles-Quint  pour  faire 
restituer  cette  province  à  l'Empire.  M.  de  Vielle- 
ville  surprit  un  conciliabule  nocturne  ,  où  Ton 
fabriquait  des  mémoires  à  l'Empereur.  Il  lit  noyer 
celui  qui  les  avait  rédigés  et  celui  qui  devait  en 
être  le  porteur.  Les  autres  furent  pardonnés.  Un 
aubergiste ,  nommé  Clinchamp ,  lut  accusé  d'in- 
telligence avec  les  Impériaux,  mais  les  preuves* 
n'étant  pas  suffisantes  pour  le  condamner  à  mort , 
on  se  contenta  de  le  bannir.  La  conjuration  la  plus 
sérieuse  fut  celle  des  cordeliers  de  Metz  et  de  la 
Chapelle-au-Bois  (i).  Leur  gardien ,  séduit  par  la 


(i)  On  ignore  oà  était  située  ctttf  maison. 
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reine  de  Hongrie,  gouvernante  des  Pays-Bas, 
avait  introduit  dans  la  ville  trente  officiers  déguisés 
en  moines.  Us  devaient  la  nuit  mettre  le  feu  à 
une  centaine  de  maisons,  et  profitant  de  épou- 
vante et  de  la  confusion  qu'aurait  produit  cet 
incendie ,  ouvrir  la  porte  du  Pontifroy  à  Tannée 
impériale.  Ce  complot  fut  éventé  par  un  espion 
que  le  maréchal  entretenait  à  Luxembourg.  11  n'en 
fut  informé  que  le  jour  même  où  il  devait  s'exé- 
cuter. Le  gardien  est  arrêté  à  midi,  revenant  de 
Luxembourg,  les  portes  de  la  ville  se  ferment, 
les  couvens  sont  fouillés,  les  faux  témoins  pris,  la 
marche  et  les  projets  de  l'ennemi  découverts  :  le 
maréchal  prenë  aussitôt  la  résolution  hardie  d'aller 
à  sa  rencontre.  Le  5  avril,  il  fait  allumer  de  grands 
feux  dans  plusieurs  quartiers ,  et  part  avec  sa  gar- 
nison. Bientôt  on  entendit  les  troupes  impériales 
qui  s'avançaient  en  toute  confiance  (i)  vers  Metz, 
où  elles  se  flattaient  d'autant  plus  d'entrer  sans 
résistance ,  qu'elles  voyaient  les  flammes  s'élever 
de  toutes  parts.  Lorsqu'elles  eurent  passé  le  village 
de  Mézières  ,  le  maréchal  les  fit  charger  de  toutes 
parts  avec  tant  d^mpétuosité ,  qu'en  peu  d'instans 
la  déroute  fut  complète.  Ils  s'enfuirent  dans  le 


(i)  Il  y  avait  de  nos  ïiallebardiers  couohcssur  le  ventre  dedans 
te  taillis ,  qui  les  eseoutoient  deviser  en  marchant,  dont  l'un  dit: 
Mortdiew  !  que  nous  serons  riches  aujourd'hui  !  et  le  grand  service 
que  nous  allons  faire  à  l'Empereur!  L'autre  disait  :  Nous  le  ferons 
rougir  *  car  nous  prendrons  avec  3ooo  hommes  ce  qu'il  n'a  pu 
avec  ioe,ooo.  L'autre  :  Je  paillarderay  tant  ceste  nuit ,  que  j'en 
mourray,  car  il  y  a  de  fort  belles  femme*  et  filles  à  Met*.  (  VieUt- 
ville,  tome  3, page  373.) 
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morts  et  quatre  cent  cinquante  prisonniers.  Plus 
de  trente  seigneurs  perdirent  la  vie  dans  cette  ex- 
pédition ,  entre  autres  le  comte  de  Ludres  et  le  duc 
d'Aremberg.  Le  mare'chal  rentre  victorieux  à  mi- 
nuit, la  ville  est  espontanément  illuminée  5  on 
chante  un  Te  Daum  à  la  cathédrale ,  chacun  y 
accourt,  bénissant  Dieu  d'avoir  échappé  à  un  $i 
grand  danger  ,  et  les  habitans  dressent  des  tables 
devant  leurs  portes  pour  raffraichir  le  soldat.  Le 
lendemain,  les  trente  militaires  enfroqués  furent 
promenés  par  les  rues ,  un  bâton  blanc  à  la  main  , 
et ,  couverts  de  huées ,  ils  sortent  de  la  ville  ,  en 
s'estimant  heureux  d'avoir  été  si  légèrement  punis* 
Quant  aux  vrais  moines  qui  les  avaient  recélés, 
ils  furent  conduits  à  la  tour  d'Enfer.  Ils  en  furent 
tirés,  après  un  emprisonnement  de  six  mois, pour 
subir  leur  condamnation.  Le  gardien  devait  être 
rompu  ,  mais  il  fut  trouvé  mort  dans  son  cachot, 
Son  cadavre  fut  pendu  sur  la  place  du  Saulcy, 
ainsi  que  l'effigie  d'un  de  ses  complices  qui  s'était 
évadé.  Les  dix-neuf  autres  cordeliers  assistèrent 
a  cette  exécution,  montés  sur  un  échafaud.  Huit 
«Tentr'eux,  après  avoir  fait  amende  honorable,  la 
torche  à  la  main,  fureut  ramenés  devant  leur  cou- 
vent ,  fouettés  de  la  main  du  bourreau  et  expulsés 
de  la  ville  avec  les  onze  autres  (1). 

(1)  Les  mémoires  du  maréchal  de  Vieileville  disent  qu'on  en 
pendit  quatorze ,  et  que  quand  on  leur  vint  annoncer  qVils  de- 
Taient  se  préparer  à  la  mort,  ils  accablèrent  le  gardien  de  re- 
proches ,  se  jeuérettl  sur  lui ,  lui  donnèrent  tant  de  coups  ^4 
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II  s'en  était  fallu  de  bien  peu  que  ce  complot 
ne  réussît ,  et  que  la  ville  ne  tombât  au  pouvoir 
des  ennemis.  Le  maréchal  jugea  donc  que,  pour 
la  mettre  désormais  à  l'abri  d'un  cou$  de  main  , 
il  importait  d'y  construire  une  citadelle.  11  y  était 
encore  déterminé  par  la  nécessité  d'imposer  aux 
protestans  du  pays ,  dont  les  étroites  liaisons  avec 
*  ceux  d'Allemagne ,  lui  inspiraient  de  justes  crain- 
tes 7  quoique  cependant ,  au  risque  d'être  accusé 
de  pencher  vers  la  réforme  ,  (i)  il  les  eût  toujours 
traités  avec  ménagement  ;  mais  les  fluctuations  de 
la  cour,  qui  passait  alternativement  de  la  tolé- 
rance à  la  persécution  vles  tenaient  dans  une  per- 
pétuelle défiance.  D'un  autre  côté ,  la  faction  du 
clergé  s'agitait  pour  faire  passer  la  souveraineté 
dé  la  ville  dans  les  mains  de  Pévêque.  Le  corps 
de  la  cité  défendait  à  son  tour  ses  anciennes  fran- 
chises ,  et  demandait  de  conserver  sa  liberté  sous 

la  simple  protection  du  roi  (2). 

_ 

en  mourut.  Il*  ajoutent  même  :  On  ne  pouvoit  se  garder  de  rirt 
de  ceste  sorte  de  confession,  qui  tomba  en  proverbe  à  la  cour; 
car  quand  on  voyoit  des  paiges  et  des  laquais  s'entrc-gourmer  , 
on  disoit  qu'ils  se  confessoient  comme  les  cordeliers  de  M  eu.  (  Tome 
3 ,  page  3  j  1 .  ) 

.  (1)  Le  maréchal  de  la  Vielleville  Itaitde  la  faction  qu'on  appelait 
•lors  Politiques  ,  et  qui  conseillaient  d'user  de  prudence  et  de 
douceur  envers  les  protestans.  4  • 

(2)  Henri  II,  dans  tous  ses  actes  relatifs  à  la  ville  de  Mete, 
ne  prit  jamais  que  le  titre  de  protecteur.  On  laissa  subsister  jus- 
que vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  à  la  cathédrale  et  sur  la 
place  d'armes  ,  deux  inscriptions  ,  dont  Tune  portait  ces  mois  : 
Henricus  secundus,  Francarum  rex,  Gefmaniti  et  sacri  imperii 
protector  Et  loutre  :  Carolo  IXy  GaUorum  régi  ,  Metensiam 
protector. 
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Pour  comprimer  tant  de  passions  diverses,  le 
maréchal  obtint  donc  du  roi ,  en  i556,  l'autorisa- 
tion de  bâtir  une  citadelle  qui  devait  dominer  la 
ville.  Chacun  y  vit  avec  chagrin  un  moyen  d'op- 
pression. Aussi  le  maréchal  avait  à  peine  jeté  les  ' 
fondemens  de  ce  grand  ouvrage,  que  les  inécon- 
tens  ourdirent  une  nouvelle  trame.  Ils  se  servi- 
rent de  deux  sous-ofliciers  Provençaux ,  auxquels  • 
ils  suggérèrent  l'idée  de  livrer  la  ville  aux  Alle- 
mands pour  venger  la  mort  de  leurs  frères  que  le 
maréchal  avait  fait  punir  du  supplice  de  la  roue 
pour  avoir  violé  une  fille.  La  dépense  que  fesaient 
ces  deux  militaires  ,  leurs  fréquentes  absences  , 
sous  prétexte  de  commerce  ,  donnèrent  des  soup- 
çons au  maréchal ,  qui  surprit  à  l'un  d'eux  l'aveu 
de  son  crime.  Il  fit  aussitôt  arrêter  sans  bruit  tous 
les  conjurés,  les  tint  secrettement  en  prison ,  et 
les  força  de  suivre  leur  correspondance  avec  le 
gouverneur  de  Luxembourg  pour  l'attirer  dans 
un  piège  où  il  était  d'autant  plus  facile  de  le  fair« 
tomber,  que  déjà  il  s'était  introduit  déguisé  dans 
la  place  pour  en  observer  les  fortifications.  Il  avait 
déjà  dépassé  Thionville  avec  sa  troupe,  s'avançant 
par  une  nuit  obscure  vers  la  ville ,  dont  il  comptait 
que  les  portes  lui  seraient  livrées,  lorsqu'un  des 
conjurés  s'évada  et  courut  l'avertir  que  tout  était 
découvert.  Alors  il  s'en  retourna  précitamment , 
le  maréchal  qui  l'attendait  dans  une  embuscade  9 
apprenant  qu'il  rétrogradait,  se  mit  à  sa  poursuite, 
mais  il  ne  put  l'atteindre.  Les  traîtres,  au  nombre 
de  trente-deux ,  furent  écartelés  ou  pendus. 
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La  ville  était  alors  sans  magistrats  :  les  gens  de 
Févêque  s'étaient  opposés  à  leur  élection  (i),  et  le 
cardinal  de  Lorraine,  en  retirant  Pévêché  au  car- 
dinal de  Lénoncourt ,  pour  l'engager  à  François 
de  Bauquerre,  s'en  était  réservé  néanmoins  le  tem- 
porel; il  intriguait  de  nouveau  à  la  cour  de  France 
pour  se  faire  reconnaître  prince  souverain  de  Metz, 
et  en  même  temps  il  mettait,  sous  la  sauve-garde  de 
l'Empereur  d'Allemagne  ses  domaines ,  qui,  réunis 
au  Pays- Messin ,  et  confédérés  avec  les  duchés  de 
Lorraine  et  de  Bar,  auraient  formé  un  état  assez  con- 
sidérable :  mais  les  Messins  auraient  souffert  mille 
morts  plutôt/  que  de  tomber  sous  la  domination  de 
leur  évêque,  et  surtout  d'un  prince  Lorrain.  Us  en- 
voyèrent donc  au  roi  une  députation  à  la  tête  de  la- 
quelle fut  le  Maître-Echevin.  Ils  accusèrent  l1  évêque 
d'avoir  pillé  leurs  archives  pour  en  faire  disparaître 
les  Chartres  (a)  qui  attestaient  la  longue  et  glorieuse 
indépendance  de  leur  république  (3)  ;  le  roi  mit 

(i)  Le  grand  vicaire  du  diocèse  et  le  gouverneur  de  Vie  répon- 
dirent arrogamment  aux  magistrats  qui  étaient  venus  présenter  la 
liste  de  leurs  successeurs  ,  que  ce  n'était  aux  paroisses  à  les faire 
et  élire ,  mais  estait  à  lui  représentant  le  cardinal,  et  qu'il  fe- 
rait tellement  que  de  tota  ceux  qui  ont  esté  éleus ,  pas  un  qui 
àeut  estre  Treize-  (  Procès-verbal  du  *3  juin  1556 ,  preuves  ma- 
nuscrites- ) 

(i)  Procés-verbal  et  enquêtes  du  3o  novembre  x556.  (Preuves 
manuscrites.  ) 

(3)  Mémoire  au  roi,  du  a6  novembre  i556,  ou  Ton  s'a t tache 
surtout  à  prouver  que  les  évoques  n'avaient  jamais  exercé  aucune 
autorité  dans  Meta,  et  que  lorsqu'ils  avaient  eu  des  démêlés  ave* 
la  ville  ,  loin  de  faire  valoir  aucuns  droits  particuliers  contre  elle , 
ils  n'avaient  eu  recours  qu'aux  bulles  des  papes  et  aux  foudres  de 
l'exconuaunicaliou* 
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fin  à  ces  débats,  en  se  faisant  céder  par  le  cardinal, 
le  19  décembre  i556,  tout  le  droit  de  justice, 
tant  de  Maitre-Echevin  et  des  Treize,  de  forger 
et  battre  monnaie ,  et  tous  autres  droits  de  sou- 
veraineté que  icelui  a ,  prétend ,  et  lui  peuvent 
appartenir  en  la  ville  et  cité  de  Metz.  En  récom- 
pense de  cette  donatioii ,  le  roi  prit  Tévêque  et  ses 
domaines  en  sa  garde  et  protection.  Les  envoyés 
de  la  ville  furent  obligés  le  même  jour  d'y  consen- 
tir par  un  acte  où  ils  déclarèrent  que ,  députés  pour 
venir  par  devers  S.  M.  pour  être  ouïs  sur  les  droits 
de  souveraineté  prétendus  par  un  sieur  évéque  de 
Metz  en  ladite  ville ,  ayant  entendu  V offre  et  don 
que  le  cardinal  en  fait  présentement  à  S.  M., 
iceuac  déclarent  quHls  les  trouvent  être  très-bons, 
prqfitaibles  et  avantageux  pour  le  service  de  S,  M. 
et  fort  utiles  et  propices  pour  le  bien  de  la  cité. 

Ces  deux  actes ,  passés  à  Saint-Germain-en-Lay  e , 
furent  ratifiés  le  8  janvier  suivant  par  le  corps  de 
la  cité  ;  mais  le  cardinal  parut  se  repentir  d'avoir 
abandonné ,  sans  aucune  réserve  ni  restriction  9 
ses  prétendus  droits  de  souveraineté  sur  le  Pays- 
Messin.  H  fit  donc  un  autre  acte  de  cession ,  où  il 
stipula  que  la  ville  resterait  chargée  de  faire  le 
devoir  au  St.  Empire,  de  comparaître auoc  diètes 
assemblées  des  états  d'Allemagne,  etc.  que  le 
Pape,  le  StJSiége  et  le* Corps  Germanique  seraient 
appelés  à  y  donner  leur  adhésion.  Le  chapitre  de 
la  cathédrale  ,  qui  alors  était  très- puissant  dans  la 
cité ,  ne  voulut  dabord  ratifier  que  cette  dernière 
cession ,  sous  le  bon  plaisir  du  Pape  et  non  autres 
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ment ,  et  à  condition  que  le  roi  ne  pourra  élever 
à  la  magistrature  que  des  personnes  agréables  k 
l'évêque. 

Ces  deux  déclarations,  Tune  du  mois  de  janvier, 
l'autre  du  12  mars  i557  ,  ne  furent  point  admises 
au  conseil  du  roi.  L'intérêt  de  FEtat  et  la  dignité 
de  la  couronne  voulaient  qu'on  s'en  tînt  à  la  pre- 
mière. Le  maréchal  de  Vielleville  l'exigea,  et  l'on 
s'y  soumit  le  2  avril  suivant.  Ainsi  s'évanouirent 
toutes  les  espérances  du  grand  cardinal  et  des  Prin- 
ces de  sa  Maison. 

Pour  affermir  davantage  encore  l'autorité  du  roi 
dans  cette  ville ,  on  poussa  la  précaution  jusqu'à 
se  faire  donner  par  le  princier  de  la  cathédrale  et 
par  les'abbés  de  Saint-Arnoult ,  de  Saint-Vincent 
«t  de  Saint-Simphorien,  une  renonciation  solen- 
nelle au  droit  d'élire  le  Maître  -  Echevin  ,  droit 
dont  ils  avaient  usé  pendant  trois  cent  soixante- 
dix-huit  ans.  Ces  renonciations  sont  des  22  et  43 
février  de  la  même  année. 

C'est  ainsi  que ,  sous  l'apparence  des  formes 
légales,  fut  enfin  consommée  l'innovation  intro- 
duite dans  la  création  des  Magistrats ,  pàr  le  maré- 
chal de  Vielleville  ,  en  i554-  Dès-lors ,  ils  cessè- 
rent d'être  les  chefs  d'une  des  premières  villes 
libres  de  l'Empire  d'Allemagne  :  ils  ne  furent  plus 
que  des  Officiers  du  Roi.  (1)  Cependant  Henry  II 

(l)  La  dignité  de  Maître-Echevin  ou  de  chef  delà  République, 
•tait  à  Metz  en  si  haute  vénération,  cjue  lorsqu'on  baptisait  l'en- 
fant dVi  citoyen  de  Paraige,  les  parrains,  par  grande  sottise , 
lui  souîiaitoient  aVestre  une  fois  en  sa  vie,  Maistre-Esehevia  ,  ou 
pour  U  moins  roi  dê  Franc «.  (  Vielleville,  tome  t.  ) 
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et  ses  successeurs  n'usèrent  qu'avec  une  extrême 
circonspection  de  ce  droit  de  souveraineté  si  sin- 
gulièrement acquis.  Us  ne  voulurent,  pendant 
long-temps ,  que  le  titre  modeste  de  protecteurs.  (  i  ) 
Ce  ne  fut  qu'en  i585  que  Henry  III  prit  celui  de 
souverain  seigneur ,  sans  toutefois  dépouiller  entiè- 
rement la  ville  de  ses  anciens  privilèges  qu'elle  £ 
défendait  toujours  avec  beaucoup  de  ceurage  et 
de  persévérance  contre  les  entreprises  des  gouver- 
neurs et  des  agcns  du*  roi. 

Les  Messins  ne  cessaient  d'adresser  directement 
au  roi  des  remontrances  où  ils  exposaient ,  avec 
autant  de  liberté  que  de  respect ,  leurs  plaintes 
et  leurs  griefs.  Ces  représentations  étaient  ren- 

f 

-  -  m^mmmmm  —  ,  -        r     „   tl  _  J 

(i)  Dans  le  serment  qu'il»  prêtaient  au  Roi,  les  Mistrals 
s'engageaient  seulement  à  ne  faire  aucune  ligue  ni  alliance  sant 
te  su  et  gré  du  roi  Ils  avaient  donc  conservé  le  droit  de  paix  et 
de  guerre,  mais  avec  le  consentement  du  roi.  Henry  II,  François  II , 
Charles  IX  ne  parlent  pas  en  maîtres  dans  leurs  lettres  aux  Messins. 
On  vit ,  en  i558  ,  Henry  II  les  engager  à  donner  une  place  dWa/i 
ou  de  notaire  à  l'uu  de  ses  serviteurs.  Nous  avons  bien  voulu  , 
leur  dit-il  ,  vous  en  faire  requeste  en  sa  faveur  ,  et  vous  prier 
que  ,  pour  Vamour  de  nous,  veuillez  de  tant  gratifier  ledict 
du  Ban,  que  de  lui  accorder  cet  état Sur  ce,  très-chers  et  bons 
amys,  nous  prions  Dieu...,  à  Fontainebleau,  le  7  apvril  155$. 
Dans  un  conseil  tenu  à  Rheims,  le  19  septembre  i559  ,  François  II 
déclare  quï/  n'a  moindre  vouloir  de  les  bien  traiter  et  conserver 
en  sa  PXOTXCTWS  que  le  feu  Roy  son  père ,  les  maintenir  en  tous 
leurs  droits  ,  franchises ,  libertés ,  etc. 

Charles  IX  étant  à  Blois  ,  rendit  le  10  février  i56a  ,  en  faveur 
des  Messins,  une  longue  déclaration  ,  où  il  entendit  conserver 
les  dicts  de  Metz  en  tous  leurs  droits  ,  privilèges  et  libertés, 
ne  voulant  souffrir  que ,  sous  sa  PROTECTION,  U  soit  rien  innové 
eontre  eux  ;  trouve  bon  que  la  monnoùt,  tant  d or  que  d argent  % 
toit  faicte  dun  coing  ancien  de  la  ville.  Aussi  dés-lors  la  ci  lé 
rétablit  sa  monnaie ,  privilège  dont  elle  usa  jusqu'en  i&iï. 
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royées  par  le  roi ,  émargées  de  ses  réponses  sur 
chaque  article.  Souvent  même  il  les  accompagnait 
d'une  lettre  gracieuse  (i).  A  force  d'obsessions , 
ils  recouvraient ,  de  temps  à  autre,  quelques-unes 
de  leurs  anciennes  franchises  auxquelles  ils  met- 

(i)  Ces  lettres  gérai  eut  trop  longues  à  citer  :  il  suffira  d'en  faire 
connaître  quelques-unes.  François  EL  écrit  de  Saint-Germain,  le 
3©  juillet  i558  :  Très-chers  et  bons  amys...,  nous  tous  prions 
„  estre  asseurez'  que  recevrez  de  nous  non  moindre  faveur  et  bon 
„  traitement  que  vous  ave*  eu  de  lui  (Henry  II)  mais  davantage 
t,  tout  le  soulagement  plaisir  et  gratuite  que  nous  pourrons  pour 
»  vestre  repos  et  tranquillité.  „ 

Une  lettre  de  Charles  IX,  datée  de  Boulogne  ,  le  5  décembre 

i563,  porte:,,  Très-cuers  et  bons  amys  ,  tout  ce  qui  vous 

ti  touchera,  nous  sera  toujours  singulièrement  cher  et  recom- 
„  mandé.  „ 

Une  autre  écrite  d«  Blois ,  le  9  décembre  i555  ,  dit  :  „  Trés- 
â,  chers  et  bons  amys...  ,  vous  prions  de  croire  que  tout  ce  que 
9,  nous  oognoistrons  appartenir  au  bien  et  conservation  de  vostre 
»,  Estât ,  nous  l'embrasserons  d'une  entière  et  parfaite  affection.  „ 

I*  i5  mars  1576 ,  Catherine  de  Médias  écrivit  de  Paris  aux 

Messins ,  en  ces  termes  :  „  Messieurs  ,  comme  vous  le  mérite* 

«,  bien  ,  le  Roi  a  un  singulier  desir  de  vous  satisfaire  et  contenter, 
«,  et  vous  pouvez  tenir  asseurez  que  je  y  tiendray  la  bonne  main, 
„  comme  celle  qui  vous  ayme.  „  A  cette  lettre  était  jointe  une  de 
Henry  m  ,  non  moins  affectueuse. 

Pendant  la  guerre  civile  ,  les  Messins,  toujours  fidèles  au  sou- 
verain légitime  de  la  France  avaient  prêté  à  Henry  II1 108000  fr.  t 
ou  840,000  euviron  d'aujourd'hui.  Le  roi,  en  reconnaissant  cette 
dette  par  une  lettre  du  i5  mars  1578,  leur  dit-n  qu'il  la  regarde 
„  pour  la  plus  raisonnable  du  monde  et  si  bien  méritée  d'eulx* 
„  tant  pour  la  franche  volonté  et  affection  qu'ils  nous  ont  montrée 
,,  en  nous  secourant  si  promptement,  que  pour  nous  avoir  fait 
1,  cognoistre  en  toute  occasion  leur  bonne  et  entière  dévotion... 
„  sur  ce  nous  supplions  le  créateur ,  très— chers  et  bons  amys.... 

Le  3o  mai  de  la  même  année  ,  il  leur  écrivit  dans  des  termes  plus 
flatteurs  encore  :  „  Très-chers  et  grands  amys... ,  nous  reconnais- 
„  sons  assez  avec  quel  bon  zèle ,  vous  marches  en  tontes  choscj 
m  qui  concernent  le  biea  de  nos  affaires;  „ 


Digitized  by 


(  ^53  ) 

talent  tant  de  prix ,  comme  le  témoignent  leurs 
nombreuses  doléances  (i)  ;  mais  ils  ne  tardaient 
pas  d'être  de  nouveau  troubles  dans  la  jouissance 
de  ces  immunités.  De  tous  les  rois  de  France , 
aucun  cependant  ne  les  leur  garantit  dans  des  ter- 
mes plus  positifs  et  plus  solennels  que  Henry  IV 
et  Louis  XIII  (2).  Cela  n'empêcha  pas  qu'insensi- 
blement le  président  de  justice  ,  les  procureurs 
généraux  envoyés  dans  la  province  n'usurpassent 


(1)  Ces  cahiers  sont  an  nombre  de  vingt-cinq,  depuis  1 559 jus- 
qu'en 1626.  Outre  des  protestations  continuelles  sur  les  atteintes 
portées  aux  droits  de  la  cité ,  on  y  trouve  souvent  une  peintura 
curieuse  des  extrémités  auxquelles  la  ville  était  réduite  par  la 
nécessité  de  solder  et  de  nourrir  les  troupes  que  le  roi  était  dans 
l'impossibilité*  de  payer  au  milieu  des  troubles  et  des  dissensions 
religieuses. 

V 

(a)  Les  Messins  s'étaient  dévoues  pour  Henry  ni ,  et  après 
l'assassinat  de  ce  prince ,  ils  se  déclarèrent  aussitôt  pour  Henry  IV 
qui ,  le  as  juin  i$oo ,  leur  écrivit  du  camp  d'Aubervilliers  :  „  Voue 
„  faictes  sy  bon  devoir  en  ce  qui  s'offre  pour  le  bien  de  nostre 
„  service....,  que  le  contentement  que  nous  en  recepvons  aug— 
„  mente  grandement  nostre  bonne  volonté  en  vostre  endroict...» 
„  Vous  asseurant  que  sellon  que  vous  avez  participé  aux  maul* 
„  que  les  traverses  de  nos  ennemys  nous  ont  apporté ,  nous  vous 

ferons  participer  aussy  au  repos  que  nous  espérons  à  tous  nos 
„  bons  subj«ts ,  et  à  ceulx  qui  sont  soubs  nostre  protection  % 
f1  comme  vous, 

Ce  boa  prince  leur  tint  parole  ;  en  confirmant  leurs  privilèges 
par  son  édit  daté  de  Rouen,  en  janvier  1597,  *c  r0»  ^eur  dit...: 
»  Combien  debvons-nous  embrasser  volontairement  leur  conser— 
„  vaùon,  s'étant  pendant  le  temps  le  plus  calamiteux...  maintenus 
„  fermes  soubs  nostre  puissance ,  n'en  ayant  voulu  recognoistre 
yi  ny  subir  aultre  ,  combien  que  le  désordre  fuct  grand  parmy 
„  nos  subjets  mêmes  ;  et  d'aultant  plus  ont  témoigné  leur  fidélité 
„  à  cette  couronne  que ,  pendant  cet  orage ,  ils  ont  seuls  contri- 
«  bné.aTtt  tant  dt  paUcacs  it  de  libre  volonté  à  l'entrettanemeat 
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sur  l'autorité  des  magistrats  (i).  Elle  subit  peu  à 
peu  tant  de  restrictions  qu'elle  était  devenue  pres- 
quenulle,  lorsqu'en  i633  fut  créé  le  parlement  (i). 
L'institution  d'un  bailliage,  en  i634,  acheva  de 
ruiner  la  juridiction  du  Maître  -  Echevin  et  des 

„  de  nos  garnisons  (  *  ) ,  et  secouru  en  tant  d'aultres  occasions 
,,  nostre  nécessité ,  qu'à  jamais  cette  couronne  demeurera  rede— 
„  vable  à  cette  cité  de  la  conservation  et  restait  ration  d'ycelle  % 
,,  à  laquelle  les  habitants  d'iceluy  ont  travaillé,  peiné,  veillé  plus 

volontairement  que  nosdicts  sujets  mesmes.  Ayant  ainsi  bien 
,,  mérité  de  nous ,  et  nous  ressentant  de  beaucoup  obligés  de  re— 
,,  cognoistre  leur  fidèle  «debvoir  ,  nous  ne  voulons  avoir  moins 
„  désir  que  nos  prédécesseurs  de  les  protéger  et  les  conserver  en 

leurs  anciennes  et  accoutumées  liber  tés,  etc. 

L'édit  rendu  dans  le  mois  d'octobre  ifiio,  par  Louis  XIII, 
confirme  ces  mêmes  libertés ,  et  donne  pour  motifs  lé  devoir  sign&lé 
que  les  Messins  ont  rendu  ,  dès  le  commencement  du  règne  de 
Henry  IV,  pendant  les  plus  grands  troubles  du  royaume ,  lesquels  9 
Jusqu'à  présent ,  sont  demeurés  fermes  et  immuables  sous  foiéts — 
s  once  de  la  couronne'  t> 

(i)  On  voit  dans  une  lettre  écrite  le  i.*r  avril  i55o,,  au  maré- 
chal de  Vielleville,  par  les  magistrats  de  Metz,  que  le  premier 
des  présidens  de  justice  fut  M.  de  Laubépine  ,  et  qu'en  i55^,  il 
s'était  interposé  pour  faire  punir  un  nommé  Hensienne  qui,  dans 
la  chaleur  des  disputes  religieuses,  avait  souille  lté  l'abbé  de  Saint- 
JEloi  devant  le  portail  de  la  cathédrale.  La  correction  qu'il  reçut 
alors  ne  le  guérit  'pas,  puisque  ,  deux  ans  après,  il  osa  donner 
hautement  un  démenti  à  l'évèque  préchant ,  le  jour  de  Pâques  ,  dans 
l'église  de  Saint— Aruoult.  Cet  homme,  poussé  de  la  folie  et  intem- 
pérance cC  esprit ,  fut  cette  fois  condamné  à  faire  amende  hono- 
rable. 

(a)  Cette  cour  fut  installée  lt  36  août  i633.  Elle  est  1 57  ans 
d  existence ,  et  se  distingua  constamment  par  la  simplicité  et 
l'anstéritc  de  ses  moeurs,  par  une  haute  intégrité  et  parla  sagesse 
de  ses  arrêts  et  par  un  dévouement  inaltérable  au  Roi. 


J'j  Us  avaient  prtté  à  Henry  IV  ,  quatre  cent  mille  écus,  ou  environ  trois 
ions  de  notre  monnaie  actuelle,  somme  prodigieujo  ahrs,  puisque  1rs 
tesettts  du  trésor  at  s'élevaient  pas  au-dessus  de  sept  millions. 
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Treize  (i).  Enfin ,  le  Pays-Messîn  ayant  été  défi- 
nitivement incorporé  à  la  France,  en  1648,  par 
le  traité  de  Westphalie ,  il  forma,  avec  Toul  et 
Verdun,  la  province  des  Trois-Evêchés  (2). 

jusque-là  les  rois  de  France  n'avaient  été  censé 
tenir  ce  pays  qu'à  titre  de  protection.  Sa  réunion 
n'a  donc  été  solennellement  reconnue  et  consentie 
qu'un  siècle  après  qu'elle  eut  ouvert  ses  portes  à 
Henry  II.  Aussi ,  dans  ce  long  intervalle ,  elle  vou- 
lut se  considérer  couime  appartenant  toujours  à 
la  confédération  Germanique,  On  lui  réclama  son 
contingent  dans  la  guerre  que  l'Allemagne  soutint 
contre  les  Turcs.  (3)  Les  empereurs  protestèrent 

(1)  Les  Treize  furent  supprimes  par  un  édit  du  mois  d'août  1G34. 
Pendant  plus  de  quatre  siècles ,  ils  avaient  jugé  toutes  les  affaires 
civiles  dont  l'appel  cuit  porté  devant  le  Maître— Echevin  et  son 
conseil ,  qui  prononçaient  en  dernier  ressort ,  et  sans  qu'il  eut  ja- 
mais été  permis  de  recourir  à  la  chambre  impériale.  Plusieurs 
habitas*  de  Metz  ont  été  bannis  en  divers  temps ,  pour  avoir  osé* 
tn  appeler  à  eette  chambre. 

(3)  Ce  traité  porte:  Or  afin  que  ladite  paix  et  lVmitié  entre 
l'empereur  et  le  roi  très— chrétien  s'afiermissent  de  plus  en  plus, 
et  qu'on  pouveie  d'autant  mieux  à  la  sûreté  publique ,  c'est  pour 
cela  que,  du  consentement ,  et  conseil  et  volonté  des  électeurs, 
des  princes  et  des  états  de  l'Empire,  pour  le  bien  de  la  paix,  on 
est  demeuré  d'accord  : 

Premièrement ,  que  la  suprême  seigneurie  ,  les  droits  de  sou- 
veraineté ,  et  tous  autres  droits  sur  l'évéché  de  Metz,  de  Toul  et 
de  Verdun ,  sur  les  villes  du  même  nom  et  sur  toute  l'etend  ie 
de  ces  évéchés,  nommément  sur  Moy envie  ',  appartiennent  à  l'avenir 
à  la  couronne  de  France ,  et  lui  soient  incorporés  perpétuelle" 
ment  et  irrévocablement  de  la  même  manière  qu'ils  appartenaient 
jusqu'ici  à  l'Empire  Romain. 

(3)  Un  mandement  impérial  d>i  5  septembre  i5?7  taxais  ville 
%  a5  cavaliers,  x5o  famassùis  et  à  900  florins  par  mois. 
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contre  les  changemens  introduits  par  les  rois  de 
France  dans  la  constitution  de  la  cité  (i).  Les 
Messins  eux-mêmes  firent  de  vives  remontrances 
sur  l'érection  d'un  parlement  qui  devait  porter  le 
dernier  coup  à  leur  indépendance. 

Toutefois*  les  rois  avaient  souffert  que  les  Mes- 
sins traitassent  en  leur  nom  avec  les  princes  voi- 
sins ,  et  notamment  avec  les  ducs  de  Lorraine , 
au  sujet  des  droits  régaliens ,  des  droits  de  douane , 
de  transit,  de  souveraineté  sur  certains  villages  (2). 
Mais,  dans  la  lutte  continuelle  et  souvent  impuis- 
sance des  magistrats  contre  les  agens  civils  et  mili- 
taires du  roi,  la  plupart  des  premières  familles, 
qui  jusqu'alors  s'étaient  partagé  le  gouvernement 
de  l'Etat ,  ne  pouvant  se  résoudre  à  vivre  sous  une 
domination  qu'ils  regardaient  comme  étrangère, 
prirent  successivement  le  parti  d'émigrer.  Il  n'y 
resta  presqu'aucune  personne  de  paraige(3).  Cette 
émigration  enleva  de  grandes  richesses  à  la  ville. 


(1)  Lettre  de  l'empereur  Adolphe  aux  Messins,  en  date  du  >4 
janvier  1603.  11  se  plaint  de  ce  que  les  actes  du  gouvernement 
de  la  cité  étaient  intitulés  au  nom  du  roi  de  France.  Res  novas 
moliri. . .  ut  pristùnus  rerum  status  mutetur. 

Dans  une  lettre  du  17  janvier  161 4,  l'empereur  Mathias  proteste 
•entre  rétablissement  d'une  cour  souveraine  à  Meâx. 

(2)  Des  négociations  entamées  entre  la  ville  et  le  dac  de  Lor- 
raine, depuis  i56o,  furent  enfin  terminées  en  1604  ,  par  M.  Ferriet, 
mitain  et  conseiller  de  Metz ,  assisté  de  M.  Legoulon ,  secrétaire 
de  la  ville.  Le  traité  fut  ratifié  par  le  roi ,  lt  18  juin  de  la  même 
année. 

(3)  Dans  une  liste  des  magistrats  nommes  depuis  1 557,  jusqu'en 
1626  ,  on  ne  treuve  que  l«s  Tr aval  et  les  de  Villers  qui  soient 
feus  des  partages. 
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D'autres  causes  de  décadence  achevèrent  de  la 
faire  descendre  du  haut  rang  qu'elle  avait  occupé 
parmi  les  grandes  villes  d'Allemagne. 

La  plupart  de  ses  faubourgs  avaient  été  brùléa 
pendant  le  siège  :  le  reste  fut  rasé  pour  démasquer 
les  nouvelles  fortifications.  Ainsi  disparurent  le 
grand  nombre  de  maisons ,  d'hôtels ,  de  palais  et 
d'églises,  qui  couvraient  les  côtes  de  Plautières  et 
de  Belle-Croix,  les  plaines  de  Chambière ,  de  Saint- 
Eloi ,  du  Ban-Saint-Martin  et  du  Sablon,  s'éten- 
daient depuis  Moulins  jusqu'à  Marly,  et  dont  les 
rues  étaient  pavées ,  de  temps  immémorial,  avec 
autant  de  soin  que  celles  de  la  ville  (i).  Deux  quar- 
tiers considérables  de  la  cité  furent  détruits  pour 
construire  l'arsenal  et  la  citadelle  (2),  Elle  perdit 
ainsi  près  des  deux  tiers  de  son  étendue  et  de  sa  po- 
pulation (3).  Ce  qui  resta  d'habitans  fut  excessive- 


(i)  Le  long  àtour  sur  les  parés,  porte  :  „  Cbascun  an,  doict  panre 
sept  hommes  qui  doivent  faire  parier  en  mes  et  dedans  les  bourg 
de  més.  „  Il  est  de  i3o3.  Un  autre  de  i3i5 ,  contient à-pcu-préi 
les  mêmes  dispositions. 

{1)  Dans  les  cahiers  adresses  au  roi ,  en  iS65  ,  on  dit  n  qu'il  a 
été  faict  ruyne  de  fauxbourgs  de  la  cité  où  y  avoit  grande  quan- 
tité de  maisons ,  églises  et  aultres  bâtiments  revenant  au  nombre 
de  plus  de  douze  à  quinte  cents ,  et  de  quinze  ou  seize  églises  * 
où  les  bourgeois  ont  souffert  une  merveilleuse  perte.  t> 

m  Qu'outre  lesdictes  ruynes  fut  fatet  retranchement  d'une  bonna 
partie  de  la  vOfe  du  côté  de  la  porte  Sainte-Barbe  :  n 

*  Que  les  paulvres  habitans  ont  souffert  grand  dommage  à  causa 
de  la  citadelle,  m 

(3)  Voir  la  préface  du  voyage  de  Henry  IV  à  Metz,  en  i6o3, 
«  Si  nous  nous  reportons  à  ce  que  les  Vestiges  anciens  nous  en 
remarquent ,  nous  croirons  que  Met*  avait  plus  d'une  lieue  de 
longueur  et  pas  moins  de  largeur.  „ 
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ment  foulé  par  les  logemens  militaires.  Ils  étaient 
presque  toujours  obligés  de  nourrir,  d'habiller, 
de  solder  une  garnison  nombreuse  qui ,  souvent 
poussée  aux  dernières  extrémités  par  l'épuisement 
des  ressources  du  trésor  royal  et  de  la  ville  7  se 
répandait  dans  les  campagnes  ,  pillait  les  récoltes, 
arrêtait  aux  portes  les  denrées  qu  on  amenait  à 
Metz,  et  qui  enfin ,  ne  trouvant  plus  rien  à  pren- 
dre ,  s'abaissait  à  mendier. 

Dans  plusieurs  de  leurs  cahiers  de  doléances*  au 
roi,  les  Messins  fontuue  peinture  aussi  naïve  qu'af- 
fligeante de  ces  calamités  (i),  auxquelles  il  était 
impossible  de  remédier  sous  les  règnes  orageux  de 


(i)  Le  i5  mars  iSS^  ,  ils  disent  :  „  H  ne  reste  plus  au  corps 
ti  de  cet  eut  qu'un  iaix  de  depies  insupportable....  La  meilleure 
„  et  plus  grande  partie  des  bourgeois  se  délibèrent,  pour  éviter 
plus  grands  maux  et  oppressions ,  de  vuider  la  ville  et  aban- 
donner  leur  patrie ...  La  misère  du  temps  a  réduit  yos  pauvres 
soldats  à  cette  extrémité  ,  qu'ils  sont  contraints  chercher  et 
maudier  leur  vie  de  porte  en  porte. . .  Qu'il  plaise  donc  à  V.  M. 
bc'oignement  prester  l'oreille  à  nos  plainte*  et  nous  délibvrer 
des  peines  indicibles  auxquelles  nous  sommes  exposés.  „ 

Du  i5  janvier  i588  :  „  Les  oppressions  et  violences  de  vos  sol- 

„  dats  sont  plus  que  barbares  sur  nous  misérables         Au  lieu 

„  d'estre  récompenses  ,  nous  reeepvons  ung  traitement  plein  d« 

toute  indignité  et  pire  que  les  criminels  de  V.  M...  En  nos 
„  maisons  le  se  Ida  t  nous  traite  comme  on  ferait  le  rébelle.  Voilà 
„  la  récompense  de  nostre  tant  de  fois  expérimentée  fidélité  et 
„  libéralité,  de  laquelle  nous  avons  usé  en  plus  grande  promp- 

titude  qu'aultre  de  vos  subjtts  naturels...  V.  M.  permet  que 

nous  soyons  plus  vexés...  ,  que  ne  sont  ceulx  qui  sont  sous  la 
„  cruauté  Turquesqne...  t)  Le  roi  leur  répondit  le  18  mars  :  t)  Trés- 
„  ebers  et  bons  amys.. . .  je  vous  dyrai  que  je  suis  après  à  remuer 
„  tous  moyens...  de  vous  faire  sentir  le  bon  et  favorable  traite— 
„  ment  que  vous  meniez.  . .  . 
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François  II ,  de  Charles  IX  et  de  Henri  III ,  et  sur- 
tout dans  les  guerres  de  la  ligue.  Cependant  ils 
n'en  demeurèrent  pas  moins  fidèles  à  leurs  nou- 
veaux souverains  ^  et  tandis  que  Paris  refusait  de 
reconnaître  son  roi  légitime  ,  les  Messius  furent  les 
premiers  à  se  déclarer  pour  Henri  IV.  Ils  firent 
eux-mêmes  la  guerre  à  Charles  II  leuréveque,  et 
à  Charles  III  son  père ,  duc  de  Lorraine ,  lesquels 
soutenaient  la  rébellion  du  duc  de  Mayenne.  La 
fortune  seconda  les  Messins  dans  la  sainte  cause 
qu'ils  avaient  embrassée.  Entrés  en  campagne  dès 
le  25  lévrier  i5<)0,  ils  battent  les  Lorrains  auprès 
d'Ars-Laquenexy ,  se  rendent  maîtres  de  tout  le 
pays  jusqu'à  Boulay.  Les  châteaux  forts  de  Goin  , 
de  Louvigny,  de  Saiily,  les  villes  de  Château- 
Salins  et  de  Moyenvic  tombent  en  leur  pouvoir. 
Il  y  font  un  immense  butin  qui  est  ramené  à  Metz. 
Norroy-devant-le-Pont  est  pris  et  pillé  (i).  Pont-à- 
Mousson  est  menacé  :  les  Lorrains  marchent  à  son 
secours  ;  rencontrés  par  les  Messins  à  Bouxières  , 
ils  sont  défaits  et  poursuivis  jnsques  sous  les  murs 
de  Pont-à- Mousson ,  où  les  Messins  seraient  en- 
très ,  s'ils  avaient  su  profiter  de  leurs  avantages. 
D'un  autre  côté,  des  partis  qu'ils  poussent  jusqu'à 


(i)  Apres  avoir  abattu  la  tour  de  l'église ,  on  en  amena  les 
cloches  à  Metz  ,  où  elles  furent  long-temps  suspendues  dans  le 
clocher  de  la  paroisse  de  Sainte— Croix.  L'une  d'elles  servit  jus- 
qu'en 1791  ,  à  annoncer  la  retraite  aux  liabitaus  de  la  ville.  On 
la  sonnait  régulièrement  depuis  neuf  heures  trois  quarts  jusqu'à 
dix  heures  du  soir.  Alors  tous  les  cabarets  et  cafés  devaient  être 
fermés.  Cet  ancien  usage  a  été  rétabli  par  une  ordonnance  de  po- 
lice du  mois  de  novembre  itftG. 
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Sierck,  ruinent  le  château  de  Réthel ,  et  enlèvent 
dans  la  campagne  tout  ce  qu'ils  peuvent. 

Le  duc  de  Lorraine  voyant  ses  Etats  dévastés  f 
rassemble  toutes  ses  forces ,  s'empare  de  Marsal  t 
où  commandait  le  fils  du  gouverneur  de  Metz.  Il 
recouvre  Château-Salins;  mais  la  garnison  messine 
en  sort  avec  armes  et  bagage.  Chemin  faisant ,  elle 
taille  en  pièces  une  troupe  de  Lorrains  dont  elle 
ramène  l'artillerie  à  Metz.  Les  Lorrains  irrités  re- 
prennent d'assaut  le  château  de  Louvigny,dont  ils 
pendent  la  garnison  aux  arbres  du  village.  Comp- 
tant sur  les  intelligences  qu'ils  s'étaient  ménagées 
à  Metz ,  ils  marchent  contre  cette  ville ,  s'arrêtent 
à  Moulins  et  fortifient  l'entrée  du  pont  (i).  Les 
traîtres  sont  découverts  :  un  ligueur ,  gentilhomme 
français  et  un  chanoine  de  la  cathédrale  sont  dé- 
capités. Les  Messins  prennent  tous  les  armes  5  cette 
résolution  unanime  déconcerte  le  duc  de  Lorraine; 
la  peur  le  saisit ,  et  il  décampe  au  milieu  de  la  nuit. 

On  sentit  des  deux  parts  la  nécessité  de  mettre 
fin  à  une  guerre  aussi  acharnée.  Les  princes  Pala- 
tins s'interposèrent  pour  procurer  une  trêve  qui 
fut  signée  à  Novéant ,  le  28  septembre  1 590 ,  entre 
Jean  de  Lénoncourt ,  conseiller  du  duc  de  Lor- 
raine ,  et  Pierre  Joly,  secrétaire  de  la  ville.  Elle  ne 
fut  ratifiée  par  le  roi  que  le  38  avril  suivant  (2). 

(i)  La  Moselle  coulait  alors  sous  le  pont  de  Moulins. 

(a)  La  lettre  du  roi  est  datée  de  Sentis.  On  y  remarque  U 
passage  suivant  :  „  Nostre  protection  vous  sera  autant  favorable  que 
„  «elle  des  rois  nos  prédécesseurs ,  à  quoi  nous  ajouterons  encore 
ti  davantage  sy  nous  pouvons ,  pour  la  singulière  affection  que 
„  vous  nous  avex  témoignée  dès  nostre  advénement  à  la  couronne.  & 
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Quoique  la  guerre  n'eût  duré  que  oeuf  mois , 
la  plaie  fut  néanmoins  profonde  et  lente  à  se  cica- 
triser. La  crainte  que  les  hostilités  ne  se  renouvel- 
lassent  à  chaque  instant ,  le  passage  fréquent  de 
troupes  françaises  et  étrangères  faisaient  suspendre 
les  opérations  du  commerce  et  les  travaux  de  l'a- 
griculture. Cet  état  d'anxiété  dura  jusqu'en  i595 
que  la  Lorraine  fit  sa  paix  avec  Henri  IV  (i). 

Âpres  les  longs  troubles  de  la  ligue  5  les  Messins 
furent  tourmentés  d'une  violente  oppression.  Le 
•ieur  de  Sobolle,  gouverneur  de  la  ville, qui  avait 
toujours  vécu  dans  une  étroite  alliance  avec  eux , 
et  dont  il  avait  été  puissamment  secondé  contre  les 
ennemis  du  roi ,  sembla  vouloir  les  punir  tout-à- 
coup  de  leur  dévouement.  Son"  avarice ,  sa  cupidité 
n'ont  point  de  bornes.  Sa  tyrannie  est  insuppor- 
table. Il  prend  l'argenterie  des  églises ,  vole  l'hô- 
pital ,  confisque  les  successions  à  son  profit ,  porte 
les  déshonneur  dans  les  familles,  cfcange  en  casernes 
les  maisons  dont  il  chasse  les  propriétaires ,  ou 


(i)  Les  cahiers  de  doléance  de*  moi*  de  juin  tSqi  et  décembre. 
1594,  disent  que  le  bétail  est  perdu  et  les  terres  en  friche  *,  que 
1rs  habiuns  ruinés  ont  été  réduits  à  rendre  jusqu'à  leurs  meu- 
bles ,  et  que,  malgré  tant  de  fléaux,  Os  ont  encore  avancé  à  U 
garnison  une  somme  de  425,ooo  écus.  Aussi ,  disent— ils  dans  on* 
requête  au  roi,  du  26  novembre  i5qi  :  „  Ce  pauvre  peuple.... 
ayant  exposé  jusqu'à  présent  tous  ses  moyens  et  substances. . . , 
il  ne  lui  reste  plus  que  la  seule  vollunté  de  vivre  et  de  mourir 
pour  le  service  de  S.  M.  „  et  ailleurs  :  „  chose  grandement  déplo- 
rable et  digne  de  commisération  ,  le  pays  est  ruyné ,  désolé  et 

abandonné  t  est  très-certain ,  Sire  ,  qu'à  faulle  de  vostr* 

secours,  les  habitants  seront  contrainets,  comme  jà  plusieurs  ont 
faict,  de  quitter  la  ville...  i>  Pièces  manuscrites. 


> 
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bien  il  y  établit  des  baladins.  Les  boutiques  de 
soierie  et  d'orfèvrerie  sont  pillées  pour  fournir  aux 
fi  ais  de  son  mariage.  Il  de'pose  les  magistrats ,  vend 
^  justice ,  enferme  les  notables ,  soit  à  la  citadelle , 
soit  dans  le  château  de  Pontoy.  Les  curés  des  vil- 
lages  ne  sont  pas  même  à  Tabri  de  ses  rapines  :  il 
impose  à  une  forte  amende  ceux  de  Marly  et  de 
Cuv  jy  5  parce  qu'ils  avaient  osé  se  plaindre  de  ce 
qi^on  enlevait  les  chevaux  des  laboureurs  (i). 

Pour  étouffer  les  plaintes  des  habitans,  il  accuse 
faussement  de  haute  trahison  les  personnes  les  plus 
considérables  de  la  ville  (a).  Le  parlement  de  Paris 
proclame  solennellement  leur  innocence  et  recon- 
naît leur  fidélité  (3).  Le  roi  envoie  à  Metz  le  duc 
d'Epernon  pour  réprimer  la  conduite  de  Sobolle } 
celui-ci  s'enferme  dans  la  citadelle  et  refuse  d^o- 
béir.  Enfin  Henry  IV  y  vint  lui-même.  Sobolle  est 
confondu ,  sa  tyrannie  cesse,  et  les  Messins  doivent 


(1)  Le  cahier  présente'  au  duc  d'Epernon ,  le  *6  novembre  1601  , 
coutient  quatre-vingt-six  chefs  d'accusation  contre  M.  de  Sobolle. 
Pièces  manuscrites. 

* 

(>)  M.  de  Sobolle  avait  supposé  une  conjuration,  dont  le  but 
aurait  été*  du  livrer  la  ville  à  l'achiduc  Albert  d'Autriche.  Les 
accusés  étaient  Praillon,  Coppern ,  Legoulon  ,  Sertorius  ,  Leba- 
chelé,  Bou! tomme  et  Joly  ,  procureur  général. 

(3)  L'arrêt  du  parlement  ast  du  20  septembre  1601.  Il  fut 
confirmé  par  des  lettres-patentes  du  i.«p  octobre  suivant.  Joly, 
procureur  général,  obtint  une  justification  encore  plus  éclatante. 
Le  roi  fit  publier,  en  avril  160a,  une  déclaration  en  sa  faveur  } 
il  l'accompagna  d'une  lettre  au  président  de  la  justice  :  an  y  re- 
marque cène  phrase:  Sa  justification  est  entièrement  due  à  Tiu— 
té-rité  de  sa  vie." 
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au  meilleur  des  rois  de  recouvrer  la  se'curité  et  le 
bonheur  (i). 

Une  autre  cause  de  troubles  ,  de  discordes  et 
de  dépopulation,  fut  le  schisme  de  Luther  qui, 
dès  son  origine,  s'introduisit  à  Metz.  Vers  la  fin 
de  io23,  il  y  avait  déjà  fait  des  prosélytes  (2). 
Les  habitans  étaient  alors  frappés  de  terreur;  on 
annonçait  un  nouveau  déluge  (3).  Cependant  deux 
hardis  novateurs  qui  avaient  osé  prêcher  publique- 
ment, furent  congédiés  (4)  5  un  troisième  plus 
adroit  eut  plus  de  succès  :  c'était  un  augustin  qui, 

> 

—r 

(î)  Henry  IV  arriva  le  14  mars  16  ^  à  Metz,  et  n'en  parût  que 
le  i.Cf  avril.  11  reçut  dans  cette  ville  l'accueil  le  plus  magnifique 
et  en  lut  touché.  Dans  deux  lettres  qu'il  écrivit  au  duc  de  Sully, 
Tune  le  i5  mars  et  l'autre  le  «22,  il  dit  :  n  J'ai  été  bieq  vu  et  bien 
reçu  de  ce  peuple  qui  désirait  fort  de  m'y  voir.  Cette  ville  est 
des  plus  belles  et  trois  fois  plus  grande  qu'Orléans. . .  comme  ma 
présence  y  était  nécessaire...  de  quelle  importance  elle  est.  *o 

Le  roi  donna  audience  à  plusieurs  princes  d'Allemagne,  déclara 
les  étrangers  inhabiles  à  posséder  des  bénéfices  dans  les  Trois— 
Evéchés,  et  consentit  au  rappel  des  jésuites. 

La  relation  du  voyage  de  Henry  IV  à  Metz,  fut  imprimée  danf 
celte  ville  en  1610,  par  Abraham  Fabert,  père  du  maréehal  de  ce 
nom.  Les  gravures  sont  de  Sébastien  Leclerc. 

Par  centrât  du  26  août  i6o5,  la  ville  donna,  à  titre  gratuit, 
au  sieur  de  l'abert,  l'emplacement  de  l'hôtel  appelé  le  Palais- 
Royal,  pour  Pindemniser  de  la  publication  de  cet  ouvrago,  auquel 
il  travaillait  alors. 

Cet  hôtel,  qui  était»  situé  à  l'extrémité  de  la  place  de  la  Pré-- 
fecture,  fut  démoli  en  181  o. 

(a)  Le  schisme  de  Luther  ne  se  déclara  ouvertement  qu'en  i5n. 

(3)  Les  pluies  furent  si  abondantes  au  mois  de  mars,  qu'elles 
relevaient  au-dessus  des  arches  du  Pont— des— Morts,  d  et  ne 
n  voyoit-on  que  eau  depuis  Joy  jusqu'à  Thionville.  d  (  P.  M.  ) 

(4)  L'un  était  un  moine  marié ,  et  l'autre  un  jeune  prêtre  séculier. 

t 
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sous  prétexte  de  censurer  les  mœurs  déréglées  du 
clergé ,  attaquait  les  dogmes  du  Catholicisme.  La 
malignité  de  ses  sermons  attirait  la  foule  }  il  s'était 
fait  dans  le  peuple  un  parti  si  puissant ,  qu'on 
n'osait  l'arrêter.  Alors  on  usa  d'un  stratagème  pour 
l'attirer  hors  de  la  ville.  Pris  dans  les  bois  de 
Chambley  par  les  gens  de  l'évêque ,  il  fut  conduit 
k  Vie  et  brûlé  vif  (i).  Son  supplice  causa  une 
émotion  populaire.  Les  ecclésiastiques ,  menacés 
de  toutes  parts ,  furent  réduits  à  se  cacher }  d'au-* 
très  s'enfuirent  et  leurs  maisons  furent  pilléej. 
Alors  on  vit  paraître  d'autres  prédicans.  Le  plus 
hardi  d'entre  eux  fut  Jean  Leclerc,  cardeui:  de 
laine  à  Meaux.  Banni  par  le  parlement  de  Paris  t 
il  se  réfugia  dans  cette  ville.  Les  magistrats ,  alar- 
més delà  violence  de  ses  discours,  ne  tardèrent 
pas  à  lui  faire  son  procès.  II  fut  torturé  au  Champ* 
à-Seille  et  brûlé  vif.  Un  imprimeur  son  complice 
fut  banni ,  après  qu'on  lui  eût  coupé  le  nea  et  les 
oreilles. 

Cependant  ces  exemples  de  sévérité  n'empê- 
chèrent pas  Jossani ,  chanoine  de  la  cathédrale , 
les  curés  de  Saint-Livier  etde  Saint-Gorgon  d'em- 
brasser le  Protestanisme. 

Dans  le  même  temps  1  les  Anabaptistes  entraient 
en  Lorraine  ,  soulevant  les  paysans  au  nom  de 
l'égalité.  Le  duc  Antoine  appelle  les  Messins  à 
son  secours  pour  l'aider  à  repousser  ces  furieux. 

(0  Ce  moine  apostat  se  nommait  Jean  Chastebio.  Il  fut  conduit 
tu  supplice  le  12  janrier  i5a5,  rerêtu  d'un  habit  de  yjgneron. 
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Battus  deux  fois  près  de  Sarreguemines  ,  ils  sont 
entièrement  défaits  sur  les  frontières  de  l'Alsace, 
Il  en  périt  environ  48,000  dans  ces  trois  combats. 

Il  s'écoula  seize  ans  sans  que  le  Protestanisme  pa- 
rût faire  des  progrès;  mais  en  i5{3  ,  Gaspard  de 
Heu  qui  professait  cette  religion,  étant  devenu 
Maitre-Echevin  ,  il  lui  accorda  une  protection 
ouverte.  Guillaume  de  Furstemberg  parut  alors 
devant  Metz  avec  une  petite  armée  pour  seconder 
les  projets  de  Heu,  Il  envoie  dans  la  ville  des 
émissaires  qui  sont  insultés.  Pour  réparation  de 
ces  outrages,  il  obtient  que  les  Luthériens  auront 
l'exercice  public  de  leur  culte  dans  l'église  de 
Tliôpital  Saint-Nicolas  (i).  Le  fameux  Guillaume 
Farel  vient  y  prêcher.  Il  excite  des  dissensions 
qui  le  font  bannir  :  il  se  retire  à  Montigny  d'où 
il  souffle  encore  la  discorde.  Ses  plus  zélés  par- 
tisans sont  chassés  de  la  ville  au  nombre  de  treize  t 
entre  lesquels  un  Ancillon.  Farel  va  s'établir  à 
Gorze,  il  en  est  expulsé.  L'Empereur  seconde  la 
sage  ièrmeté  des  magistrats.  Une  ordennance 
publiée  en  son  nom,  le  i3  octobre  i543,  in- 
terdit sévèrement  à  Metz  toute  nouveauté  reli- 
gieuse. Cette  ordonnance  s'exécuta  si  ponctuelle- 
ment que,  le  26  du  même  mois,  il  écrivit  d'A- 
vesne  aux  Messins  pour  leur  en  témoigner  sa  sa- 
tisfaction. • 

Dix  ans  se  passèrent  ainsi  ;  et  le  protestanisme 
était  encore  comprimé  ,  lorsqu'en  i55*  Merz 


(>)  C«  trait»  «*t  d*  16  mart  1442, 
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ouvrit  ses  portes  aux  Français.  Il  paraît  cependant 
que  cette  secte  nen  était  pas  moins  devenue  puis- 
sante ,  puisqu'après  la  levée  du  siège,  en  janvier 
i553,  le  duc  de  Guise  fut  obligé  de  publier  une 
ordonnance  contre  elle ,  et  de  faire  brûler  publi- 
quement les  livres  entachés  d'hérésie.  Craignant 
la  persécution ,  la  plupart  des  luthériens  de  Metz 
se  retirèrent  alors  à  Strasbourg.  Politique  habile, 
le  maréchal  de  la  Vielleville  s'empresse  de  les 
rappeler  aussitôt  qu'il  est  nommé  gouverneur  de 
la  province.  LTofhcial  les  recherche,  les  inquiète, 
mais  le  maréchal  les  protège  et  les  contient  toutefois 
dans  de  justes  bornes.  Il  ne  souffre  ni  assemblées, 
ni  culte  public.  Mais  sans  doute  mécontens  d'être 
resserrés  dans  les  limites  d'une  tolérance  si  fai- 
ble ,  si  incertaine,  et  animés  surtout  par  ceux  de 
Strasbourg,  ils  résolurent  d'appeler  à  leur  secours 
les  Princes  Protestans  d'Allemagne  pour  obtenir  de 
plus  grandes  concessions.  Ces  menées  donnèrent 
de  l'ombrage  à  M.  de  la  Vielleville:  il  fit  arrêter  un 
apothicaire  banni  de  France,  et  Emmanuel  Tré- 
nel,  juif  de  Ferrare,  qui,  après  s'être  converti  au 
catholicisme ,  s'éiait  fait  huguenok  Ces  deux  tur- 
buleus  étaient  les  principaux  artisans  des  troubles 
religieux;  mais  te  roi  François  II  voulut  ùser  de 
plus  de  rigueur.  Par  un  édit  du  5  octobre  155g  , 
il  ordonna  de  chasser  de  Metz  tous  les  huguenots. 

Les  magistrats  résistent  (i)  et  opposent  au  roi  la 
 —  H  — ,  ■  ■ 

(i)  Leurs  remoutrances  sont  du  i5  octobre  et  du  5  décembre 
x55g.  Ils  disent  dans  la  dernière  :  >i  Nous  avons  communique  vos 
r>  lettres  à  nos  bourgeois  dont  se  trouve  ung  bien  grand  nombre 
n  suiYans  la  confession  d'Ausbourg.  *  . 
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protection  que  les  princes  d'Allemagne  accordent 
à  ceux  de  leurs  concitoyens  qui  suivent  la  doctrine 
de  Luther.  Cependant  M.  de  Senneterre,qui  gou- 
verne par  intérim  en  l'absence  de  M.  de  la  Vielleville, 
traite  le$  pi  otestans  avec  une  extrême  dureté.  Les 
Princes  Palatins  réclament  hautement  en  leur  fa- 
faveur,  et  fou  est  force'  de  leur  céder  l'église  de 
Saint-Privat  pour  y  faire  l'office,  qui  jusqu'alors 
n'avait  été  public  que  pendant  quatre  mois  en  i543, 
lorsque  Guillaume  de  Furstemberg  se  présenta 
devant  Metz. 

Cette  publicité  grossit  rapidement  à  Metz  le 
parti  protestant.  On  y  vit  les  Gournai ,  les  Ha- 
rancourt  ,  les  Barisy  embrasser  le  calvinisme. 
M.  de  la  Yielleville  fut  contraint  de  permettre  la 
construction  d'un  temple  dans  le  quartier  du  re- 
tranchement. Il  ménageait  ainsi  les  huguenots 
pour  ne  pas  indisposer  les  priuecs  d'Allemagne ,  et 
en  même  temps  il  poussait  avec  vivacité  les  tra- 
vaux de  la  citadelle  pour  se  rendre  maître  de  la 
ville ,  et  pouvoir  imposer  aux  mutins. 

On  vit  alors  affluer  à  Metz  les  bannis  de  France  5 
Farel  y  reparaît  plus  fanatique  encore  que  jamais. 
Plusieurs  religieuses  se  marient ,  Tune  à  un  chaus- 
setier,  l'autre  à  un  cordonnier,  celle-ci  à  un  Ber- 
nardin :  Iç  nombre  des  moines  apostats  augmente 
charpie  jour  (2).  Le  clergé  se  plaint  amèrement, 
mais  il  n'est  pas  écouté.  Les  huguenots  forment 

»  mm  « 

I 

(1)  Ces  moines  se  Usaient  ministres,  et  M.  de  Madaure  observe 
que  -p  formés  et  pétris  de  Tescume  des  cl  ois  très,  ils  ont  toujourè 
%  été  les  plu$  YiotcnU.  r,  Hercsiu  de  M«U,  page  VJ7. 


Digitized  by  Google 


(a68) 

alors  la  moitié  de  la  population.  Ils  ont  à  leur  tête 
le  Maître-Echevin  :  ils  établissent  un  collège.  Le 
frère  de  l'amiral  de  Coligny  vient  épouser  pom- 
peusement, au  temple  de  Montoy,  la  sœur  du 
comte  de  Salm, 

Le  roi  est  à  Bar-le-Duc  :  les  protestans  et  les 
catholiques  députent  vers  lui  :  il  ne  prend  aucune 
résolution.  L'évêque,  pour  ranimer  le  zèle  et  for- 
tifier la  piété  des  fidèles  ,  institue  la  procession  de 
l'octave  de  la  Fête-Dieu.  D'un  autre  côté ,  Farel 
revient  encore  à  Metz  et  cathéchise.  Le  gouver- 
neur d'Ânsance  penche  pour  les  protestans  :  on 
cherche  à  rendre  sa  tolérance  suspecte  au  roi , 
tandis  qu'il  met  tous  ses  soins  à  concilier  les  esprits. 
La  guerre  civile  éclate  erç  France.  Les  Messins 
refusent  de  s'armer  contre  le  roi ,  mais  les  protes- 
tans veulent  opprimer  les  catholiques.  Les  prêtres 
ou  prennent  la  fuite  ou  se  réfugient  dans  la  citadelle. 
Le  cardinal  de  Lorraine  dépouille  la  cathédrale  et 
les  églises  pour  faire  la  guerre  au  roi  (i).  Le  duc 
d'Aumale  ravage  le  Pays  -  Messin ,  et  détruit  lei 
temples.  Un  minisire  est  assassiné  à  Yallières. 

Les  dissensions  religieuses  étaient  poussées  au 
plus  haut  point ,  lorsque  Charles  IX  vint  à  Metz 
le  23  février  1 569 ,  pour  arrêter  la  marche  du 
duc  des  Deux-Ponts.  Il  demeura  dans  cette  ville 
jusqu'au  1  ^  avril.  Le  dimanche  des  rameaux ,  tan- 
dis que  k  grand  cardinal  prêchait  devant  le  roi  a 

(1)  il  y  avait  été  autorisé  par  une  bulle  de  Pie  V,  sous  pré- 
texte 4e  combattre  les  hérétiques.  Entre  autres  riches  joyaux,  M 
prit  à  la  cathedra!*  un  crucifix  d'or  de  cent  marc  s. 
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ta  cathédrale  ,  une  chauve  -  souris  voltigea  clans 
l'église ,  présage  sinistre  qui  fut  diversement  inter- 
prêté }  mais  dans  la  nuit  suivante,  arriva  la  nou- 
velle de  la  bataille  de  Jarnac.  Les  protestans  fu- 
rent consternés.  Un  savetier  du  Champé,  qui  dé- 
plorait cette  défaite ,  est  jeté  dans  la  Seille.  On 
abat  le  temple  du  retranchement,  mais  la  fermeté 
de  M.  de  Yielleville  empêche  qu'on  ne  commette 
d1autres  excès  :  il  fait  évader  les  ministres  par  les 
grilles  du  Rhinport,  en  Chambière.  Le  6  avril,  le  roi 
fait  publier  une  ordonnance  qui  interdit  les  tem- 
ples des  protestans ,  et  supprime  leurs  écoles. 

L'année  suivante ,  les  protestans  sollicitent  en 
Vain  le  rétablissement  de  leurs  églises  (i).  C1est 
alors  que,  rebuté  des  rigueurs  de  la  cour  envers 
les  Huguenots ,  ou  éclairé  sur  ses  erreurs ,  le  curé 
de  Saint-Livier ,  veuf  de  la  femme  d'un  notaire , 
abjure  ses  hérésies ,  et  rentre  dans  le  giron  de 
FEglise. 

Cependant,  le  a3  avril  1571  ,  le  roi  promet 
de  rouvrir  le  temple  de  Courcelles.  Le  10  maif 
cette  autorisation  est  révoquée.  Enfin  f  le  i4  octo- 
bre ,  le  culte  protestant  est  toléré  à  Montoy ,  et 
malgré  les  oppositions  sans  cesse  renouvelées  des 
catholiques  ,  malgré  les  remontrances  du  grand 
cardinal,  il  s*y  exerce  paisiblement  jusqu'au  jour 
de  la  Saint-Barthelemy  1572.  MM.  de  Thévale  et 


(1)  Une  lettre  de  Catherine  de  Médicis  aux  Messias  fur  ce» 
objet,  et  datée  d'Ecouen  le  16  octobre  1570,  porte  pour  suscrip- 
lien:  aux  magnifiques  seigneurs,  les  Ma)  tres-Eche  yins ,  ete. 
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de  la  Viellevllle  préservent  Metz  des  massacre^ 
Seulement  ils  font  fermer  les  temples,  mais  bientôt 
le  maréchal  de  Retz  leur  succède.  A  son  arrivée,  les 
protcslaus  craignent  pour  leur  vie,  mais  il  se  borne 
à  proscrire  leurs  ministres, leurs  imprimeurs, leurs 
libraires,  et  il  fait  baptiser  de  force  leurs  enfans 
par  des  prêtres  catholiques.  Le  roi  vient  à  Metz 
avec  le  duc  d'Anjou  en  octobre  îS^S  ,  et  ferme 
Poreille  aux  sollicitations  des  protestans.  L'année 
suivante  ,  leur  condition  devient  encore  pire  :  le 
marquis  de  Pienne  les  fait  désarmer ,  dans  la  crainte 
qu'ils  ne  soient  de  connivence  avec  le  prince  de 
Hesse  et  l'électeur  Palatin  qui  menaçaient  cette 
frontière.  Alors  les  huguenots  avaient  érigé  un  tem- 
ple à  Bur-toncourt,  qui  relevait  du  duc  des  Deux- 
Ponts.  Le  gouverneur  y  envoya- un  détachement 
pour  rompre  leurs  assemblées.  Le  village  fut  sac- 
cagé et  la  maison  du  ministre  culbutée  (i).  Cette 
sévère  interdiction  du  culte  réformé  dura  jusqu'en 
1^76,  qu'une  nouvelle  pacification  permit  au  roi 
d'être  plus  tolérant.  On  releva  le  temple  de  la  rue 
de  la  Chèvre ,  le  2  juillet  de  la  même  année ,  mais 
on  fut  encore  obligé  de  l'interdire  le  21  février 
1577.  Les  ministres  allèrent  s'établir  à  Montoy.  Us 
y  restèrent  assez  paisiblement  jusqu'en  i583  que 
M.  le  président  Viart  les  fit  arrêter  tous  trois  pour 
avoir  marié  un  divorcé  (2).  Mais,  deux  mois  après , 

(  1  )  On  n'y  laissa  ne  frisque  ,  ne  frasque.  Hérésie  de  Meta , 
page  391. 

(2)  L'opinion  sur  le  divorce  n'est  pas  de  la  nature  des  antres 
qui  ne  regardent  que  les  intérêts  de  la  religion j  celle  —  ci  estant 
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ils  recouvrèrent  la  liberté  ,  par  un  arrêt  du  conseil 
du  7  octobre. 

En  i585,  la  guerre  de  la  ligue  éclate  :  l'esprit 
de  sagesse  et  de  modération,  quia  toujours  dominé 
dans  cette  ville,  rapproche  les  catholiques  et  les 
protestaus.  Ils  se  promettent  de  vivre  en  bonne 
harmonie  ,  de  ne  point  prendre  part  aux  troubles 
et  de  rester  unis  pour  le  service  du  roi.  On  pros- 
crit tes  huguenots  \  la  bonne  conduite  de  ceux  de 
Metz  leur  vaut  une  honorable  exception  ;  cepen- 
dant, malgré  leur  obéissance  et  leur  fidélité,  tous 
ceux  qui  occupaient  des  emplois  dans  la  ville,  en 
furent  dépouillés  en  1587.  Quatre-vingt-sept  tant 
magistrats  qu'officiers  civils  se  démirent  de  leurs 
charges.  Les  ministres  de  Montoy  se  retirèrent  à 
Courcelles  et  à  Silly.  Les  biens  de  M.  de  Jaucourt 
et  de  plusieurs  autres  protestaus  de  Metz  furent 
confisqués.  Le  commandant  de  Metz  est  arrêté 
comme  partisan  de  la  ligue,  celui  de  Marsal  se 
révolte }  Verdun  se  joint  aux  rebelles.  Les  ligueurs  et 
les  religionnaires  intriguent  pour  se  rendre  maîtres 
de  Metz}  mais  cette  ville  reste  inaccessible  à  toutes 
les  séductions.  I/armée  protestante  d'Allemagne 
traverse  le  Pays-Messin  ,  sans  pouvoir  l'entraîner 
dans  son  parti  :  elle  est  battue  par  le  duc  de  Guise , 
qui  entre  en  dévastateur  dans  cette  contrée  où 
il  ne  trouve  pas  un  ligueur.  Au  contraire  ,  les 


de  très-dangereuse  conséquence,  parce  qu'elle  renverse  rétablis- 
sement des  familles,  et  qu'elle  trouble  le  repos îpublic.  Hérésie  <U 
Metz,  page  4^3. 
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Messins  font  rentrer  Marsal  sous  Pobéissance  cftf 
roi.  Bien  loin  de  prendre  part  à  la  révolte  presque 
géne'rale  des  Français  contre  Henry  IV ,  ils  le  re-* 
connaissent  tous  pour  roi  aussitôt  après  l'assassinat 
de  Henry  III.  Les  catholiques  mêmes  se  rangent 
sous  sa  protection  ,  et,  par  une  lettre  datée  du 
Mans,  le  8  décembre  i5{$9,  trois  mois  après  son 
avènement ,  il  leur  assure  qu'il  ne  changera  rien 
à  Fétat  actuel  de  la  religion  réformée  de  Metz. 
Cependant,  le  28  janvier  1590,  le»  religionnaires 
obtinrent  du  duc  (TEperpon  la  permission  de  s^as- 
sembler  à  la  Horgne-au-Sablon.  Les  choses  en  res- 
tèrent là  jusqu'en  1593 ,  que  la  charge  de  président 
de  justice  ayant  été  conférée  au  sieur  de  Batillyr 
et  celle  de  procureur  -  général  au  sieur  Joly,  qui 
tous  deux  étaient  protestans,  ils  obtinrent,  le  a3 
mai ,  des  lettres-patentes  du  roi ,  datées  du  camp 
de  Senlis,  et  qui  en  rétablissant  ceux  de  leur  religion 
dans  les  charges  dont  ils  avaient  été  dépouillés  en 
1587,  leur  permit  de  rouvrir  les  temples;  mais 
ce  dernier  article  éprouva  des  difficultés  :  le  duc 
d'Epernon  en  suspendit  l'exécution.  Fatigués  de? 
tant  de  délais,  les  protestans  reprirent,  en  1597, 
possession  à  main  armée  de  leur  ancienne  église  f 
rue  de  la  Chèvre.  Le  sieur  de  Sobolle  la  fit  inter- 
dire de  nouveau  :  enfin  ,  cédant  aux  représenta- 
tions des  catholiques ,  Henry  IV  ordonna, par  des 
lettres-patentes  du  12  mars  1597(1),  de  transférer 


(1)  Ces  lettres  disent  que  t>  voulant  retrancher  tontes  occasions 
4c  divisions  tumultueuses  et  préjudiciables  au  repos  que  nous  d#- 
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le  temple  dans  le  retranchement  de  Guise.  Cet 
ordre  fut  mitigé  \  on  reconstruisit  le  temple  dans 
la  ville ,  mais  on  choisit  un  quartier  éloigné ,  la 
rue  de  Chambière  (i).  Depuis  lors,  Texercice  du 
culte  protestant  fut  public  pendant  de  longues 
années  (2)  sans  discordes  et  sans  troubles  quel- 
conques (3),  Cependant  lorsqu'en'  1622  l'armée 
du  comte  de  Mansfeldt  parut  dans  le  Pays-Messin , 
on  désarma  les  huguenots,  dans  la  crainte  qu'ils 
ne  se  soulevassent ,  à  l'exemple  du  Languedoc  qui 
s'était  révolté  (4).  Mais  de  ce  moment  on  leur 


«irons  ,  '  sur  toutes  choses  ,  demeurer  permanent  indifféremment 
entre  nos  sujets  de  Tune  et  l'autre  religion.  ....  voulons  que  les 
nobles,  citoyens,  bourgeois  et  habilans  de  Metz,  faisant  profes- 
sion de  la  religion  prétendue  reformée  ,  ayent  le  libre  exercice 
d'icelle.  d  Hérésie  de  MeU,  page  5oi. 

(1)  Ce  temple  fut  bâti  sur  un  terrain  appartenant  à  l'abbaye  de 
Saint— Vincent,  entre  les  églises  de  Saint -Livicr  et  de  Saint— 
Georges.  Il  dura  soixante— sept  ans. 

(2)  Le  neuvième  des  articles  secrets  de  l'édit  de  Nantes,  con- 
tenait des  stipulations  favorables  aux  prote.stans  de  Metz.  Cet  ar- 
ticle fut  encore  expliqué  par  un  brevet  du  Roi ,  en  date  du  3o 
avril  i5q3. 

(3)  On  voit  par  l'épitre  dédicatoire  du  voyage  d'Henri  IV  à  Metz, 
publié  par  Abraham  Faber,  que  les  catholiques  et  les  protestans 
étaient  à— peu— prés  en  égal  nombre,  et  qu'ils  vivaient  eu  bonne 
intelligence ,  témoin  ce  passage  :  r>  Le  nombre  des  citoyens  est 
fi  grand ,  lesquels  encore  que  par  la  forme  de  servir  Dieu ,  ils 
•n  soient  tellement  divisés  qu'il  est  difficile  de  résouldre  si  pour 
7)  l'égard  de  la  multitude,  l'une  des  parties  a  quelque  advaniage 
■t>  sur  l'autre,  si  est— et  qu'ils  demeurent  très-étroilement  unis  et 
yi  conjoincts  du  lien  de  bénévolence  et  amitié,  par  lesquels  ils 
n  s'eotraident.  . .  .  ayant  de  loug-tems  remis  à  Dieu  le  faict  de 
»  leur  créance,  tï 

(4)  Mansfeldt  vint  camper  le  22  juillet  1622  entre  Corny  et 
Jouj  ayee  a5,ooo  hommes.  Dix  mille  Espagnols,  commandés  par 

.18 
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imposa  successivement  diverses  restrictions.  Leur 
collège  fut  supprimé  en  i634  et  i635.  Ils  avaient 
alors  dix  ministres*  En  1609  ils  profitent  de  la 
présence  de  Louis  XIV  à  Metz  pour  demander 
la  permission  d'avoir  quelques  professeurs  de  grec  : 
le  roi  les  leur  refuse.  Peu  à  peu  ils  sont  éloignés 
des  magistratures:  ils  reçoivent,  en  1660,  la  dé- 
fense d'exercer  la  charge  de  Maîrre-Echevin,  même 
par  intérim  5  mais  une  ordonnance  du  roi  du  20 
mars  i663,  leur  porte  un  coup  bien  plus  sensible. 
Leur  temple  de  Chambière  est  interdit;  ils  sont 
encore  une  fois  relégués  an  Retranchement ,  et  le 
nombre  de  leurs  ministres  est  réduit  à  quatre. 
On  met  un  zèle  extraordinaire  à  bâtir  cette  nou- 
velle église  :  chacun  y  travaille  à  fenvi  ;  elle  est 
achevée  en  huit  jours,  comme  par  enchante- 
ment (1).  Les  choses  restèrent  clans  cet  état  pen- 
dant plus  de  vingt  ans.  Seulement  en  167 1  les 
protestans  curent  le  chagrin  de  voir  la  fille  de 
Félecteur  Palatin  abjurer  solennellement  le  pro- 


dom  Cardonna,  observaient  sa  marche.  Ces  deux  corps  de  troupe 
commirent  tant  d'excès  dans  le  pays,  que  les  campagnes  furent 
abandonnées,  et  qu'il  s'en  suivit  une  peste  appelée/uWe  de  Hongrie* 
Plus  de  3ooo  personnes  en  périrent  à  Metz. 

(1)  La  première  pierre  en  fut  posée  le  n  juillet  par  le  célèbre 
Paul  Ferry,  qui  n'en  fit  la  dédicace  que  le  26  mars  1664,  parce 
que  le  parlement,  le  bureau  des  finances  et  r  in  tendant  n'avaient 
cessé  de  troubler  les  protestans  auxquels  ils  imposaient  successi- 
vement diverses  conditions,  telles  que  1.*  de  pratiquer  une  voûte 
sous  le  rempart,  tantôt  à  l'issue  de  la  rue  des  Grands— Carmes, 
puis  de  la  combler  $  tantôt  d'en  ouvrir  une  autre  en  face  de  la 
rue  des  juifs;  a«°  de  jetter  un  pont,  à  leurs  frais,  sur  le  canal 
«le  la  Seille  j  3.°  d'y  construire  une  demi— lune. 


1 


Digitized  by  Google 


* 

(  a?5  ) 

tes  tant  isme  à  la  cathédrale  de  Metz,  avant  d'aller 
épouser  le  duc  d'Orléans.  Mais  en  1679  ?  on  com- 
mença à  les  traiter  avec  une  rigueur  qui  alla 
toujours  en  croissant*  On  supprima  le  temple  de 
la  Horgne,  on  rendit  les  protestans  inhabiles 'à 
posséder  des  emplois.  Ancillon  et  de  Buy  sont, 
en  1681,  les  derniers  échevins  calvinistes.  Le 
tiers  de  la  ville  professait  alors  cette  religion.  Ils 
font  des  jeûues,  se  mettent  en  prière  pour  con- 
jurer Forage  dont  ils  sont  menacés  •  mais  la  crainte 
des  persécutions  en  saisit  un  assez  grand  nombre 
qui  émigrent  en  Allemagne,  en  Hollande  et  en 
Angleterre.  Enfin  l'édit  de  Nantes  de  1598  est 
révoqué  le  22  octobre  i685.  Par  une  singularité 
inexplicable ,  cet  édit  de  révocation  est  notifié 
aux  protestant  de  Metz  le  20  octobre  ,  deux  jours 
avant  sa  date.  Les  temples  sont  rasés,  on  envoie 
des  dragonnades  pour  hâter  les  conversions.  Il  en 
est  qui  aiment  mieux  s'exiler  de  leur  patrie  que 
de  renoncer  à  leur  crojrance  ,  et  leurs  biens  sont 
confisqués.  Les  convertis  ne  sont  pas  même  exempts 
d'une  sorte  de  persécution,  on  les  désarme  en 
1688.  On  Va  jusqu'à  traîner  sur  la  claie  M.  de 
Chennevy ,  mort  suspect  de  calvinisme.  Cependant 
on  finit  par  s'adoucir  envers  les  religionnaires  : 
en  1689  on  leur  restitue  la  moitié  de  leurs  biens. 
M.  de  Turgot,  alors  intendant  à  Metz,  observe, 
dans  ses  mémoires ,  que  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  nuisit  beaucoup  à  la  ville  de  Metz  par 
l'émigration  des  familles  les  plus  riches,  les  plus 
industrieuses.  Elle  lui  fit  perdre  aussi  des  hommes 
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d'un  rare  mérite.  Au  commencement  du  18.6  siècle  ^ 
il  restait  à  peine  1700  calvinistes  à  Metz,  do 
plus  de  1 5,ooo  qu'ils  étaient» 

Cette  dernière  émigration  acheva  de  dépeupler 
une  ville  qui ,  déjà  dans  le  siècle  précédent ,  avait 
tant  souffert,  soit  par  la  ruine  de  ses  faui>ourg9 
et  [de  plusieurs  quartiers  ejnployés  à  la  construc- 
tion de  la  citadelle,  du  retranchement  et  des 
nouveaux  remparts,  soit  par  la  charge  énorme 
du  logement  et  de  l'entretien  d'une  nombreuse 
garnison  qui  réduisit  une  foule  d'habitans  à  s'ex- 
patrier. 

Metz  ne  put  se  relever  par  le  commerce,  son 
incorporation  à  la  France  ayant  neutralisé  son 
industrie,  en  rompant  ses  anciennes  relations  avec 
l'Allemagne  et  la  Belgique  qui  lui  étaient  devenues 
étrangères.  Elle  descendit  au  rang  d'une  simple 
ville  de  guerre,  dont  ou  s'appliqua  seulement  à 
perfectionner,  à  étendre  les  fortifications  et  les 
établissemens  militaires. 

Malgré  sa  décadence,  Metz  n'en  demeura  pas 
moins  inébranlable  dans  sa  fidélité  envers  ses 
nouveaux  souverains.  Elle  avait  repoussé  les  li- 
gueurs }  elle  avait  été  une  des  premières  à  re- 
connaître Henri  IV;  elle  porta  constamment  une 
vive  et  respectueuse  affection  k  ce  grand  roi} 
elle  donna  des  marques  non  moins  éclatantes 
de  dévouement  à  Louis  XIII  son  fils,  lorsqu'en 
1621  le  duc  d'Epernon  voulut  entraîner  cette 
ville  dans  la  rébellion.  Il  eut  beau  en  faire  dé- 
sarmer les  habitans ,  exiler ,  emprisonner  les  nobles  ; 
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ils  lui  opposèrent  une  courageuse  résistance.  Cette 
lutte  dura  deux  mois  ;  Farinée  royale  parut  devant 
Metz,  dispersa  les  rebelles >  et  M.  de  Marescot 
rendit  aux*  fidèles  Messins  leurs  armes  et  la  li- 
berté (i).  \ 

Dix  ans  après  cet  événement,  Louis  XIII  vint 
à  Metz  avec  la  reine  vers  la  fin  de  décembre  i63i. 
Il  y  resta  six  semaines  pouF  arrêter  la  marche 
du  général  Schawembourg  qui  était  entré  sur  les 
terres  de  l'Evêché.  Il  partit  de  cette  ville  le  xo 
février,  après  avoir  repris  Vie,  Moy  envie,  et 
laissant  son  armée  à  Saint-Avold. 

Le  duc  d'Orléans -,  frère  du  Roi ,  ayant  encouru 
sa  disgrâce  par  son  mariage  avec  Marguerite, 
sœur  du  duc  de  Lorraine  Charles  IV,  le  Par- 
lement de  Metz  donna  une  autre  preuve  de  fidélité} 
envers  le  roi;  il  rendit,  contre  ces  deux  princes, 
deux  arrêts  fameux  :  te  premier,  du  a3  février 
1634,  enjoint  au  duc  d'Orléans  de  rentrer  en 
France  dans  trois  mois  5  lè  second,  du  5  sep- 
tembre, déclare  le  duc  de  Lorraine,  son  frère 
et  ses  deux  sœurs ,  criminels  de  lèze-majesté  >  pour 
le  rapt  du  duc  d'Orléans. 

Ce  même  Parlement  ayant  porté  ombrage  au 
cardinal  de  la  Valette,  gouverneur  de  Metz,  il 
fut,  par  une  lettre  de  cachet  du  30  mai  i636, 
transféré  à  Toul,  où  il  resta  vingt-deux  ans. 

1 

(1)  Cette  petite  guerre  contre  les  Messins,  s'appela  guerre  des 
Parpaillot ,  ou  des  papillons,  par  allusion  à  ces  insectes  qui  se 
brûlent  à  la  chandelle,  comme  le  duc  d'Eperaou  qui  se  jettadan* 
les  mains  de  Tarmce  royale»  • 

s 
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Le  cardinal  qui,  malgré  les  défenses  du  pape 
Urbain  VIII,  s'était  fait  général,  prend  le  com^ 
mandement  des  troupes  qui  devaient  combattre 
le  général  Galas.  Il  parvient  à  ravitailler  Mayeûce; 
mais  forcé  à  la  retraite,  il  perd  son  armée  par 
l'indiscipline.  Les  Suédois  mettent  au  pillage  la 
Lorraine  et  le  Pays-Messin.  Les  Espaguols  achè- 
vent de  le  dévaster  5  Gorze ,  Vigi  et  S.terBarbe 
sont  presque  détruits,  et  la  peste  succède  à  tant; 
de  calamités. 

Deux  ans  après,  en  i638,  la  guerre  recom- 
mence sur  cette  frontière.  Luttange  est  brûlé  par 
les  Messins.  Les  gens  de  Thionville  mettent  le 
feu  à  Saint-Eloi,  à  Sainte-Agathe.  Les  bourgeois 
de  cette  ville  gardent  les  châteaux  forts  du  pays 
pour  le  préserver  des  iucursions,  mais  le  peuple 
n'en  est  pas  moins  affamé.  Le  bled  se  vend  jusqu a 
27  fr.  la  quarte  (1). 

I/année  suivante,  M.  de  Feucquières  ayant  mis 
le  sirge  devant  Thionville,  le  tiers  des  habitans 
de  Metz  et  5oo  femmes  furent  commandés  pour 
y  travailler.  Après  vingt  jours  d'attaque,  le  général 
Picolomini  vint  au  secours  de  la  place,  mit  en 
pleine  déroute  Tannée  française,  dont  le  général 
fut  fait  prisonnier  avec  3ooo  hommes.  Il  en  resta 
6000  sur  le  champ  de  bataille;  3ooo  autres  se 
réfugièrent  à  Metz  dans  le  plus  grand  désordre  (2). 


(1)  Ce  qui  revient  à  68  francs  environ  de  notre  monnaie  actuelle. 

(2)  La  mode  ëtait  alors  de  porter  des  chapeaux,  pointus  :  oû 
les  appela  chapeaux  à  la  fuyarde* 
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II  ne  se  passa  rien  de  remarquable  jusqu'en 
1669  que  Louis  XIV  vint  à  Metz,  accompagné 
de  la  reine-mère,  du  cardinal  Maiarin  (i;,  du 
duc  d'Orléans,  de  la  princesse  de  Conty,  etc. 
La  cour  resta  dans  celte  ville  depuis  le  18  sep- 
tembre jusqu'au  27  octobre. 

Enfin  après- vingt-cinq  ans  de  guerre,  la  paix 
se  fait  en  16O0,  et  ce  pays  est  un  peu  soulagé  5 
mais  en  i66*3,  la  guerre  se  rallume  entre  la 
France  et  la  Lorraine.  Le  roi  arrive  à  Metz  le 
3o  août,  va  passer  son  armée  en  revue  h  Nomme- 
ny,  y  reçoit  le  duc  Charles  IV  de  Lorraine,  lui 
pardonne  et  le  rétablit  dans  ses  Etats.  Ce  prince 
suit  le  Roi  à  Metz ,  qui  en  part  le  4  septembre. 
Il  y  revient  encore,  à  la  {in  de  juin  1673,  avec 
la  reine  et  madame  de  Montpensier.  Son  armée 
campe  dans  la  promenade  de  Tlsle.  Le  roi  étant 
abandonné  de  ses  alliés,  et  voyant  ses  frontières 
menacées,  en  1675,  on  augmenta  en  toute  hâte 
les  fortifications  de  Metz.  £)ti  culbuta  une  quan- 
tité considérable  de  vignes  et  de  jardins  (2).  Le 
11  août  de  cette  même  année,  le  maréchal  de 
Créquy  est  battu  par  le  duc  Charles  IV  sous  les 
murs  de  Trêves,  Il  perd  ses  bagages  et  sou  ar- 
tillerie. Son  armée  se  réfugie  à  Metz.  Les  bour- 
geois prennent  les  armes.  De  6000  hommes  qui 
s'étaient  jetés  dans  Trêves  avec  le  maréchal,  il 

(1)  Le  cardinal  Mazarin  était  alors  évéque  nommé  de  Meudepuij 
i65  j  ,  et  depuis  1G48  abbé  de  Saint  Vincent  et  de  Saiut-Clément. 

(a)  La  seule  abbaye  de  Saint— Simpborien  perdit  71  mouées  de 
vignes  entre  la  Ciudellc  et  Saint-ïhicbault. 
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n'en  revînt  à  Metz  que  1817  ,  le  6  septembre, 
nuds  ou  couverts  de  sacs ,  de  chiffons  ou  de 
paille.  Cette  troupe  qui  s'était  mutinée ,  fut  décimée 
à  Metz  par  M.  de  Rochefort.  Un  capitaine  fut 
décapité,  deux  autres  dégradés  de  la  noblesse  et 
des  armes.  Cinq  soldats  furent  pendus,  et  ua 
commissaire  des  guerres  destitué  et  condamné  à 
1 5,000  fr.  d'amendes  pour  ses  rapines. 

En  1677  ,  la  guerre  éclate  encore  sur  cette 
frontière:  Charles  V,  duc  de  Lorraine,  rentre  dans 
ses  états  avec  une  armée  de  45,ooo  hommes  Les 
Français  et  les  Lorrains  s'observent,  manœuvrent 
•  autour  de  Metz;  on  se  canonne  entre  Boussières 
et  Pont-à-Mousson,  mais  sans  en  venir  aux  mains. 
Enfin,  après  avoir  épuisé  le  pays  des  deux  parts  1 
les  Français  prennent  leurs  quartiers  d'hiver,  et 
les  Lorrains  se  retirent  derrière  le  Rhin.  Les  paysans^ 
réduits  aux  dernières  extrémités,  allaient  eux- 
mêmes  pillant  les  campagnes  en  partisans. 

L'année  suivante,  le  théâtre  de  la  guerre  se 
porta  en  Flandres ,  et  le  Pays-Messin  fut  préservé. 
Le  roi  vint  avec  la  reine  a  Metz  le  22  février 
1678,  pour  se  mettre  à  la  tête  de  ses  troupes  ; 
le  25  il  prit  la  route  de  Stenay ,  et  ses  victoires 
èn  Flandres  dictèrent  la  paix  de  Nimègue. 

Louis -le -Grand  passa  encore  par  cette  ville 
dans  les  premiers  jours  de  novembre  1681 ,  pour 
aller  visiter  Strasbourg  qui  venait  de  se  ranger 
sous  son  obéissance. 

En  1688  fut  achevé  l'aucien  hôtel  du  gou- 
vernement, et  le  Grand-Dauphin  j  revenant  du 
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siège  de  Philisbourg,  fut  le  premier  prince  qui 
y  logea,  le  25  novembre. 

C'est  dans  cette  même  année  que  fut  ouvert 
au  public  1e  jardin  de.Bouflers,  par  les  soins  du 
duc  de  ce  nom,  qui  fit  pratiquer  cette  promenade 
sur  remplacement  de  vieilles  maisons  dépendant 
du  chapitre  de  la  cathédrale. 

Le  a5  août  1725,  Marie,  fille  de  Stanislas,  rot 
de  Pologne ,  qui  venait  d^pouser  à  Strasbourg 
Louis  XV  par  procuration ,  vint  loger  au  gou- 
vernement. Cette  princesse  resta  trois  jours  dans 
cette  ville  où  elle  reçut  des  fêtes  brillantes  (1). 

Il  ne  s'est  rien  passé  de  mémorable  jusqu'en 
$744 1  qu£  Louis  XV  vint  à  Metz  avec  des  dé- 
tachemens  de  farinée  de  Flandres ,  pour  couvrir 
l'Alsace  menacée  par  le  princç  Charles  de  Lor- 
rainef 

La  ville  avait  fait  à  la  hâte  de  grands  prépa- 
ratifs pour  recevoir  le  roi.  La  bourgeoisie  s'était  » 
(Jivisée  en  quatre  bataillons  :  on  avait  formé  deux 
corps  de  cadets ,  l'un  d'enfans  de  neuf  à  dix  ans , 
au  nombre  de  cent  cinquante,  Fautre  de  jeunes 
gens  de  20  à  s5  ans,  au  nombre  de  deux  cent 
cinquante-trois.  Tous  portaient  un  habit  d'écar-* 
late  galonné  en  or  pour  les  officiers  et  en  argent 
pour  les  autres. 

Des  arcs  de  triomphe,  des  trophées,  des  por- 
tiques, des  inscriptions,  des  devises  et  des  guir- 


(1)  La  relation  en  est  imprimée. 
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landes  décorèrent  les  portes,  les  places  et  les  rues 
par  où  Sa  Majesté  dut  passer. 

Dans  la  matinée  du  4  août,  le  roi  entra  dans 
cette  ville,  à  cheval  et  suivi  d'une  foule  de  sei- 
gneurs. Il  se  rendit  à  la  cathédrale  ou  il  fit  sa 
prière,  et  de-là  au  gouvernement. 

Dans  la  nuit  du  8  au  9,  le  roi  tomba  dange- 
reusement malade  d'une  fièvre  maligne  ;  elle  fit 
de  si  rapides  progrès,  que,  dans  la  nuit  du  14 
au  i5,  S.  M.  reçut  de  M.  le  duc  de  Fitz  James, 
évèque  de  Soissons,  les  secours  spirituels  de  ré- 
gi ise.  On  désespéra  tellement  de  sa  vie  que  le 
i5,  à  cinq  heures  du  matin,  on  lui  administra 
rextrêrae-onction.  Enfin  dans  l'attente  d'un  funeste 
événement,  on  fit  fermer  toutes  les  portes  de  la 
ville. 

La  consternation,  rabattement,  le  désespoir  se 
peignaient  sur  tous  les  visages }  tout  le  peuple 
en  larmes  assiégeait  les  avenues  du  palais ,  ou  se 
précipitait  dans  les  églises  pour  fléchir  la  misé- 
ricorde de  Dieu  envers  un  Prince  adoré  de  ses 
sujets. 

Cette  cruelle  perplexité  dura  jusqu'au  16,  où 
la  vie  du  roi  cessa  d'être  en  danger.  Dès  le  20 
il  entra  en  convalescence ,  et  les  démonstrations 
de  la  joie  la  plus  vive  succédèrent*  à  la  plus  pro-< 
fonde  affliction. 

On  pourrait  à  peine  se  faire  une  idée  des  fêtes 
somptueuses  et  brillantes  par  lesquelles  la  ville 
célébra  la  guérison  du  roi.  Ce  fut  dans  cette  oc- 
casion qu'il  reçut  le  titre  de  BIEN-AIMÉ  :  l'abbé 
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Josset,  chanoine  de  la  cathédrale,  prononçant, 
le  a5  août,  dans  l'église  des  Jésuites,  aujourd'hui 
l'Assomption,  le  panégyrique  de  Saint-Louis,  en 
présence  de  la  Reine,  du  Dauphin,  des  dames 
de  France,  termina  son  discours  ainsi,  en  parlant 
du  roi:  »  Non,  jamais  Prince  ne  fut  plus  sin- 
?  cèrement  regretté,  plus  ardemment  demandé, 

*  et  si  Fhistoire  lui  donne  un  jour  quelque  titre  7 
»  quel  titre  mieux  mérité,  plus  justement  acquis 

*  et  qui  fasse  plus  d'honneur  à  un  roi  que  celui 
»  de  LOUIS  LE  BIEN- AIMÉ  ?.  (i).  » 

Le  3  septembre,  la  cour,  les  princes,  le  nonce 
du  pape,  les  cardinaux,  les  ambassadeurs  assis- 
tèrent ,  dans  la  cathédrale ,  à  un  Te  Deum  qui 
fut  chanté  en  actions  de  grâces  de  la  convales- 
cence du  Roi.  Les  réjouissances  qui  suivirent  pré- 
sentèrent un  magnifique  spectacle, 

Le  roi,  après  avoir  assisté,  le  27  septembre, 
à  un  second  Te  Deum,  partit  de  Metz  ie  29 
pour  Lunéville  :  il  fut  sa! né  dans  la  plaine  de 
Frescaty  par  la  milice  des  campagues  du  Pa\s-* 
Messin ,  au  nombre  de  2800  hommes. 


■dri — 


(1)  Le  rétablissement  de  la  santé  du  Roi  exerça  les  Muses  messi— ■ 
nés:  on  vit  paraître ,  sur  ce  sujet,  quatorze  pièces  de  vers,  entre 
lesquelles  sept  odes ,  un  poeme  et  une  pastorale  qui  fut  représenté* 
sur  le  théâtre  de  Mets. 
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N  O  T  T  C  E 

SUR  LES  ÉYÊQUES  DE  METZ, 


Les  évêques  de  Metz ,  autrefois  princes  souve- 
rains dtus  leurs  domaines,  ont  joué  un  si  grand 
Vole  dans  Phistoire  du  pays  ,  et  le  siège  épiscopal 
de  cette  ville,  a  été  occupé  par  des  hommes  qui, 
à  l'éclat  de  la  plus  haute  naissance ,  joignirent  de  si 
grandes  vertus ,  qn  mérite  si  rare ,  une  piété  si  exem- 
plaire, qu'on  ne  peut  se  dispenser  de  faire  con- 
naître lçs  principaux  traits  qui  caractérisent  chacun 
d'eux. 

On  ne  saurait  déterminer  l'époque  précise  ou 
le  christianisme  s'introduisit  dans  la  Gaule  Belgi- 
que dont  Metz  faisait  partie  :  il  paraît  certain,  quoi- 
qu'en  disent  les  Légendaires ,  que  c'est  seulemeut 
vers  la  fin  du  3e  siècle  ou  au  commencement  du  4e , 
que  la  parole  de  Dieu  fut  annoncée  dans.  cç* 
contrées. 

S.1  CLÉMENT,  premier  Evéque. 

Le  premier  Pasteur  de  l'église  de  Metz  fut  Saint 
Clément.  Si  l'on  en  croit  une  inscription  mise  sur 
son  tombeau ,  il  avait  été  revêtu  à  Rome  de  la  digni- 
té consulaire  (i).  On  raconte ,  sur  sa  mission  apos- 

(i)  Cette  epitaphe,  recueillie  au  3>  siècle,  est  ainsi  conçue: 
Flavius  Clemens ,  consul  Romanorum ,  apostokis  et  episcopus 
dtomatriçorum. 
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tolique  dans  cette  province ,  beaucoup  de  choses 
merveilleuses.  La  plus  remarquable  est  la  destruc- 
tion du  Polythéisme ,  sous  l'emblème  d'une  troupe 
de  serpens  ailés  qui  habitaient  les  ruines  de  F  Am- 
phithéâtre ,  et  dont  le  souffle  infectait  la  ville.  St* 
Clément  s'empare  du  plus  gros  d'entr'eux ,  l'en- 
traîne dans  la  Seille ,  lui  ordonne  de  se  retirer  dans 
un  lieu  désert.  Il  obéit,  les  autres  le  suivent  (i). 
Les  Messins  ,  frappés  d'étonnement ,  pénétrés  de 
reconnaissance  ,  renoncent  à  l'idolâtrie  et  se  con- 
vertissent à  la  religion  chrétienne. 

On  attribue  à  Saint  Clément  la  fondation  de 
l'église  de  Saint-Pierre-aux-^r£/?&ç ,  dans  le  lieu 
où  est  maintenant  le  Pâté  (2).  Il  en  fit  construire 
deux  autres ,  l'une  sous  l'innovation  de  Saint  Jean- 
Baptiste,  et  qui,  jusqu'au  7.*  siècle ,  servit  de  bap- 
tistaire;  l'autre  en  l'honneur  de  Saint  Félix  ,  et 
dans  laquelle  il  choisit  sa  sépulture  (3).  En  1090 , 


(1)  En  mémoire  de  cet  événement,  on  porta,  pendant  plus  de 
huit  cents  ans ,  aux  processions  de  Saint  Marc  et  des  Rogations , 
la  figure  d'un  monstre  que  Rabelais  appelle  le  dragon  de  Saint 
Clément,  et  qu'on  nommait  vulgairement  Gratùlly  ^  sans  doute  do 
l'allemand  Greulich,  qui  signifie  horrible,  épouvantable. 

(2)  On  vit  long— temps  sur  le  portail  de  cette  église  l'inscrip- 
tion suivante ,  en  lettres  d'or  : 

Prima  sedes  venice , 
Prima  Jides  patriœ, 
Mitsa  celebratïo  et  serpentis  ejectio. 

Premier  siège  du  pardon, 
De  la  prédication  évangélique, 
De  la  célébration  des  Saints-Mystères  et  de  l'expulsion  du  serpent. 

(3)  Cest  au  milieu  des  débris  de  l'Amphithéâtre,  de  la  Nauma-t 
«hie,  du  Cirque,  des  Arènes  où  se  donnaient  les  jeux,  les  combats, 
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ac$  reliques  furent  transportées  dans  l'Eglise 
Saint  Clément  à  Metz. 

L'histoire  est  muette  sur  la  plupart  des  vingt- 
huit  premiers  évêques  qui  succédèrent  à  ce  saint 
Prélat.  Tout  ce  qu'on  sait,  c'est  qu'ils  édifièrent  les 
fidèles  par  l'austérité  d'une  vie  uniquement  consa^ 
crée  au  soin  de  leur  troupeau* 

II.C  S.1  CÉLESTE. 

Au  neuvième  siècle  ^  son  corps  fut  transporté 
dans  l'abbaye  de  Marmoutier  en  Alsace ,  où  il  a 
toujours  été  en  grande  vénération. 

m.e  S.1  FÉLIX. 

Cet  évêque  et  son  prédécesseur  avaient ,  dit-on  1 
accompagné  S.1  Clément  dans  les  Gaules,  et  mar- 
chèrent sur  ses  traces.  Dans  le  2.e  siècle,  Y  empereur 
Henri  II  fit  faire  la  translation  des  reliques  de 
ce  saint  Prélat  dans  l'église  de  Bamber^. 

IV.e  S/  PATIENT. 

Il  bâtit  dans  leHaut-Sablon ,  en  l'honneur  des 
douze  apôtres,  une  église  qui  fut  le  berceau  de  la 
célèbre  abbaye  de  Saint  Arnoult.  Son  corps  y  fu; 


les  spectacles  dont  les  Romains  avaient  «le  si  avides,  que  s'éle- 
vèrent les  premiers  temples  chrétiens.  Ce  lieu,  aujourd'hui  nommé  le 
Sublon,  rappelle  de  grands  et  pieux  souvenirs.  Jusqu'au  siège  de 
1 55a,  il  fut  couvert  d'églises,  d'abbayns,  de  prieurés.  C'était  un  groupe 
de  basiliques ,  sanctifié  par  la  grotte  ou  les  catacombes  de  Saint- 
Clément,  dans  lesquelles  la  plupart  des  évoques  forent  inhumés 
jusque  vers  la  fin  dm  6,«  siècle ,  à  «oté  du  premier  Pasteur  de 
eette  Eglise. 
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transfère,  en  1193,  et  enfermé  dans  une  châsse 
d'argent,  dont  l'empereur  Conrad  fit  les  frais ,  et 
qui  se  voyait  encore  en  1 790* 

Y.e  S.1  VICTOR  I."  ♦ 

On  croit  communément  que  cet  évêque  assista 
en  347 ,  au  concile  de  Sardique ,  où  l'qn  entreprit 
de  réunir  les  églises  d'Orient  et  d'Occident.  C'est 
le  premier  prélat  dont  l'apostolat  fcsoit  marqué  par 
des  actes  authentiques* 

VI.e  S.*  VICTOR  IL 

Quelques  auteurs  ont  contesté  Inexistence  de 
cet  évêque ,  sur  lequel  se  taisent  tous  nos  monu- 
mens. 

VIP.  S.1  SIMÉON. 

On  n^est  pas  mieux  informé  sur  Saint  Siméon, 
qui  n  est  connu  que  par  Fépitaphe  placé  sur  son 
tombeau  dans  l'abbaye  de  Senones,  où  l'évêque 
Angelrame  le  fit  transférer  au  huitième  siècle.  Ou 
Fa  dit  originaire  de  la  Palestine. 

VIII.e  S.1  S  AMBACE. 
IX.C  S.1  RUFFUS. 

Sous  l'empereur  Lothaire ,  ses  reliques  furent 
données  à  l'abbaye  d'Otherneim,  auprès  de  Worms. 

X.c  S.*  ADELPHE. 

L'abbaye  de  Neuwiller,  en  Alsace,  obtint  seuà 
Louis-le-Débonnaire  le  corps  de  ce  saint  Prélat. 
Les  premiers  évêques  de  Metz  moururent  dans 
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une  si  haute  réputation  de  piété ,  que  les  diverses 
églises  d'Auslrasie  tinrent  à  une  grande  faveur  d'eu 
obtenir  les  reliques.  C'est  ainsi  qu'elles  furent  suc- 
cessivement exhumées  de  la  grotte  de  St.  Clément, 
avec  toute  la  pompe  des  cérémonies  religieuses  , 
pour  être  exposées  au  loin  à  la  vénération  des 
peuples* 

XI*  S}  FIRME*. 
XII.C  S}  LÉGONCE. 
Xffl.e  S.1  ÀUCTOR* 

Tout  ce  qu'on  a  raconté  de  la  vie  et  de$  mira- 
cles de  Saint  Auctor  est  fort  incertain  ,  on  peut 
même  dire  fabuleux.  C'est  sous  son  épiscopat,  en 
45 1 ,  qu'Attila  ravagea  les  Gaules,  et „ que  Saint 
Livier ,  seigneur  Austrasien ,  souffrit  le  martyr  sous 
les  murs  de  Marsal.  Vers  la  lin  du  io.e  siècle,  la 
translation  de  ses  reliques  se  fit  des  environs  de 
Marsal ,  dans  Tabbaye  de  Saint  Vincent ,  et  de-Ià 
dans  la  paroisse  de  Saint  Polyeucte^  qui  prit  alors 
le  nom  de  Saint  Livier.  Cette  paroisse  était  sur  la 
place  de  Croix-outre-Moselle. 

XIV>  S.»  EXPLÈCE. 
XV.e  S.»  URBICE. 

Saint  Urbice  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de 
Saint  Maximin-aux-Vignes ,  la  plus  ancienne  pa- 
roisse de  Metz.  Son  tombeau  fut  découvert  en  1 5 16, 
et  transféré  dans  l'église  de  Saint  Eucaire. 
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XVI.»  S.*  BONNOLE. 

XVII.e  S.»  THÉRENCE. 

Vers  le  io.e  siècle,  ses  reliques  furent  cédées  à 
l'abbaye  de  Neuf-Moutier. 

XVIII.  6  GOSSELIN. 

On  a  hésité  tong-temps  à  mettre  cet  évêque 
au  nombre  des  saints. 

• 

XIX.  C  S.*  ROMAIN. 
XXe  S.1  PHRONIME. 
XXI.*  S.1  GRAMACE. 

XXILe  S.1  AGATIMBRE. 

Ou  assure  que  ces  trois  derniers  évêques  étaient 
gens  de  naissance. 

XXffl.e  HESPÉRIUS  ou  SPÉRUS. 

Il  occupa  le  siège  épiscopalsousThéodébert  I.ef 
En  535,  il  assista  avec  quatorze  autres  évêques 
au  concile  de  Glermont. 

Le  roi  Thierry,  Nicétius  de  Trêves ,  et  Loup  de 
Soissons  portèrent  avec  lui  Saint-Thierry  dans  la 
tombe. 

XXIV.e  VtLLtCUS. 

II  gouverna  l'église  de  Metz  depuis  548  jus- 
qu'en 568.  Venance  Fortunat ,  qui  avait  reçu  de 
lui  un  bon  accueil ,  Yen  remercia  par  une  épître 
où  il  fit  Téloge  de  ses  mœurs  hospitalières,  de 
sa  piété ,  de  sa  constante  sollicitude  pour  tout 

l9 
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'  ce  qui  regarde  les  intérêts  de  la  religion  et  la  » 
restauration  des  temples  (i).  L'évêque  de  Rheims , 
dont  on  a  conservé  les  lettres,  lui  écrivit  comme 
au  plus  respectable  de  tous  les  prélats. 

XXV.  C  S.1  PIERRE. 

Il  n1est  coniyi  que  par  une  lettre  que  lui  écrivit 
un  seigneur  Austrasien  :  cette  lettre  est  parvenue 
jusqu'à  nous;  elle  rend  hommage  aux  vertus  de 
ce  saint  prélat. 

XXVI.  e  ÂIGULPHE. 

■ 

On  sait  seulement  qu'il  reçut ,  en  596,  une  let- 
tre de  S.*  Grégoire-le-Grand  ,  où  ce  pape  fameux 
lui  recommande  les  missionnaires  qu  il  envoyait 
dans  la  Grande-Bretagne. 


(1)  On  jugera  dans  quel  état  était  la  littérature  au  6.e  siècle, 
par  quelques  citations  de  répitre  de  Fortunat,  qui  fut  le  plus  bel 
esprit  de  son  temps. 

Il  dit,  en  s'adressant  au  Prélat  :  v 

Fletibus  assiduis  acquiris  gaudia  plebl...* 
Tu  quibus  es  munis ,  vulnera  nulla  timenU 

Et  Ucet  incluso  lupus  insidietur  ovili, 
Te  custode  gregis ,  nil  tibi  prœdo  nocet, 

Oblectas  populos .  vultu  sine  nube  sereno  , 
Cunctorumque  animo s  gracia  blanda  fouet., 

Culmina  templorum  renovasti,  Villicc,  cultor. 

Ailleurs  il  célèbre  le  beau  site  de  la  ville  de  Metz,  au  confluent 
de  deux  rivières.  Il  dit  de  la  Moselle  : 

Lambit  odoriferas  vernanti  gramine  ripas , 
Et  lavât  herbarum  leviler  unde  comas» 

Hinc  dextra  de  parte  fluit ,  qud  salia  fer  tuf 
Flumine  sed  /lue  tus  pauperiore  trahit* 

• 
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XXVILe  ARNOALDT. 

Elu  en  mars  599,  il  fonda  l'abbaye  de  Merkin- 
gen ,  auprès  de  Sarrebruck ,  et  dont  l'église  sert 
encore  de  temple  aux  Protestans. 

xxvni.c  S.1  PAPOLE 

Pendant  les  trois  anne'es  qu'il  gouverna  le  dio- 
cèse, il  jetta  les  fondemens  de  l'abbaye  de  Saint- 
Simphorien. 

XXIX/  S.'  ARNOULT. 

Cet  illustre  prélat ,  tige  de  la  race  Carlo  vin  gienne , 
naquit  au  château  de  Lay ,  près  de  Nancy.  Il  fut 
élevé  à  la  cour  d'Austrasie ,  épousa  la  fille  du  comte 
de  Boulogne  dont  il  eut  deux  fils ,  Anchise  et 
Chlodulphe.  Le  premier  donna  naissance  à  Pépin 
d'He'ristel ,  père  de  Charles  Martel ,  et  ayeul  de 
Charlemagne. 

Saint  -  Arnoult  fut  aussi  habile  guerrier  que 
grand  homme  d'Etat.  Des  mœurs  austères,  un 
amour  éclairé  de  la  justice ,  une  piété  douce  ,  un 
esprit  de  charité  inépuisable  lui  avaient  mérité  la 
faveur  des  princes  et  concilié  la  vénération  des 
peuples. 

•  Il  gouvernait  sous  Clotaire  le  royaume  d'Aus- 
trasie ,  lorsque  la  chaire  épiscopale  de  Metz  vint 
à  vaquer  par  la  mort  de  Saint-Papole.  Tous  les 
regards  se  portent  sur  lui  :  il  réunit  tous  les  vœux, 
et ,  quoique  laïc,  il  est  forcé,  en  6i  r ,  de  prendre 
les  ordres  et  de  recevoir  le  bâton  pastoral.  Ses  ver- 
tus brillent  d'un  nouvel  éclat  :  il  conduit ,  avec 
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moins  de  gloire ,  les  affaires  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  ; 
mais  ,  bientôt  fatigué  du  monde,  il  veut  se  dé- 
pouiller de  toutes  ses  dignités  pour  se  vouer  à  la 
retraite.  Clothaire  le  retient  à  la  cour  malgré  lui  : 
il  le  force  d'enseigner  Fart  de  régner  à  son  fils, 
qu'il  venait  d'associer  a  l'Empire.  Dagobert  est  un 
prince  accompli,  tant  qu'il  écoute  les  conseils  du 
sage  prélat ,  mais  enfin  le  mauvais  naturel  l'em- 
porte, il  se  livre  à  la  fougue  de  ses  passions,  se 
rend  odieux  aux  peuples ,  et  Saint-Arnoult  per- 
dant tout  espoir  de  le  ramener  au  bien,  fuit  une 
cour  aussi  dissolue  qu'orageuse  ,  et  va  se  cacher 
au  fond  des  Vosges  ;  il  y  vit  en  hermite  pendant 
quatorze  ans ,  et  meurt  en  640. 

En  643,  son  corps  fut  transporté  par  les  évêques 
de  Metz,  de  Toul  et  de  Verdun,  dans  la  basilique 
qui  a  pris  son  nom. 

XXXe  S.1  GOERIC  ou  BÀBBON. 

Issu  d'une  famille  distinguée  d'Aquitaine,  il 
brilla  dans  le  métien  des  armes ,  gouverna  habile* 
ment  plusieurs  provinces  ;  et  ayant  embrassé  l'état 
ecclésiastique ,  il  reçut  des  mains  de  Saint-Arnoult 
Pévêché  de  Metz  qu'il  administra  dix-huit  ans  avec 
un  zèle  et  une  piété  au-dessus  de  tout  éloge. 

Il  fit  bâtir  la  collégiale  de  Saint-Pierre  et  l'abbaye, 
autour  de  laquelle  se  forma  la^ille  d'Epinal,  où  il 
fut  transféré  après  sa  mort,  arrivée  en  654* 

XXXL*  GODON. 

On  ne  le  connaît  que  par  son  tombeau  qui  était 
placé  dans  l'église  de  Saint-Simphoi  ien. 
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XXXII.e  S.*  GLODULPHE  ou  S.1  CLOU, 

II  était  fils  de  Saint- Arnoult  et  passe  pour  avoir 
été  marié  :  les  uns  lui  donnent  trois  fils  dont  le 
premier  fut  duc  de  Mosellane 7  le  second  duc  de 
Toulouse ,  et  le  troisième  de  Chaumontois  :  d'au- 
tres disent  qu'il  eut  six  enfans.  Clodulphe  fut  un 
des  premiers  seigneurs  de  la  cour  d'Austrasie.  Il 
ne  prit  Tépiscopat  qu'avec  une  extrême  répugnance 
et  pour  obéir  aux  ordres  du  roi.  Attiré  par  l'éclat 
de  ses  vertus ,  Truyen ,  Trudon  ou  Saint-Tron , 
prince  d'Hasbain ,  vint  de  Flandres  se  mettre  sous 
ses  lois,  fonda  la  célèbre  abbaye  qui  porta  son 
nom,  et  fit  don  à  la  cathédrale  de  ses  grands 
domaines  qui,  pendant  plusieurs  siècles,  furent 
le  plus  riche  apanage  des  Evêques  de  Metz. 

Saint-Clou  gouverna  pendant  quarante  ans  l'E- 
glise de  Metz  ,  et  mourut  en  690.  Il  fut  transféré , 
en  959  ,  au  prieuré  de  Lay  où  son  père  avait  pris 
naissance. 

■ 

XXXIII.*  S.1  ABBON  ou  ALBON. 

H  érigea  en  paroisse  le  baptistaire  de  Saint- Jean- 
Baptiste  au  Sablon.  Il  mourut  en  700. 

XXXIV.  -  APTAT. 

Il  occupa  six  ans  le  siège  épiscopaL 

XXXV.  e  FÉLIX  II. 

Il  mourut  neuf  mois  après  son  intronisation. 

XXXVI.*  S.*  SIGEBAUT. 
Cet  illustre  prélat  naquit  à  Alby  :  il  eut  pour 
sœur  Sainte-Ségolène  ,  qui  brilla  comme  lui  de 
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toutes  les  vertus  chrétiennes.  Il  était  très-versé 
dans  les  divines  écritures.  Pépin  d'Héristel  avait  en 
lui  une  entière  confiance  ,  et  ne  manquait  jamais 
de  le  consulter  dans  les  affaires  d'Etat.  Il  restaura 
une  foule  de  temples  et  de  monastères.  Il  mourut 
à  Saint-Avold  en  747  ^  après  avoir  occupé  le  siège 
épiscopal  pendant  vingt-cinq  ans. 

XXXVII.C  GHRODEGRAND. 

Neveu  du  roi  Pépin ,  sa  haute  naissance ,  les 
grâces  de  son  esprit,  son  goût  pour  les  arts,  sa 
vie  austère ,  en  firent  un  personnage  célèbre. 

Ce  fut  lui  qui ,  en  753  ,  alla  chercher  à  Rome 
le  pape  Etienne  II ,  pour  le  soustraire  aux  persé-r 
cutions  d'Astolphe  ,  roi  des  Lombards. 

Le  premier,  il  introduisit  en  France  le  ril  ro- 
main et  le  chant  grégorien ,  ce  qui  rendit  célèbres 
les  écoles  de  Metz  et  de  Gorze.  Il  avait  fondé  l'ab- 
baye de  ce  nom  en  749.  Son  Antiphonie^  servit 
long-temps  de  modèle. 

Il  força  les  chanoines  de  la  cathédrale  à  vivre 
en  cénobites  sous  la  règle  de  Saint-Benoît.  Les 
Statuts  qu'il  rédigea  contenaient  trente -quatre 
chapitres.  Ils  furent  adoptés  en  Angleterre  et  dans 
un  grand  nombre  d'abbayes  de  France. 

Fn  765 ,  il  fit  venir  de  Rome  les  corps  de  Saint- 
Gorgon ,  de  Saint-Nabor  et  de  Saint-Nazaire.  Le 
premier  avait  été  dérobé  en  chemin  par  les  moines 
de  Saint-Maurice  en  Valais.  Il  fut  déposé  à  Gor^e, 
et  donna  son  nom  à  l'une  des  paroisses  de  Metz. 

Saint-Nabor  fut  donné  à  l'abbaye  de  S.1  Avold, 


Digitized  by  Google 


(295) 

d'où  est  venu  par  corruption  le  nom  de  cette 
ville. 

Sous  son  épiscopat,  en  753,  il  se  tint  un  con- 
cile à  Mëtz. 

Il  fut  revêtu  du  pallium  et  décoré  du  titre  d'ar- 
chevêque. Il  mourut  en  765. 

XXXVIII.*  ANGELRAME. 

Elevé  dans  les  écoles  de  Gorze  et  de  S.1  Àvold, 
Angelrame  devint  abbé  de  Senones.  Après  une 
vacance  de  deux  ans  et  demi ,  il  monte  sur  le 
trône  épiscopal.  Charlemagne  le  prend  en  affec~ 
tion,  le  nomme  son  grand  aumônier  et  obtient  du 
pape  la  permision  de  le  garder  près  de  lui  (1), 
et  lui  fait  donner  le  titre  d'archevêque. 

Il  perfectionne  le  chant  romain  (2)  :  il  établit  à 
Metz  et  à  Gorze  des  maîtres  de  grammaire  et 
d'arithmétique.  Il  publie  une  collection  de  canons 
et  de  décrétales  dont  la  plupart  furent  reconnues 
fausses.  Paul  diacre ,  écrit ,  à  sa  prière ,  l'histoire 
des  évêques  de  Metz. 

11  meurt  en  Panonnie  à  la  suite  de  Charlema- 
gne, le  26  octobre  791.  Son  corps  est  ramené  à 
Saint-Ayold. 


(1)  On  fait  dire  à  Charlemagne,  dans  les  actes  du  concile  tenu 
à  Francfort  en  794,  se  à  pontifice  licentiam  habuissc  ut  Angel— 
ranum  archiepLscopum,  in  suo  palatio  assidue  haberet,  propter 
nécessitâtes  ecçlesiastUas. 

(a)  Charlemagne  ayait  amené4  de  Rome,  en  787,  des  chantres 
qu'a  plaça  à  Metz  et  à  Soissons.  Ils  enseignèrent  aussi  à  toucher 
<Je  l'orgue. 
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XXXIX.'  GONDULPHE. 

Après  une  vacance  dç  vingt-sept  ans  sous  le 
règne  de  Charlemagne  et  de  Louis-le-Débonnaire  , 
vaeance  dont  la  cause  reste  inconnue,  la  chaire 
épiscopale  fut  enfin  occupée  par  Gondulphe  , 
personnage  ignoré ,  et  qui  ne  gouverna  l'église  de 
Metz  que  six  ans. 

Cependant  c'est  sous  son  apostolat  que  vinrent 
à  Metz  5  pour  se  former  l'esprit ,  s'instruire  et  recer 
voir  les  ordres  sacrés ,  deux  hommes  célèbres  pour 
le  temps  où  ils  vécurent  ;  le  premier  est  Aldric  qui 
fut  évêque  du  Mans  et  aumônier  de  PEmpereur 
Louis  ;  l'autre  est  Amalaire  qui  eut  la  direction 
des  écoles  du  Palais ,  et  qui  écrivit  longuement 
sur  la  Liturgie ,  sur  l'Office  diyin  et  sur  les  A^ti- 
phoniers. 

XL.*  DROGON. 

Ce  prélat  qui  fut  aussi  pieux  que  savant ,  et  qui 
défendit  le  trône  et  l'autel  avec  un  égal  courage  , 
était  fils  de  Charlemagne  ;  à  la  mort  de  l'Empereur , 
il  fut  relégué  dans  un  cloître  par  son  frère  Louis- 
le-Débonnaire.  A  20  ans,  il  entra  dans  les  ordres, 
et  monta,  en  824,  sur  le  trône  épiscopal  de  Metz, 
où  l'appelèrent  les  vœux  unanimes  du  peuple  et 
du  clergé. 

Il  prit  un  soin  particulier  de  son  Eglise ,  l'en- 
richit d'une  foule  de  libéralités ,  y  mit  les  lettres  en 
honneur.  Angelrôme  se  fixe  à,  Metz,  et  dédie  à 
Drogon  son  commentaire  sur  le  livre  des  Rois; 
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Raban-Maure  son  traité  sur  les  Chorévêques,  Le 
Chant  romain  fait  dans  cette  ville  de  nouveaux 
progrès  :  on  vient  de  toutes  parts  l'y  étudier. 
Drogon  consacre  plusieurs  évêques  qui  s'étaient 
formés  à  son  école ,  et  notamment  Saint  Ausga- 
rius  ,  premier  archevêque  de  Hambourg  ,  qu'il 
créa  métropolitain  du  Danemarck  et  de  la  Suède. 

Mais  le  saint  zèle  de  cet  illustre  prélat  ne  le  dé- 
tourne point  de  ce  qu'il  doit  à  son  faible  et  mal- 
heureux frère.  Seul  de  toute  sa  famille ,  il  lui  de- 
meure constamment  fidèle.  Il  lui  ramène  l'impé- 
ratrice Judith,  à  qui  Pépin  son  fils,  roi  d'Aqui- 
taine, avait  fait  prendre  le  voile  à  Poitiers,  et  il 
fait  prononcer  son  absolution  dans  un  concile  à 
Aix-la-Chapelle, 

Lorsque ,  dans  le  Champ-du-Mensonge,  entre 
Bâle  et  Strasbourg ,  Louis  indignement  trahi  et 
trompé  par  ses  fils  révoltés  ,  fut  abandonné  de 
presque  tous  les  siens,  Drogon  retint  dans  son 
parti  quelques  seigneurs  qui  suivirent  en  Allema- 
gne ce  prince  détrôné.  Dès-lors  il  ne  cessa  d'em- 
ployer tout  son  crédit  pour  lui  faire  recouvrer 
sa  couronne,  et  il  eut  le  bonheur  d'y  réussir.  Il 
força  l'archevêque  de  Rheims  Abbon ,  principal 
auteur  de  la  déposition  de  Louis ,  à  se  rétracter 
solennellement  dans  une  assemblée  générale  de  la 
pation  à  Thionville ,  où  Abbon  lui-même  est  dé- 
pouillé de  son  siège.  Louis  y  est  de  nouveau  pro- 
clamé empereur.  De-là  il  se  rend  à  Metz  avec  toute 
sa  cour,  et  le  dimanche  de  la  sexagésime  885,  dans 
l'église  cathédrale,  Drogon  lit,  en  présence  d'un 
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peuple  nombreux,  la  rétractation  d'Abbon  :  il  salue 
Louis ,  Empereur  des  Français  ;  sept  évêques  lui 
replacent  la  couronne  sur  la  tête. 

Cinq  ans  après,  lorsque  Louis  était  occupé  à 
étouffer  une  révolte  en  Acquitaine ,  Drogon ,  se- 
condé par  Adalbert ,  comte  de  Metz,  arrête  sur  le 
Rhin  Louis  de  Bavière ,  qui  venait  encore  envahir 
les  Etats  de  son  père.  Louis  revient  en  hâte  pour 
punir  ce  fils  rebelle,  U  tombe  malade  dans  une 
île  du  Rhin  auprès  de.  Mayence  }  il  succombe  à 
tant  de  chagrins ,  et  meurt  dans  les  bras  de  Drogon 
qui  lui  fait  pardonner  à  son  coupable  fils. 

En  844)  i'  s  acquitta  heureusement  d'une  mis- 
sion très-délicate.  Le  pape  Sergius  s'était  fait  con- 
sacrer sans  attendre  la  confirmation  de  l'Empereur 
Lothaire.  Celui-ci  envoie  Drogon  en  Italie  pour 
examiner  la  conduite  du  pape ,  et  il  fait  appuyer 
sa  mission  par  une  armée  que  commande  son  fils 
Louis.  Drogon  convoque  les  évêques  ,  préside 
l'assemblée,  fait  valider  l'élection ,  et  réconcilie 
Sergius  avec  l'Empereur*  des  Français.  Le  pape 
reconnaissant,  institue  Drogon  son  vicaire  général 
dans  les  Gaules  et  dans  la  Germanie  :  il  ordonne 
de  rendre  à  l'évêque  de  Metz  la  même  obéissance 
qu'au  saint  Siège. 

A  son  retour  de  Rome ,  Drogon  préside  un  con- 
seil dans  le  village  d'Yutz. 

Enfin ,  après  avoir  siégé  près  de  trente-deux 
ans,  il  se  noye  ;\  la  pêche,  le  7  novembre  855  , 
dans  l'abbaye  de  Luxen  en  Bourgogne. 
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LXI.C  ADVENCE, 

Cet  évêque  dut  sans  doute  sa  promotion  à  l'ami- 
tié dont  son  prédécesseur  l'avait  honoré.  Né  à 
Metz ,  élevé  dans  le  palffis  de  Drogon ,  il  vécut 
à  la  cour,  et  s'engagea,  trop  avant  peut-être, 
dans  les  affaires  politiques.. 

Il  prit  grande  part  aux  résolutions  du  concile 
tenu  à,  Metz  en  85g,  pour  réconcilier  Louis  de 
Germanie  avec  Charles-  le-Chauve  qui  portait  une 
affection  singulière  à  Advence.  Mais  sa  conduite 
fut  loin  d'être  exempte  de  reproches  dans  les 
scandaleux  débats  que  causa  le  divorce  de  Lothaire 
avec  ïheudeberge. 

Quoique  purgée  par  l'épreuve  de  l'eau  bouil- 
lante ,  la  reine  est  déclarée  coupable  d'inceste  par 
les  intrigues  d' Advence  dans  trois  conciles  tenus 
à  Aix-la-Chapelle  en  860  ,  861  et  862.  Son  ma- 
riage est  annulé ,  et  Lothaire  épouse  Valdrade  sa 
concubine. 

Condamnée  à  être  enfermée  dans  un  cloître , 
Teudeberge  s'enfuit  à  Rome  5  le  pape  Nicolas  s'in- 
téresse à  ses  malheurs.  Il  casse  les  décrets  des  trois 
conciles,  en  convoque  un  à  Metz  au  mois  de  fé- 
vrier 863  ;  il  y  envoie  des  légats  pour  le  présider. 
Ces  légats  se  laissent  corrompre,  le  divorce  de 
Lothaire  est  confirmé  (1).  Le  pape  Nicolas  demeure 
inflexible  :  il  refuse  de  ratifier  cet  inique  juge- 

(1)  L'un  des  canons  de  ce  concile  ordonne  aux  Laïcs  de  resti- 
tuer à  l'Eglise  les  biens  dont  ils  rayaient  de'pouillee.  Un  certain  comte 
Bévin  s'était  emparé  de  presque  tous  les  domaines  de  l'abbaye  d« 
Gorzc. 
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ment,  et  le  fait  casser  la  même  année  par  un  con^ 
cile  tenu  à  Rome ,  et  qui  assimile  celui  de  Metz  au 
brigandage  d'Ephèse.  Les  archevêques  de  Trêves 
et  de  Cologne  qui ,  dans  cette  affaire  ,  s'étaient 
laissé  corrompre  ,  sont  déposés  (i).  Advence  s'em- 
presse de  montrer  le  plus  amer  repentir  5  il  s'ex- 
cuse humblement  dans  plusieurs  lettres  au  pape , 
sur  l'obéissance  qu'il  devait  à  son  souverain  :  il 
abjure  son  erreur ,  déteste  ses  fautes  :  Charles-le- 
Chauve  intercède  pour  lui  (2)5  enfin  Nicolas  se 
laisse  fléchir  et  pardonne  (3). 

Moins  sensible  aux  censures  du  saint  Siège , 
Lothaire  continue  de  vivre  avec  Valdrade.  Le  pape 
en  témoigne  son  mécontentement  :  Advence  se 
justifie  auprès  de  lui  dans  une  longue  lettre ,  où 
il  déclare ,  avec  chagrin ,  que  le  roi  est  sourd  à  ses 
remontrances.  Valdradre  est  excommuniée.  Le 

(1)  Voici  comme  s'exprime  ce  concile  de  Home  :  Synodum  çuœ,»  • 
in  metensiutn  urbe....  indicamus  esse  cassatam  et  cum  Epliesino 
latrocinio  reputatam.. .  adulterisfaventem  et  prostibulumappellari 
decernimus. 

Le  quatrième  canon  déclare  coureuse  et  pillarde  infâme ,  et  frappe 
de  l'excommunication  Ingeltrude,  femme  du  comte  Bosson,  qui 
avait  e'té  favorablement  traitée  dans  le  même  concile  de  Metz.  His- 
toire des  évêques  d©  Metz,  page  aija. 

(a)  Dans  sa  lettre  au  pape,  le  Roi  de  France  dit  de  Fevêque: 

Ipse  Adventius  nobis  fdelis  et  amicus  existiti  et  cum  omni 

devotione  deposcimus  ut  nostrd  petitione  apud  auctor'Uatem  vts- 
tram  se  sentiat  adjuuarL 

(3)  Le  pape ,  après  lui  avoir  reproche' ,  dans  une  longue  lettre , 
sa  faiblesse  et  ses  lâches  complaisances  pour  Lothaire,  termine 
ainsi  :  Le  Dieu  tout  puissant  vous  pardonne  miséricordieusemeni 
êout  ce  que  vous  ave*  commis  par  fragilité  hiwuûne,  Hjst»  dtt 
iyéques,  page  2fo. 
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clergé  force  en  quelque  sorte  Lothaire  à  repren* 
dre  la  reine  Theudeberge  :  Advence  eu  informe  le 
pape,  et  lui  assure  qu'elle  est  traitée  avec  tous 
les  égards  dus  à  son  rang  et  à  sa  qualité  d'épouse. 
Mais  le  pape  n'est  point  satisfait  de  cette  récon- 
ciliation apparente  ,  et  informé  que  Lothaire  con- 
tinuait d'entretenir  un  commerce  criminel  avec 
Valdrade,  il  menace  Lothaire  lui-même  des  fou- 
dres de  l'excommunication.  Dans  ces  extrémités  9 
Advence  craignant  de  funeste  éclats,  conseille  à 
Lothaire  de.  venir  se  faire  absoudre  par  trois  évê- 
ques  au  château  de  Floranges  près  de  Thionville. 

Mais ,  sur  ces  entrefaites ,  Lothaire  lève  une 
armée  pour  soutenir  son  frère  Louis  contre  les 
Sarrasins  5  il  part  pour  l'Italie ,  et  meurt,  en  869, 
a  Plaisance ,  absous  de  ses  fautes  parle  pape  Adrien, 
sur  les  sollicitations  d' Advence. 

Charles-le-Chauve ,  dont  Advence  était  Pami , 
profite  du  crédit  de  l'évêque  pour  se  faire  recon- 
naître roi  de  Lorraine,  à  l'exclusion  de  Louis  de 
Gérmanie  son  frère ,  et  de  l'Empereur  Louis  son 
neveu. 

Advence  entraîne  le  peuple  et  le  clergé  par  ses 
discours.  Lui-même,  après  avoir  proclamé,  dans 
une  courte  harangue,  l'unanimité  des  vœux  pour 
Charles-le-Chauve,  il  lui  place,  dans  la  cathédrale t 
la  couronne  sur  la  tête ,  en  présence  d'une  foule 
de  seigneurs  et  des  évêques  du  royaume,  le  9 
septembre  869. 

Advence  fit  faire  de  grandes  donations  à  son 
église ,  par  Charles -le  -  Chauve,  par  Lothaire  et 
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par  Louis  de  Germain.  Il  fçnda  la  riche  abbaye 
de  Neumunster  auprès  de  Tholay. 

Il  assista  à  plusieurs  conciles  en  France ,  fut 
admis  dans  les  conseils  des  rois  qui  lui  confièrent 
des  négociations  importantes.  On  remarque  qu'il 
éluda  constamment  d'aller  à  Rome ,  quoiqu'appelé 
par  le  pape  dont  sans  doute  il  craignait  le  ressen- 
timent. 

On  a  de  lui  quelques  poésies  latines  :  il  fit  lui- 
même  son  épitaphe  en  vers  élégiaques ,  et  mourut 
en  875,  dans  la  dix- huitième  année  de  son  pon- 
tificat. 

LXn.*  WALA. 

Fils  du  comte  Blidric,  il  fut  élevé  dans  le  chapi- 
tre de  Metz,  et  lorsqu'il  fut  promu  à  Tépiscopat7 
il  eut  la  sage  modestie  de  prier  le  célèbre  Hinck- 
mar ,  archevêque  de  Rheims ,  de  l'éclairer  de  ses 
conseils.  Il  fut  décoré  du  pallium  ,  ce  qui  n'empê- 
cha pas  le  pape  de  le  réprimander  pour  avoir 
voulu  forcer  un  jeune  homme  d'épouser  Walate 
sa  parente  ,  qui  s'était  déshonorée  par  ses  ga* 
lanteries. 

Mais  le  courageux  prélat  racheta  cette  faute  en 
faisant  en  quelque  sorte  une  croisade  contre  les 
Normands. 

En  882 ,  ces  barbares  ,  après  avoir  saccagé  Mas- 
tricht ,  Cologne  ,  Liège ,  Aix-Ja-Ghapelle  et  un 
grand  nombre  d'autres  villes,  s'étaient  jetés  sur 
Trêves.  Il  avaient  laissé  cette  ville  en  flammes ,  et 
&e  portaient  sur  Metz.  Wala  fet  Adélard  3  cprnte  de 
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Metz,  soulèvent  le  pays,  marchent  contre  les 
Normands ,  les  rencontrent  entre  Sierck  et  Ré- 
mich ,  le  jeudi  saint,  n  avril  882.  La  bataille  est  ' 
sanglante,  Wala y  périt  au  premier  rang,  le  casque 
eu  tête ,  Adélard  aussi. 

Cependant ,  malgré  la  mort  des  chefs  de  l'ar- 
mée, la  valeur  des  Messins  impose  aux  Normands: 
ils  n'osent  aller  plus  loin ,  et  Metz  est  préservée  de 
leurs  fureurs. 

XLIII.C  ROBERT  ou  RUOTPERT. 

Cet  évêque ,  issu  d'une  famille  noblé  d'Allema- 
gne ,  avait  été  élevé  sous  Notker  dans  l'abbaye  de 
Saint-Gai ,  dont  il  dirigea  les  écoles  qui  avaient 
alors  de  la  célébrité. 

Il  encouragea  la  culture  des  lettres ,  obtint  de 
l'Empereur  Arnoult  des  legs  pieux  en  faveur  de 
l'abbaye  de  ce  nom.  Il  assista  en  888  aux  conciles 
de  Trêves  et  de  Metz,  en  895  à  celui  de  Tribur, 
et  mourut  en  916 ,  dans  la  33.c  année  de  son  pon- 
tificat. 

XLIV.C  VIGERIG 

Ce  vertueux  prélat  appartenait  à  une  illustre 
famille  de  Metz.  Il  entra  dans  F  abbaye  de  Gorze 
dont  il  fut  le  prieur  et  ensuite  l'abbé. 

A  peine  fut  -  il  monté  sur  le  trône  épiscopal , 
qu'il  se  signala  par  un  attachement  inébranlable 
à  la  France.  Seul  il  s'opposa  de  toutes  ses  forces 
aux  entreprises  de  Henry  l'Oiseleur  contre  la 
Lorraine. 

Mais ,  après  avoir  lutté  courageusement  pendant 
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trois  ans ,  îl  fut  obligé ,  en  g23  ,  Couvrir  les  portes 
de  Metz  à  l'Empereur  qui  l'y  tenait  assiégé. 

Vigeric  ne  survécut  pas  long-temps  au  chagrin 
de  subir  une  domination  étrangère ,  il  mourut  en 
937,  après  dix  ans  d'un  épiscopat  semé  de  troubles , 
de  désolations ,  et  dans  un  temps  où  la  peste  faisait 
de  grands  ravages* 

XLV.e  BENNON. 

Ce  prélat ,  originaire  de  Souabe ,  fut  proche 
parent  de  Rodolphe ,  le  restaurateur  du  duché  de 
Bourgogne.  Chanoine  de  Strasbourg  ,  son  goût 
pour  la  retraite  l'entraîne  au  fond  des  Alpes ,  où 
il  rétablit  l'oratoire  qu'avait  fondé  S.*  Mégnirade. 
Depuis  vingt  ans,  il  vivait  solitaire  dans  cet  her- 
mitage,  lorsqu'il  en  fut  tiré  par  Henry  l'Oiseleur, 
pour  être  placé  sur  le  siège  de  Metz  au  mépris  de 
toutes  les  formes  d'élection. 

Imposé  à  l'église  de  Metz  par  un  prince  étranger  ^ 
étranger  lui-même ,  il  ne  put  gagner  l'affection  du 
peuple  9  malgré  sa  réputation  de  sainteté',  malgré 
la  douceur  de  son  caractère  qui  lui  avait  fait  don- 
ner le  surnom  de  Benoit* 

Dans  la  seconde  année  de  son  pontificat,  des 
méchans  ameutés  lui  crevèrent  les  yeux.  La  haine 
qu'on  lui  portait ,  et  dont  il  venait  de  recevoir  des 
marques  si  cruelles ,  le  déterminèrent  à  se  démet- 
tre dans  une  assemblée  d'évêques.  Il  retourna ,  en 
928  ,  dans  son  hermitage ,  où  il  vécut  encore 
douze  ans. 

Les  auteurs  de  cet  attentat  sacrilège  furent  excoin- 
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munies  dans  un  concile  tenu  à  Duisbourg ,  près 
de  Clèves ,  et  Henry  les  fit  pendre. 

XLVI.e  ADALBERON  I." 

Après  l'abdication  de  ce  malheureux  prélat,  le 
peuple  et  le  clergé  5  reprenant  leur  droit  d'élec- 
tion ,  se  choisirent  pour  évêque  Adalbéron  5  frère  ' 
de  Fréderich  I.er,  comte  de  Bar. 

Attaché  aux  rois  de  France  par  inclination  et 
par  les  liens  du  sang ,  il  fit  tous  ses  efforts  pour 
leur  conserver  les  débris  de  FAustrasie  ou  de  la 
Lorraine  que  ne  cessaient  de  leur  disputer  les  rois 
de  Germanie. 

Lorsque ,  devenu  maître  de  Brisac  ,  Othon  en- 
vahit la  Lorraine  qu#  Fréderich ,  archevêque  de 
Mayence,  lui  livre  par  trahison,  Adalbéron  s'en- 
ferme dans  Metz ,  et  seul  il  résiste  long-temps  à 
toutes  les  forces  réunies  d'Othon  ;  mais  enfin  7 
désespérant  de  recevoir  des  secours  de  France  ,  il 
ouvre  .au  roi  des  Allemands  les  portes  de  Metz , 
eu  939.  Sa  noble  et  courageuse  défense  lui  méri- 
tent F  estime  d'Othon  qui  le  prend  en  amitié  (1). 

Adalbéron  se  rendit  très-utile  à  Louis  d'Outre- 
mer ,  dans  la  guerre  que  lui  fit  Hugues  ,  comte  de 
Paris,  n  marcha  contre  Hugues  son  fils ,  qui  se 
prétendait  toujours  archevêque  de  Rheims ,  Fas- 


(1)  Dans  une  ebarte  datée  du  mois  de  juin  960,  par  laquelle 
Olhon  réforme  l'abbaye  de  Saint  -  Pierre ,  cet  empereur  appelfa 
Adalbéron  son  compère  :  Qualiter  computer  noster  Adalbero  ^ 
Jîfregius  Metensis  eccUsiœ  pretuL 
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siégea  et  le  prit  dans  Mousson,  en  ç)fô.  Il  fit  totn* 
Ler  également  Montaigu  en  son  pouvoir,  après 
une  longue  résistance.  Enfin ,  il  fut  un  de  ceux 
qui ,  dans  les  deux  conciles  d'Ingelheim  et  de 
Trêves ,  contribuèrent  le  plus  à  faire  excommunier 
Hugues  et  son  fils  comme  rebelles. 

Les  affaires  politiques  ne  détournèrent  point 
cet  évêque  des  soins  qu'il  devait  à  son  église.  IL 
en  fut  un  zélé  et  pieux  réformateur.  Il  réédifia 
les  temples  et  les  monastères ,  leur  fit  et  leur  pro- 
cura de  ricbes  dotations,  substitua  la  règle  austère 
de  S.»  Benoît  à  la  vie  désordonnée  des  clercs  sécu- 
liers (i).  Ost  sur-tout  à  Gorze  que  cette  règle 
s'observa  si  rigoureusement,  quelle  jeta  un  grand 
éclat  dans  le  monde  chrétien.  Le  célèbre  Jean  de 
Vandières  prit  alors  la  direction  de  cette  abbaye, 
dont  Adalbert,  comte  de  Metz,  avait  usurpé  les 
biens 5  mais  Adalbéron  le  força  de  les  restituer. 

Le  princier  et  l'archidiacre  de  la  cathédrale ,  des 
chanoines  de  Toul  ,  de  Verdun ,  Fonde  même 
d1  Adalbéron  viennent  à  Gorze  se  ranger  sous  la 
conduite  de  Jean.  Ses  talens  et  ses  vertus  inspi- 
rèrent une  telle  confiance  qu1  Adalbéron  ne  crai- 
gnit pas  de  le  désigner  à  Othon  pour  être  envoyé 


(i)  Adalbéron  avait  une  telle  prédilection  pour  l'état  monasti- 
que, qu'il  fut  surnommé  le  pire  des  moines.  lient  même  recours 
à  l'autorité  d'Othon  pour  fair^  admettre  les  Bénédictins  dans  plu- 
sieurs abbayes,  et  notamment  à  Saint  A  mou  h.  L'empereur,  dans 
1 i  charte  par  laquelle  il  expulse  les  Chanoines  de  celte  abbaye  1 
leur  adresse, les  reproches  suivans  :  Laïco  more  vivere  maluerunt. . . . 
Post  creber rimas  ammonitionnes ,  incorrigibîles  esse  cognovit^  et 
inhostestatem  vitamducere.  Cette  charte  est  du  mois  de  janvier  9^1. 
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en  Espagne.  II  passa  plus  de  trois  ans  à  Cordoue, 
et  s'y  fit  estimer  du  roi  par  la  simplicité  de  ses 
moeurs,  par  son  savoir  et  par  la  noble  fermeté  de 
son  caractère. 

Adalbéron  mit  encore  a  la  tête  de  l'abbaye  de 
S.*  Arnoult  un  autre  Jean  qui  fut  l'émule  de  Jean 
de  Gorze.  Les  écoles  de  ces  deux  monastères  s'ac- 
quirent alors  une  autre  réputation.  On  y  accourait 
de  toutes  les  provinces  de  France  et  d'Allemagne* 

Ces  deux  abbés  donnèrent  les  premiers  la  liberté 
à  leurs  serfs.  Ainsi ,  tandis  que  toute  l'Europe  - 
était  encore  sous  le  joug  de  la  puissance  féodale, 
les  communes  qui  dépendaient  de  ces  deux  ab- 
bayes, furent  affranchies  de  la  servitude. 

Adalbéron  mourut  en  960  ,  dans  la  3i.e  année 
de  son  épiscopat. 

XLVII.C  THEODORIC  ou  THIERRY  I.er 

Brunon ,  archevêque  de  Mayence  et  duc  de  la 
Basse  -  Lorraine ,  administra  pendant  plus  d'une 
année  le  siège  vacant,  sans  doute  pour  préparer 
les  esprits  en  faveur  de  Thierry, qui,  né  en  Saxe, 
devait  craindre  d'être  repoussé ,  comme  Bennon  , 
quoique  de  la  plus  illustre  naissance.  Il  était  cou- 
sin germain  de  l'Empereur  Othon  ,  de  Gerbe  rge, 
reine  de  France,  de  Malwide,  mère  de  Hugues 
Capet.  Elevé  dans  l'abbaye  de  S.*  Gai ,  Brunon 
achève  son  éducation,  le  produit  à  la  cour,  et 
parvient  à  le  faire  élire ,  sans  opposition  ,  à  l'évê- 
ché  de  Metz. 
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A  la  mort  de  Brunon,  il  lui  succède  dans  les 
bonnes  grâces  de  l'Empereur  qu'il  accompagne 
dans  ses  deux  guerres  d'Italie,  en  962  et  en  980* 
Ce  fut  lui  qui,  en  982,  dans  la  dernière  et  malheu- 
reuse campagne  d'Othon  en  Calabre ,  fut  chargé 
par  l'impératrice  Téophanie  ,  de  le  délivrer  des 
mains  des  Sarrasins  qui  l'avaient  fait  prisonnier  à 
Bazentello. 

Mais  il  n'eut  pas  pour  Othon  III  le  même  atta- 
chement qu'il  avait  eu  pour  son  père.  Il  |épousa 
les  intérêts  de  Lothaire ,  lorsque ,  au  commence- 
ment de  984  j  celui-ci  voulut ,  après  la  mort  de 
l'Empereur ,  rentrer  en  possession  de  la  Lorraine, 
tandis  qu'Othon  III  était  occupé  à  défendre  la 
couronne  de  Germanie  contre  Henry  de  Bavière 
qui  la  lui  disputait.  Charles,  frère  du  roi  de  France , 
qui  tenait  ce  duché  des  libéralités  d'Othon ,  resta 
fidèle  à  l'Empereur.  Thierry  l'accusa  d'indignes 
procédés  envers  Lothaire ,  de  calomnies  contre  la 
reiue  ,  etc.  Charles  récrimina  en  reprochant  à 
Thierry  sa  félonie  ,  son  ingratitude  envers  les 
Othon  qui  l'avaient  comblé  de  bienfaits ,  ses  rapi- 
nes et  son  faste  insolent ,  etc. 

Thierry  meurt  la  même  année  au  milieu  de  ces 
débats  et  du  tumulte  des  armes  ,  après  vingt-un 
ans  d'épiscopat. 

U  n'y  fit  rien  de  remarquable  que  la  fondation 
de  l'abbaye  de  S.*  Vincent  en  968.  Il  la  fit  con- 
firmer, en  970 ,  par  le  pape  Jean  XIII,  et  en  98^, 
par  Othon  II  C1)* 

(1)  Dans  son  diplôme  en  faveur  de  Saint— Vincent ,  Othon  appelle 
Tlierry  son  fidèle  ami. 
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Dans  ses  nombreux  voyages  d'Italie,  Thierry 
avait  amassé  une  foule  de  reliques  dont  il  enrichit 
l'église  de  S.*  Vincent  (i).  Il  établit,  dans  cette  ab- 
baye, une  école  qui  rivalisa  quelque  temps  avec 
celles  de  Gorze  et  de  S.*  Arnoult. 

XLVIIL*  ADALBÉRON  IL 

Fils  de  Fréderich  ,  duc  de  la  Haute-Lorraine  , 
frère  de  Thierry,  duc  de  Mosellane  (2),  et  neveu 
de  Hugues  Capet,  Adalbéron  II  reçut  à  Gorze 
une  éducation  soignée.  Promu, en  984, à  révêché 
de  Verdun,  il  y  renonça,  dans  la  même  année, 
pour  occuper  le  siège  épiscopal  de  Metz. 

Ce  vertueux  prélat ,  digne  des  plus  beaux  siè- 
cles de  l'Eglise,  avait  autant  de  grâces  et  de  no- 
blesse dans  les  manières ,  que  de  douceur ,  d'amé- 
nité dans  le  caractère  et  de  solidité  dans  l'esprit. 

Il  s'appliqua  constamment  à  réparer  les  maux 
de  la  guerre ,  et  à  soulager  les  peuples  du  fardeau 
des  contributions.  Il  eut  souvent  le  générosité  de 
payer  lui-même  les  subsides  imposés  sur  la  pro- 
vince. Il  réprima  les  brigandages  des  seigneurs, 
en  faisant  raser  leurs  châteaux ,  et  il  releva  les 
monastères  où  les  pauvres  trouvèrent  un  azile  et 
les  malades  des  secours. 

Après  avoir  donné  ,  pendant  vingt-un  ans  , 


,  (1)  L'énumération  de  ces  reliques  serait  trop  longue  :  il  suffira 
de  citer  le  corps  de  Sainte-Lucie,  transporté  de  Corfou;  celui 
4e  Sainte-Serenne,  yenu  de  Spolette;  du  sang  de  J.-C,  du  latl 
de  la  Vierge,  des  cheveux  de  Saint—Louis,  etc. 

(a)  Ce  fut  loi  qui,  en  y5i ,  bâtit  le  château  de  Bar-U-Duc. 
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l'exemple  de  la  plus  sainte  pîtié ,  ce  vénérable 
pasteur  mourut,  le  i5  décembre  ioo5,  univer- 
sellement regretté. 

XLIX.e  THÉODORIC  ou  THIERRY  II. 

Théodoric,  duc  de  Mosellane,  frère  de Tévê- 
que  défunt,  voulut  lui  donner  pour  successeur 
Adalbéron  son  fils,  et  comme  il  était  encore  en- 
fant, il  confia  l'éducation  du  jeune  prince  et  l'ad- 
ministration du  diocèse  à  Thierry,  fils  de  Sigefroy, 
premier  comte  de  Luxembourg.  Mais  à  peine 
deux  années  s'étaient  écoulées  ,  que  Thierry  chasse 
de  Metz  le  jeune  Adalbéron,  et  se  fait  proclamer 
évêque.  Il  se  ligue  en'même  temps  avec  Henry  de 
Bavière  son  frère ,  contre  l'Empereur  Henry  II , 
qui,  pour  doter  Pévèché  de  Bamberg ,  les  privait 
de  l'héritage  de  l'impératrice  Cunégonde  son 
épouse  et  leur  sœur. 

L'empereur  chasse  de  ses  états  Henry  qui  se 
réfugie  à  Metz  auprès  de  son  frère.  L'armée  im- 
périale les  y  poursuit  :  tout  est  mis  à  feu  et  à  sang. 
Thierry  ne  se  laisse  point  abattre ,  il  résiste  opi- 
niâtrement pendant  six  ans  aux  forces.de  l'Empe- 
reur, qui  se  lasse  d'un 'si  long  siège  et  se  retire. 

Le  jeune  Adalbéron  meurt,  Thierry  est  uni- 
versellement reconnu  évêque  de  Metz ,  mais  il 
cherche  à  noircir  l'Empereur  auprès  du  pape. 
Henry  en  est  indigné  ,  il  convoque  une  diète  à 
Coblcntz,  en  1013  ,  pour  juger  l'évêque  de  Metz, 
et  le  duc  de  Bavière  qu'il  traite  de  rebelles.  Ils 
refusent  tous  deux  de  comparaître.  Les  évêcnies 
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assemblés  interdisent  Thierry.  Son  frère  et  lui  sont 
cites  bientôt  après  à  une  autre  diète  assemblée  à 
Mayence.  Non-seulement  ils  ne  s  y  rendent  point, 
mais  ils  attendent  que  la  diète  se  sépare  pour 
tomber  à  l'improviste  sur  ceux  qui  y  avaient  assisté. 
Ils  leur  dressent  des  embûches ,  en  tuent  plusieurs , 
dévalisent  les  autres ,  et  font  prisonnier  Théodoric 
de  Mosellane. 

L'Empereur  forme ,  en  i  o  1 7,  une  troisième  diète 
à  Aix-la-Chapelle  pour  punir  cet  attentat:  mais 
enfin  Iléribert ,  archevêque  de  Cologne ,  s'inter- 
pose pour  pacifier  et  concilier  les  esprits.  Il  par- 
vient à  faire  rentrer  en  grâces  Févêque  Thierry  et 
Henry  de  Bavière.  Ce  dernier  recouvre  ses  états  , 
et  depuis  ce  moment,  ils  vécurent  tous  deux  en 
bonne  intelligence  avec  l'Empereur. 

Après  tant  d'agitations  ,  Thierry  s'appliqua  à 
gouverner  sagement  son  diocèse. 

Par  son  crédit,  il,  plaça,  sur  le  siège  épiscopal 
de  Toul  Brunon  son  cousin-germain,  qui  depuis 
devint  pape  sous  le  nom  de  Léon  IX.  Après  la 
mort  de  l'Empereur  Henry  II,  en  1024  r  il  con- 
tribua beaucoup ,  par  son  éloquence ,  à  l'élection 
de  Conrard-le-Salique. 

Ce  fut  lui  qui,  qn  10 1 4  ,  jetta  les  fondemens  de 
la  cathédrale.  Il  y  apporta  de  Besançon  le  bras  de 
S.*  Etienne,  . 

Enfin,  après  avoir  siégé  quarante-deux  ans  avec 
beaucoup  de  courage  et  de  fermeté,  il  mourut  en 
1046. 
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L.  ADALBÉRON  III. 

Thierry  eut  pour  successeur  Adalbéron  son 
neveu.  Il  était  fils  de  Frédérich,  comte  de  Luxem- 
bourg et  frère  des  ducs  Bavière^  de  Basse-Lor- 
raine ,  etc.  II  fut  élevé  par  Févêque  de  Toul  qui  lui 
enseigna  principalement  la  dialectique  et  la  juris- 
prudence. 

Dans  la  seconde  année  de  son  pontificat ,  il 
concourut  à  Télçction  du  pape  Léon  IX  ,  son 
condisciple  et  son  ami.  Il  obtint  de  lui  plusieurs 
privilèges  en  faveur  de  la  cathédrale  (i),  des  ab- 
bayes de  Gorze  et  de  S.*  Arnoult. 

En  1049,  le  pape  étant  revenu  dans  sa  patrie, 
il  consacre ,  à  la  demande  d"  Adalbéron ,  la  nou- 
velle église  de  S.*  Arnoult,  celle  de  Raba,  auprès, 
de  Villers-Betnach  et  celle  de  Bpuzonville. 

Uevêque  accompagne  le  Saint  Père  au  concile 
de  Mayenne  ,  ou  sont  condamnés  la  simonie  et  le 
mariage  des  prêtres  5  i  celui  de  Rheims  où  sont 
renouvelés  les  décrets  des  Pères  de  l'Eglise. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  ducs  de  la  Basse-Lorraine 
et  de  Flandres  s'étant  révoltés,  en  1047,  contre 
l'Empereur  Henry  III,  il  appela  ,  en  1049,  V0UT 
les  réduire  à  l'obéissance ,  les  évêques  de  Liège , 
d'Utrecht  et  de  Metz.  Ces  trois  prélats  attendirent! 
pour  entrer  en  campagne ,  que  l'hiver  eût  gelé  les 
fleuves ,  les  canaux  et  les  marais.  Ils  Joignirent  les 

* 

(1)  Lrun  de  ces  privilèges  consistait  dans  le  droit  de  vendanger 
sans  permission,  c'est-à-dire  sans  attendre  qne  le  ban  de  yen-* 
daoge  fut  ouyer^ 
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prinees  rebelles  ,  les  mirent  en  déroute ,  et  firent 
prisonniers  Thierry,  duc  de  la  Flandre  Hollan- 
daise. 

Après  cette  expédition,  Adalbéron  passa  en 
Italie  où  il  assista ,  en  io5o  ,  au  concile  de  Rome , 
présidé  par  Léon  IX  son  ami,  et  dans  lequel  fu- 
rent condamnées  les  opinions  de  Bérenger  sur 
l'eucharistie. 

Paulin  ,  princier  de  la  cathédrale ,  homme  d'un 
grand  savoir,  avait  en  vain  essayé  de  ramener 
Bérenger  à  des  sentimens  plus  orthodoxes. 

Dans  ces  temps  de  ténèbres ,  l'église  de  Metz 
jettait  encore  un  certain  éçlat.  Wallon,  abbé  de 
S.*  Arnoult,  cultivait  les  lettres  avec  quelqu'hon- 
neur ,  et  Sigebert  de  Gemblours ,  qui  tient  le  pre- 
mier rang  parmi  le  petit  nombre  d'hommes  éclairés 
qui  vivaient  alors,  dirigeait  avec  succès  les  écoles 
de  S.'  Vincent ,  où  de  toutes  parts  on  venait  écou- 
ter ses  leçons. 

Àdalbéron,  à  son  retour  de  Rome,  alla  faire, 
à  Trêves ,  la  translation  du  corps  de  S.*  Eucaire , 
en  io5i. 

En  to65,  l'Empereur  Henry  IV  donna  le  comté 
de  Sarrebruck  à  son  église  cathédrale. 

Enfin ,  en  1070 ,  cet  évêque  fonda  la  collégiale 
de  S.*  Sauveur ,  où  il  reçut  la  sépulture  deux  ans 
après,  le  i3  novembre  1072  ,  après  avoir  siégé 
vingt-six  ans. 

IX  HERMANN. 

Ce  prélat ,  né  en  Saxe ,  était  d'une  noble  extrac- 
tion. S.*  Annon ,  archevêque  de  Cologne ,  prit  soin 
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de  son  éducation.,  et  il  était  chanoine  de  Liège 
lorsqu'il  fut  nommé  à  l'évêché  de  Metz,  en  1073, 

Lié  d'amitié  avec  Grégoire  VII ,  il  fit ,  en  1074, 
le  voyage  de  Rome,  et  reçut  du  pape,  ainsi  que 
de  la  comtesse  Mathilde ,  l'accueil  le  plus  distin- 
gué. Grégoire  lui  donna  le  pouvoir  d'absoudre  les 
deux  évêques  de  Liège  et  de  Bamberg ,  qui  avaient 
encouru  l'excommunication. 

Malgré  son  attachement  au  S.* Siège,  il  fut  obligé 
de  souscrire  les  actes  dû  concile,  assemblé  à  Worms 
dans  le  mois  de  janvier  1076,  et  où  l'Empereur 
Henry  iy  fit  déclarer  Grégoire  déchu  de  la  papauté. 
Mais ,  loin  d'en  garder  du  ressentiment ,  Grégoire 
écrivit  à  Pévéque  qu'il  savait  bien  qu'il  n'avait  fait 
que  céder  à  la  violence.  Aussi ,  plusieurs  mois  après , 
Hériman  se  fait  absoudre  du  crime  d'avoir  parti- 
cipé à  cette  prétendue  déposition  :  il  se  prononce 
contre  son  souverain,  rend  la  liberté  à  des  sei- 
gneurs Saxons  que  l'Empereur  tenait  prisonniers 
à  Metz,  engage  les  biens  de  son  église  pour  lever 
'v  une  armée  contre  Henry  IV ,  qui  le  chasse  de  son 
siège.  Il  se  retire  à  Verdun ,  mais  ne  s'y  trouvant 
pas  en  sûreté ,  il  se  réfugie  dans  l'abbaye  de  S.* 
Tron.  II  y  porte  le  trouble ,  la  désolation  et  en 
cause  la  ruine. 

Guibert  était  anti-pape  depuis  1080;  Rodolphe 
de  Souabe  avait  usurpé  l'Empire  en  1077  :  il  est  tué 
dans  un  combat  en  1080,  et  Hériman  aassezde  crédit 
pour  faire  passer  la  couronne  impériale  sur  Herman  , 
ne  à  Metz,  et  l'un  des  officiers  de  l'Eveché* 
'Jftenry,  furieux  y  le  fait  déposer  et  excommunier 
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par  l'anti-pape  Guibert ,  dans  un  concile  tenu  à 
Mayence.  Il  se  retire  en  Italie  chez  la  comtesse 
Mathilde ,  et  il  est  suivi  de  plusieurs  ecclésiasti- 
ques de  Metz. 

L'Empereur  fait  nommer  à  sa  place  Walon  , 
abbé  de  Saint  Arnoult.  Dégoûté  d'un  siège  aussi 
orageux,  il  s'en  démet  pour  aller  prendre  la  direc- 
tion des  écoles  de  Gorze. 

Brunoii,  de  la  maison  de  Salm,  lui  succède,  et 
s'aliène  l'esprit  des  Messins  qui  n'avaient  pas  été 
consultés  dans  sou  élection. 

Enfin,  après  près  de  dix  ans  d'absence  et  d'exil, 
Hériman  reparaît  à  Metz  revêtu  du  pallium  ,  des 
titres  de  légat  et  de  vicaire  apostolique.  Il  parcourt 
4'astueusement  ses  domaines  ,  et  se  fait  chasser  de 
l'abbaye  de  Saint  Tron  par  le  peuple  révolté  d« 
ses  hauteurs ,  et  encore  aigri  des  maux  qu'il  avait 
causés  à  cette  maison ,  dont  les  évêques  de  Metz 
avaient  été  jusqu'alors  les  bienfaiteurs. 

En  1089,  l'Empereur  vient  à  Metz,  et  Hériman 
n'ose  y  rester.  Enfin  il  meurt  l'année  suivante, 
trois  jours  après  avoir  fait  la  translation  du  corps 
de  Saint  Clément  dans  l'abbaye  de  ce  nom.  Il 
avait  recueilli  le  peu  de  forces  qui  lui  restait  pour 
faire ,  dans  cette  pieuse  cérémonie ,  une  exhorta- 
tion au  peuple ,  et  pour  demander  lui-même  pardon 
{lu  scandale  qu'il  avait  causé. 

UI.e  POPPON. 

L'Empereur  avait  donné  pour  successeur  h 
Hériman ,  Adalbéroa  l'un  de  ses  courtisans }  mai* 
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il  parait  qu'on  refusa  d'abord  de  le  reconnaître  , 
parce  que  le  clergé  ni  le  peuple  n'avaient  pas 
été  appelés  à  son  élection.  II  eut  un  compétiteur 
dans  Poppon ,  fils  du  comte  Palatin ,  qui  parvint 
à  se  faire  élire  légalement }  mais  le  feu  des  dis- 
sensions religieuses  était  si  ardent  qu'il  ne  put 
se  faire  sacrer  et  prendre  possession  de  son  siège , 
qu'en  1093  (1).  Son  autorité  fut  très-incertaine; 
Àdalbéron  conservait  le  titre  d'évêque  de  Metz  ^ 
et  l'Empereur  lui  assurait ,  par  la  force  de  ses 
armes,  la  jouissance  de  la  plupart  des  domaines 
de  l'église. 

Tout  ce  qu'on  sait  de  Poppon ,  c'est  qu'il  con- 
sacra l'autel  de  la  paroisse  de  Saint  Gorgon ,  et 
qu'il  assista,  en  1095,  au  concile  de  Clermont^ 
où  la  première  croisade  fut  résolue. 

Expulsé  sans  doute  par  Henry  IV,  qui  poussa 
même  la  rigueur  jusqu'à  bannir  une  seconde  fois 
l'abbé  de  Saint  Vincent  qui  avait  pris  trop  ouver- 
tement le  parti  de  Poppon  ;  cet  évêque  mourut 
en  no3,  mais  on  ignore  le  jour  et  le  lieu  de  sa 
sépulture. 

Lm.e  ADALBERON. 

♦ 

Celui  qui ,  treize  ans  auparavant,  avait  été  nom- 
mé par  l'Empereur ,  Adalbéron  monte  enfin  sur 
le  siège  épiscopal  et  l'Empereur  Henry  V  vient  l'y 
affermir  en  1 107. H  s'appliqua  beaucoup  à  pacifier 

CO  U  aU*  *e  faire  sacrer  à  Constance  par  le  légat  do  pape* 
Urbain  II,  qui  écririt  aux  abbés  de  Saint- Vincent,  de  Saint-* 
Vannes  et  au  priaùcier,  de  le  soutenir.' 
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1  abbaye  de  Saint  Tron ,  et  la  mit  sous  k  conduit* 
de  Rodulphe  ,  homme  d'un  rare  mérite.  Il  délivra 
l'abbaye  de  Senones  de  l'oppression  où  la  tenait 
son  seigneur  voué.  11  chasse  de  Metz  le  princier 
qui  avait  ourdi  une  trame  contre  lui  7  et  l'Em- 
pereur, enchérissant  sur  la  punition  infligée  par 
Févêque  ,  ordonne  d'arrêter  ce  prêtre  rebelle  .3  et 
promet  une  récompense  de  5o  talens  d'argent  à 
celui  qui  lui  apportera  les  yeux  du  proscrit.  Le 
princier  s'enfuit  à  Rome ,  accuse  Févêque  d'aban- 
donner son  église  pour  suivre  constamment  la 
cour  de  l'Empereur  :  il  rappelle  les  vices  de  sa 
première  élection ,  sa  participation  au  grand  schis- 
me. Un  concile  est  convoqué  à  Rheiras  pour  le 
juger,  et  il  est  déposé  par  une  décision  du  28 
mars  1 1 1 5.  Il  paraît  qu'on  ne  put  la  faire  exécuter  > 
puisqu'en  1102,  il  gouvernait  encore  le  diocèse  (1). 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort ,  mais  il  est  certain 
qu'en  1 136,  il  était  encore  a  la  cour  de  l'Empereur. 

LIV.e  THÉODGÈRE. 

Après  la  déposition  d'Adalbéron  ,  quelques  ec- 
clésiastiques entraînés  par  le  princier,  s'assemblent 
en  secret  sur  les  frontières  du  diocèse ,  et  procè- 
dent clandestinement  à  l'élection  d'un  nouvel 
évêque.  Leur  choix  se  fixe  sur  Théodgère,  abbé 
de  Saint  Georges  ,  dans  la  forêt  noire ,  et  qui , 


(1)  Cette  année-là  il  rendit  à  Metz,  an  sujet  du  château  d'^rs- 
sur-Moselle  et  de  quelques  Villages  dépendant  de  Pabbaye  de  Re- 
miremont,  une  sentence  arbitrale,  qui  fut  souscrite  par  le  comte 
de  Metz,  ainsi  que  par  Térêque  et  le  prûnicier  de  TouJL 
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par  la  sévérité  avec  laquelle  il  avait  rétabli  la  règle 
dans  plusieurs  abbayes ,  passait  pour  un  homme 
d'un  caractère  inflexible. 

Le  princier  va  le  chercher  dans  son  monastère  : 
il  refuse  le  bâton  pastoral.  Le  légat  du  pape  lui  écrit 
et  ne  peut  rébranler.  Son  élection  n'est  pas  moins 
solennellement  confirmée ,  en  1 1 1 8 ,  dans  le  concile 
de  Cologne  ,  grâces  à  l'éloquence  du  princier. 
Théodgère  est  sacré  à  Corbie  par  le  légat.  Il  s'a- 
chemina vers  Metz ,  etYarrête  àDieulouard,  averti 
que  les  Messins  avaient  résolu  de  lui  fermer  leurs 
portes,  et  de  confisquer  les  biens  de  ceux  qui  per- 
sistaient dans  son  parti. 

En  ii  19,  Brunon  archevêque  de  Trêves,  en- 
gage les  Messins  à  recevoir  leur  évèque.  Dans  l'es- 
pérance que  ces  exhortations  produiraient  quel- 
qu'eiïet,  Théodgère  reprend  la  route  de  Metz.  Il 
s'arrête  dans  un  lieu  nommé  Capentia  ^  pour  fêter 
le  dimanche  des  Rameaux ,  et  n'osant  encore  se 
présenter  devant  Metz  ,  il  va  célébrer  le  jeudi 
saint  à  Gorze,  ou  ses  gens  et  lui  courent  risque 
de  la  vie  :  il  est  menacé  même  à  l'autel  ;  mais  il 
désarme  les  mutins  par  une  sérénité  imposante. 
Cette  émotion  populaire  ne  l'empêche  pas  de  se 
diriger  vers  Metz,  mais  il  en  est  détourné  par  les 
magistrats  qui  lui  représentent  les  dangers  où  il 
s'expose ,  et  les  troubles  dans  lesquels  il  jetterait 
la  ville. 

ïhéodgère  s'éloigne  de  Metz  :  l'archevêque  d« 
Trêves,  qui  l'avait  soutenu,  semble  l'abandonner. 
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î!  cherche  alors  un  asile  à  Cologne ,  où  il  exerce 
quelque  temps  les  fonctions  épiscopales. 

Enfin ,  quoique  son  élection  eut  été  de  nouveau 
ratifiée  au; concile  de  Rheims,  présidé,  en  1119, 
par  le  pape:Calixte  II,  il  ne  peut  entrer  en  pos- 
session de  son  siège.  Il  accompagne  le  saint  Père 
à  Clugny  où  il  prend  sa  retraite*  Il  meurt  Tannée 
suivante  dans  cette  abbaye.  Quelques-uns  lui  ont 
donné  le  titre  de  saint.  On  lui  a  attribué  des  mi- 
racles. Il  est  certain  toutefois  que  ce  vertueux  pré* 
lat  avait  autant  de  patience  et  d'humilité  que  de 
courage  et  de  savoir  :  on  de  lui  un  traité  de 
musique,  un  commentaire  sûr  les  Psaumes  et  quel- 
ques ouvrages  de  piété. 

LV.C  ETIENNE  DE  BAR. 

Cet  évêque  était  fils  de  Thierry,  comte  de  Bar, 
de  Verdun,  de  Montbélliard ,  etc.  et  neveu  de 
l'archevêque  de  Vienne  en  Dauphin  é ,  qui  fit  son 
éducation  :  il  était  ençore  auprès  de  son  oncle  , 
lorsque  celui-ci  fut  élevé  au  souverain  pontificat 
sous  le  nom  de  Calixte  II ,  en  1 1 19.  Etienne  sui- 
vit le  nouveau  pape  à  Rome ,  où  il  était  encore 
Tannée  suivante ,  lorsqu'il  apprit  sa  promotion  à 
Tévêché  de  Metz.  Il  fut  [sacré  par  son  oncle  qui 
le  décora  du  Pallium  et  du  chapeau  de  cardinal. 

Malgré  sa  haute  naissance  et  ses  dignités  ecclé- 
siastiques ,  Etienne  ne  put  se  faire  recevoir  à  Metz, 
dont  les  divisions  qui  subsistaient  encore  entre 
l'Empire  et  le  Sacerdoce ,  lui  firent  fermer  les 
portes.  Il  fut  réduit  à  conférer  les  ordres  sacré* 
dans  Thermitage  du  mont  St.  Quentin. 
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Mais  enfin,  la  paix  s'étant  faite  à  Vorms ,  le  a3 
septembre  1121 ,  Etienne  vint  alors  prendre  pos- 
session de  son  siège; 

Des  vastes  domaines  qui  avaient  appartenu  à  son 
Eglise,  il  ne  lui  restait  que  la  forêt  de  Rumilly.  Ce 
riche  patrimoine  avait  été  pris,  usurpé  par  les  laïcs; 

Tout  en  s'appliquant  à  rallier  les  esprits  qu'un 
long  schisme  avait  aigris  et  divisés ,  il  ne  donna 
pas  moins  de  soins  au  rétablissement  de  son  tcmj 
porel. 

Il  fit  une  guerte  implacable  âui  petits  seigneurs 
qui  désolaient  le  pays  ^  et  dont  les  incursions  tej 
raient  beaucoup  du  brigandage.  Il  détruisit  leurs 
châteaux ,  entre  autres  ceux  de  ïhiaucourt ,  de 
Vatimont,  de  Pierre-Percée-  Il  tint  ce  dernier 
assiégé  pendant  un  an. 

Il  recouvre  Mirebeaux,  Faulquemont,  Domeu- 
vre ,  Epinal ,  Apremont ,  Hombourg.  Il  acquiert 
Roussy ,  Lucebourg ,  Rembersvillers ,  et  fait  clore 
cette  ville  de  murailles.  Le  duc  de  Lorraine  avait 
refusé  de  lui  restituer  les  biens  qu'il  avait  usur- 
pés pendant  les  troubles  de  l'Eglise  :  Etienne  les 
reprend  à  main  armée.  Il  porte  même  la  guerre 
dans  les  états  du  duc.  Il  avait  mis  le  siège  devant 


et  cette  importante  forteresse  était  près  de  tomber 
au  pouvoir  de  l'évêque  ,  lorsqu'à  la  prière  du 
comte  de  Bar^  il  accorde  généreusement  la  paix 
au  duc  de  Lorraine» 

Etienne  était  en  commerce  de  lettres  avec  Saint 
Bernard ,  et  ce  fut  sans  doute  pour  lui  complairê 
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autant  que  par  vénération  pour  ce  saint  apôtre , 
qu'il  fonda  un  grand  nombre  de  monastères  de 
son  ordre,  sans  compter  plusieurs  autres  établis- 
semens  religieux  créés  sous  son  pontificat  f  tell 
que  : 

i.  °Ea  ii 22  r  le  prieuré  de  Notre-Dame-des- 
Champs ,  à  Metz  ; 

a.°  En  ii  24,  l'abbaye  de  Justemont-sur- 
rOrne  ; 

3.°  En  1 1 26 ,  le  monastère  de  Faulx  dans  la 
forêt  de  Remilly  ; 

4-°  En  1 1 29 ,  l'abbaye  de  Saint  Benoît-en- 
Woivre  : 

5.  °  En  1 1 3o ,  celle  de  Freistroff  ; 

6.  *  Dans  la  même  année  ,  celle  de  Villers- 
Bettnach  ; 

7.0  Le  rétablissement  à  Metz  de  l'église,  de 
Notre-Dame  de  la  Ronde ,  à  laquelle  l'évêque  atta- 
cha une  collégiale  de  six  chanoines.  Cette  église 
fut  consacrée,  en  11 48,  par  le  pape  Eugène, 
assisté  de  dix-huit  cardinaux  ; 

8.°  En  1 1 33  ,  les  Templiers  à  Metz ,  ou  les 
pauvres  chevaliers  du  temple. 

9.0  En  1 1 34 ,  l'abbaye  de  Stutzelbronn  est  fon- 
dée. Etienne  la  confirme  par  une  charte  de  1 155. 

io.°  L'abbaye  de  Haute-Seille  est  fondée,  en 
11 4°  9  et  dotée  par  lui.  Il  l'approuve  par  une 
charte  de  11 57,  et  la  confirme  par  une  autre  de 
11 55. 

ii. °  En  n5o,  il  établit  auprès  de  Rember- 
villers  l'abbaye  d'Autrey. 

21 
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12.  °  En  ii 53,  de  concert  avec  Saint  Bernard, 
qui  était  alors  à  Metz ,  il  fonda  l'abbaye  de  Clair- 
vaux. 

13.  °  En  1 1 57 ,  il  permet  de  bâtir  sur  ses  terres, 
entre  Moy  envie  et  Château  -  Salins ,  l'abbaye  de 
Salivai ,  Salina  vallis. 

1 4-°  Enfin  ,  en  1 1 58  ,  il  érigea  en  collégiale 
l'église  de  Saint  Thiébaut ,  et  la  dota  pour  huit 
chanoines. 

Aux  nombreux  monumens  de  sa  pitié ,  il  faut 
ajouter  encore  de  grandes  libéralités  en  faveur 
des  anciens  monastères.  Saint  Simphorien  obtint 
de  lui  la  prairie  qui  est  sous  les  murs  de  l'Esplanade, 
et  qui  porte  encore  le  nom  de  cette  abbaye. 

Les  affaires  de  l'Eglise  ne  lui  firent  point  négli- 
ger la  politique  ni  les  prérogatives  attachées  à  son 
rang. 

En  na5  ,  il  assiste  à  l'élection  de  l'Empereur 
Lothaire  II}  il  est  présent,  en  ii3i,  au  concile 
de  Liège ,  où  cet  Empereur  reçoit  une  seconde 
fois  la  couronne  du  pape  Innocent II.  Il  participe, 
en  1 1 36,  à  l'élection  de  ConrardIII. 

Il  est  pris  pour  médiateur  dans  plusieurs  dé- 
mêlés entre  des  princes ,  des  seigneurs ,  des  évé- 
ques  :  il  est  assez  heureux  pour  les  concilier. 

Par  exemple,  il  s'élève,  en  ii3i  ,  de  grands 
débats  à  Trêves  entre  les  laïcs  et  le  clergé,  pour 
l'élection  de  l'archevêque  Etienne ,  écarte  tous  les 
prétendans  ,  et  réunit  l'unanimité  des  suffrages  sur 
Adalbéron ,  princier  de  la  cathédrale  de  Metz ,  qui 
avait  déjà  refusé  les  évêçhés  de  Magdebourg  et 
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d'Halberstadt.  Celui-ci  s'en  défend ,  et  va  porter 
son  refus  au  pape  Innocent  II  qui  tenait  un  con- 
cile à  Rheims.  Le  pape  ,  sans  vouloir  l'entendre , 
le  fait  asseoir ,  malgré  lui ,  au  banc  des  évêques 
dans  le  concile  ,  le  sacre  lui-même ,  et  Etienne  te 
conduit  à  Trêves ,  où  ils  rétablissent  Tordre  et  la 
paix. 

En  ii  33,  il  attire  à  Metz  Saint  Bernard  qui 
l'aimait  beaucoup  ,  et  qui ,  par  ses  pieuses  exhor- 
tations, fit  cesser  la  guerre  acharnée  que  se  fai- 
saient les  Messins  et  le  comte  de  Salm. 

En  1 146 ,  il  se  croise  avec  Louis  VII,  le  comte 
de  Maurienne  et  le  marquis  de  Montferrat.  Il  part 
de  Metz  avec  eux  pour  la  Palestine. 

De  retour  en  1  i5o ,  il  trouve  le  feu  de  la  guerre 
ravageant  ces  provinces.  Saint  Bernard  vient  en- 
core à  son  secours  pour  rétablir  la  paix  :  elle  est 
cimentée  en  11 53. 

Etienne  s'était  attaché  à  Frédérich  Bai  berousse  , 
et  dans  la  diète  tenue ,  en  i  i5o  ,  à  Colmar,  où  Ton 
essaya  vainement  de  réconcilier  le  pape  avec  l'Em- 
pereur, il  épousa  les  intérêts  de  son  souverain , 
et  reconnut  Tanti-pape  Victor  IV. 

Enfin,  quoiquVvancé  en  âgej  il  ne  voulut  pas 
souffrir  les  insultes  que  le  comte  de  Sawerden 
faisait  sur  ses  terres.  Il  le  poursuit  jusques  dans 
son  château ,  où  il  est  forcé  et  fait  prisonnier. 
I/évêque  fait  raser  cette  forteresse. 

Trois  ans  après  cette  dernière  expédition  , 
Etienne  meurt  en  1 163,  après  avoir  gouverné  glo- 
rieusement son  église  pendant  quarante-trois  ans. 
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LVI.<  THÉODORIC  ou  THIERRY  10. 

Le  respect  qu'on  portait  à  la  mémoire  d'Etienne 
fit  tomber  les  suffrages  sur  son  neveu.  Thierry 
pour  lui  succéder.  Il  était  fils  de  Renault,  comte 
de  Bar  et  princier  de  la  cathédrale.  L'Empereur 
Fréderich  Barberousse ,  qui  faimait  beaucoup, 
ne  contribua  pas  peu  à  son  élection.  Cependant  il 
fit  tous  ses  efforts  pour  rester  neutre  dans  les 
querelles  qui  divisaient  de  nouveau  l'empire  et 
le  sacerdoce.  Il  n'était  que  diacre  et  refusa  cons- 
tamment la  prêtrise.  Le  titre  d'évèque  élu  lui 
suffit,  évitant  également  de  se  faire  sacrer,  soit 
par  les  Orthodoxes  pour  ne  pas  déplaire  à  l'Em- 
pereur, soit  par  les  Schisma tiques  pour  ne  pas 
encourir  la  disgrâce  du  Pape. 

11  n'en  gouverne  pas  moins  son  diocèse  avec 
une  habileté  qui  le  fit  surnommer  le  père  du  peu- 
ple. Il  fait  une  guerre  aussi  implacable  que  son 
oncle  aux  seigneurs  dont  les  châteaux  étaient  en 
quelque  sorte  un  repaire  de  bandits.  II  achète 
Haboudange,  Warsberg,  Radonvillé,  Conflans: 
il  en  augmente  les  fortifications  et  y  place  des 
troupes  pour  la  sûreté  des  voyageurs  et  des  cam- 
pagnes. 

Ses  officiers  s'étant  interposés  a  Metz  pour  ap- 
paiser  une  émotion  populaire,  l'un  d'eux  fut  percé 
de  trois  flèches  et  en  mourut.  Thierry  fut  même 
obligé  de  se  retirer  à  Nomeny  ;  mais  les  Magistrats 
eurent  bientôt  rétabli  l'ordre  ;  l'Evêque  revint  à 
Metz,  et  les  chefs  de  la  sédition  furent  mis  à  mort. 
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Il  n'occupa  que  huit  ans  le  siège  apostolique, 
€t  mourut  en  1171. 

Il  avait  eu  pour  maître  Gauthier  de  Metz , 
archi-diacre  et  écolètre  de  la  cathédrale,  homme 
aussi  modeste  que  savant ,  et  dont  on  a  conservé 
un,  poëme  en  langue  vulgaire. 

tmc  FRÉDÉRIC  DE  PLUYOISE, 

Le  schisme  durait  toujours,  et  les  Messins, 
pour  ne  porter  ombrage  à  aucun  des  partis  qui 
divisaient  le  monde  chrétien,  fixèrent  leur  choix 
sur  un  vieillard  vénérable ,  d'une  naissance  obs- 
cure, et  qui  ne  se  recommandait  que  par  l'émi- 
nence  de  ses  vertus. 

Il  parait  cependant  que  son  élection  ne  déplut  pas 
d'ahord  à  l'Empereur,  puisque,  dans  Tannée  même 
où  il  fut  nommé,  Barberousse  lui  confirma  la 
donation  du  duché  de  Sar^ebrucL 

Quoiqu'à  l'imitation  de  son  prédécesseur ,  il 
eut  évité  de  se  faire  sacrer ,  il  n'en  fut  pas  moins, 
deux  ans  après  son  intronisation,  en  1173,  dé- 
pouillé de  son  temporel  par  l'Empereur,  sans 
doute  parce  qu'il  inclinait  à  se  rapprocher  du 
Pape  Alexandre  IIJ.  Aussi  se  retira-t-il  à  Rome, 
oii  il  resta  jusqu'après,  la  pacification  de  l'Eglise 
en  1 1 79  ;  mais  à  peine  fut-il  de  retour  dans  son 
diocèse  quil  mourut. 

LTIIL*  THIERRY  IV, 

■ 

L'Empereur  Barberousse,  après  avoir  expulsé 
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Frédéric  de  Pluvoise  en  1173,  aYait  fait  monter 
sur  le  siège  épiscopal  Thierry  son  neveu ,  lequel 
était  fils  de  Mathieu  I.er,  duc  de  Lorraine,  archi- 
diacre de  la  cathédrale  de  Metz  (1). 

Le  jour  de  sa  réception  dans  l'église  cathé- 
drale ,  le  duc  Mathieu  déposa  sur  le  grand  autel 
la  donation  qu'il  faisait  à  l'Evèque  de  la  prévôté 
de  Sierck  et  de  la  vouerie  d'Epinal. 

De  même  que  ses  deux  prédécesseurs  ,  Thierry 
ne  fut  pas  sacré.  Mais  soutenu  par  l'Empereur 
et  par  son  père  ,  il  n'en  porta  pas  moins  le  bâton 
pastoral  avec  dignité.  On  remarque  qu'il  fit  aussi 
prisonnier  le  comte  de  Sawerden  qui  lui  avait 
enlevé  le  château  de  Lucelbourg, 

Cependant,  après  l'entière  extinction  du  Schisme 
en  1179,  dans  le  troisième  concile  de  Latran, 
le  Pape  Alexandre  III,  sans  égard  pour  l'illustre 
naissance  de  Thierry,  ne  craint  pas  d'ordonner 
qu'il  soit  déposé,  parce  qu'il  avait  usurpé  le  siège 
du  pasteur  légitime.  Ainsi  Pluvoise  revient  prendre 
possession  de  son  église,  et  Thierry  se  retire 
dans  l'abbaye  de  Glairlieu,  près  de  Nancy, 

Le  triomphe  de  l'un  fut  court,  et  l'autre  ne 
survécut  pas  long-temps  à  l'affront  qu'il  avait  reçu. 
Ils  moururent  tous  deux  dans  la  même  année  1 179. 


(1)  Meurisse  dit  dans  l'histoire  des  Ereques  qur  t>  il  purgea 
n  toutes  ses  terres  de  voleurs,  de  fainéans,  <Tivrognes  etdepail- 
n  lards  ,  et  chastia  sévèrement  tous  ceux  qui  commettaient  des 
À  crimes  contre  Tutilitc  et  Thonestelc  publiques.  » 
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LIX.e  BERTRAM  ou  BERTHOLDT. 

Saxon  d'origine,  et  attaché  à  la  cour'  de  Fré- 
dérich  Barberousse,  Bertram  avait  été  nommé  Evê- 
que  de  Brème  en  1 178.  II  se  rendit  à  Rome  pour 
faire  confirmer  son  élection,  mais  le  pape  l'an- 
nula avec  une  sorte  d'aigreur,  sous  prétexte  qu'il 
n'était  pas  encore  engagé  dans  les  ordres  sacrés , 
mais  plus  encore  parce  qu'il  était  aimé  de  l'Em- 
pereur. 

Cependant  Tévêché  de  Metz  ayant  vaqué  Tan- 
née suivante,  Bertram  le  postule,  appuyé  de  toute 
la  faveur  de  Frédérich,  il  est  agréé  des  Messins  et  , 
confirmé  par  la  cour  de  Rome. 

Quoique  fin  courtisan  et  politique  habile ,  Ber- 
tram  tombe  en  disgrâce  auprès  de  l'Empereur, 
en  épousant  avec  châleur  le  parti  de  Folmar, 
compétiteur  de  Rodulphe  à  l'archevêché  de  Trêves  : 
ce  dernier  était  soutenu  de  toute  la  puissauce  de 
Frédérich,  mais  l'autre  avait  reçu  du  Pape  Ponction 
épiscopale  ,  ce  qui  sans  doute  avait  déterminé 
Bertram  en  sa  faveur.  L'Empereur  le  punit  par 
la  saisie  de  son  temporel  :  dépouillé  de  ses  biens , 
il  se  retire  à  Cologne.  Frédérich  meurt  dans  la 
croisade  en  1189.  Henry  VI  son  fils  pardonne 
à  Bertram  qui,  après  trois  ans  d'exil,  est  rétabli 
sur  son  siège  (1). 


(1)  Les  annales  de  Mets  rapportent  que  pendant  cet  exil  de 
fEveque,  en  1 187,  les  arbres,  par  un  phénomène  singulier,  fleu- 
rirent en  janvier;  qu'en  février  les  fruits  paraissaient  déjà  9  et  que 
la  ponte  des  oisoaux  était  finie ,  mais  qu'il  survint  au  mois  do 
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Cet  Evêque  avait  beaucoup  de  savoir  et  d'es- 
prit. Il  était  versé  dans  l'étude  des  lois  civiles 
et  canoniques.  Il  fit  plusieurs  réglemens  utiles 
pour  son  Eglise.  Ce  fut  lui  qui  rédigea,  en  1179, 
la  fameuse  charte  d'après  laquelle  se  fit  l'élection 
des  Maîtres  -  Echevins ,  pendant  trois  siècles  et 
demi. 

En  1197,  il  créa  les  Amans  ou  notaires  char- 
gés de  rédiger  les  contrats.  Arbitre  pour  ainsi 
dire  de  la  cité,  il  contribua  beaucoup,  par  ses 
sages  conseils,  à  en  perfectionner  les  lois  muni- 
cipales. Ces  soins  ne  le  détournèrent  point  des 
v  devoirs  qu'il  avait  à  remplir  auprès  de  l'Empe- 
reur. Il  lui  ménagea  une  entrevue  avec  Philippe 
Auguste ,  et  cet  habile  négociateur  jouissait  d'un 
si  grand  crédit  à  la  cour  d'Allemagne,  que  dans 
le  traité  d'alliance  signé  lç  juin  11 98  entre 
les  deux  Souverains,  l'Evêque  de  Metz  est  chargé 
de  porter  lui-même  secours  au  Roi  de  France  en 
cas  d'hostilité ,  si  alors  l'Empereur  était  en  Italie. 

Bertram  s'était  allié  au  duc  de  Lorraine  contre 
Thiébault,  comte  de  Bar.  Celui-ci  ravage  les 
terres  de  Pévêché:  Bertram  ne  lui  oppose  que 
les  armes  de  l'église  et  le  fait  excommunier  par 
le  Pap?  Innocent  UI  :  Thiébaut  n'est  relevé 
des  excommunications  qu'en  payant  des  indem- 


mars  un  froid  jif ,  des  neiges  abondantes  qui  durèrent  jusqu'au 
mois  de  juin,  et  détruisirent  toute  espérauce  de  récolte.  La  fa- 
mine et  la  peste  survinrent  et  désolèrent  le  pays  jusque  yers  la 
fin  de  ii&8. 
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nités  à  l'Evêque,  et  en  se  croisant  contre  les 
Albigeois /en  1107. 

L'Evêque  eut  des  occupations  plus  sérieuses, 
lorsque  la  traduction  des  livres  saints  en  français 
eut  introduit  dans  le  peuple  de  Metz  la  manie 
des  disputes  théologiques,  vers  la  fin  du  dou- 
zième siècle.  On  en  était  venu  à  jetter  du  ridi- 
cule sur  la  simplicité  des  Ministres  du  Seigneur, 
à  contester  la  suprématie  de  la  cour  de  Home , 
à  dire  qu'il  ne  fallait  obéir  qu'à  Dieu.  Sans  la 
prudence  et  la  sage  circonspection  de  Bertram, 
d'accord  en  cela  avec  les  conseils  et  les  exhor- 
tations du  Pape,  peut-être  le  peuple  se  serait 
jette  dans  les  mêmes  écarts  que  \es  Vaudois  et 
les  Albigeois. 

Cette  fureur  des  discussions  religieuses  n'en 
dura  pas  moins  près  de  quinze  ans}  elles  ne  se 
terminèrent  qu'en  121 1.  Bertram  eut  la  douce 
satisfaction  de  les  voir  s'éteindre,  et  il  mourut 
l'année  suivante,  laissant  son  diocèse  en  paix, 
ses  vastes  domaines  respectés  ,  défendus  par  des 
forteresses  (1),  et  la  cité  de  Metz  préservée  de 
troubles,  d'oppression  et  de  discordes  intestines, 
par  la  sagesse  des  lois  qu'il  lui  avait  données. 

LX.*  CONRAD  DE  SGHARPENECK. 

kes  sentimens  sont  partagés  sur  Conrad  :  le* 
uns  le  représentent  comme  un  prélat  modeste, 


(1)  H  fit  cutr'autre*  construire  le  château  de  Vie, 
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de  mœurs  pures  et  attentif  aux  soins  de  son  trou- 
peau •  d'autres  ne  voyent  en  lui  qu'un  ambitieux, 
un  courtisan  fourbe  et  délié.  Sa  conduite  tendrait 
à  faire  prendre  de  lui  cette  dernière  opinion. 

Il  était  Evêque  de  Spire,  lorsque  l'empereur 
Philippe  II  mourut.  Dépositaire  des  ornemens 
impériaux ,  en  qualité  de  chancelier  de  l'Empire ^ 
il  refusa  de  les  remettre  au  nouvel  empereur 
Othon  IV,  tant  qu'il  ne  l'aurait  pas  confirmé  dans 
sa  dignité  de  chancelier.  Il  obtient  donc  cette  con- 
firmation ,  accompagne ,  en  1 208 ,  Othon  à  Rome, 
assiste  à  son  couronnement ,  et  présente  ensuite  au 
Pape  une  requête  signée  de  lui  et  de  plusieurs 
Sei  gneurs  pour  demander  la  déposition  d'Othon  j 
enfin,  à  force  d'intrigues,  il  la  fait  prononcer  en 
121 2  dans  la  diète  de  Coblentz* 

Le  nouvel  empereur  Frédéric  II  récompense 
Conrad  de  sa  félonie  en  lui  procurant  Févêché 
de  Metz ,  que  la  mort  de  Bertram  venait  de  laisser 
vacant.  II  n'en  garde  pas  moins  celui  de  Spire, 
néglige  le  soin  de  l'un  et  de  l'autre,  et  continue 
ses  intrigues  à  la  cour  d'Allemagne. 

Il  jugea  comme  Bertram  qu'il  importait  h  Fré- 
déric d'être  allié  à  la  France,  et  il  lui  ménagea 
une  entrevue  dans  le  mois  de  novembre  12  r  2, 
avec  Louis,  fils  aîné  de  Philippe  Auguste.  Elle 
eut  lieu  à  Rigny,  près  de  Vaucouleurs.  Les  liens 
du  traité  de  1198  y  furent  resserrés. 

Frédéric,  avant  de  partir  pour  l'Italie  où  l'ap- 
pelait la  cérémonie  de  son  couronnement,  se 
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fit  précéder  de  Conrad  pour  lui  assurer  l'obéis- 
sance et  l'affection  des  peuples.  Conrad  avait  des 
pouvoirs  illimités  :  il  en  usa  sévèrement ,  surtout 
envers  les  Florentins  qu'il  mit  au  ban  de  l'Em- 
pire. 

Mais  Thiébaut,  duc  de  Lorraine,  ayant  été 
pris  et  emmené  à  Wurtzbourg  par  Frédéric ,  pour 
avoir  commis  des  hostilités  sur  les  terres  de  l'Em- 
pire en  Alsace,  trouva  dans  Conrad  un  protecT- 
teur  qui  lui  fit  rendre  la  liberté,  et  qui  garantit 
même  le  payement  de  la  rançon  5  mais  l'Empereur 
ne  lui  avait  pardonné  qu'à  regret.  Thiébaut  fut 
empoisonné  en  chemin  par  une  courtisanne. 

Conrad  ne  parut  guère  dans  son  évêché  que 
lorsqu'il  y  accompagna  l'Empereur.  En  1214^  il 
régla  quelques  difficultés  sur  l'octroi  de  Metz, 
le  tonneu ,  et  fit  ratifier  cette  décision  par  l'Em- 
pereur, qui  était  alors  dans  cette  ville.  En  I2i5, 
il  obtient  de  l'Empereur,  à  Saint -Avold,  des 
exemptions  de  péages  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Villers  -  Betnach  ;  il  fait  donner  par  le  Pape 
Innocent  III,  aux  abbés  de  Saint- Clément,  qui 
étaient  de  Tordre  de  Saint-Benoît,  le  titre  sin- 
gulier de  protecteurs  de  l'ordre  de  Citeaux. 

En  1228,  il  exempte  l'abbaye  de  S.'-Simphorien 
de  l'imposition  du  20.*  prélevé  sur  les  revenus 
pour  subvenir  aux  frais  de  la  croisade,  en  con- 
sidération de  ce  que  l'abbé  s'était  lui-même  croisé* 

Dans  le  même  temps ,  un  chevalier  messin , 
nommé  Poincc,  dépose  sur  l'autel  de  S.1  Simphorien 


Digitized  by  Google 


(  33«  ) 

la  donation  de  ses  biens  à  l'abbaye ,  et  part  pour 
cette  pieuse  expédition. 

En  i22i,  Çonrad  avait  affecté,  du  consente- 
ment de  la  cité  et  du  clergé  ,  à  l'hôpital  Saint 
Nicolas ,  le  meilleur  vêtement  des  morts ,  soit 
laïcs,  soit  ecclésiastiques. 

Enfin,  après  avoir  gardé  douze  ans  les  deux 
évêchés  de  Metz  et  de  Spire,  Conrad  mourut 
daus  cette  dernière  ville  en  1224. 

LXI.e  JEAN  d'APREMONT, 

Jssu  d'u#e  des  premières  familles  de  Lorraine, 
Jean  d'Apremont  était  chanoine  de  Metz,  lors- 
que ,  chose  assez  rare  aloçs ,  il  fut  appelé  à  l'çvêché 
de  Verdun  paç  l'unanimité  des  suffrages  j  mais 
lorsque  Iç  siège  de  Metz  viitf  à  vaquer ,  il  fut 
le  premier  des  Evêques  élu  par  le  chapitre  de 
la  cathédrale ,  seul  et  à  l'exclusion  des,  autres  ecclé- 
siastiques, des  nobles,  et  du  peuple.  v 

■ 

C'est  sous  son  épiscopat  que  s'éteignit  la  fa- 
mille des  comtes  héréditaires  de  Metz.  Secondé 
du  comte  de  Bar  ,  il  réunit  à  ses  domaines  la 
plus  forte  partie  de  cette  succession  \  tels  que 
Sarralbe,  Sarrebourg,  etc.  Mais  en  agrandissant 
ses  états  d'une  part,  de  l'autre  il  cède  le  comté 
de  Sarrebruck  à  son  frère  et  à  sa  belle-sœur  -% 
il  vend  même  à  TEvêque  de  Liège  la  villç  de 
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Saint-Tron ,  reste  des  grandes  possessions  de  nos 
Evêques  dans  cette  contrée  (i). 

Il  eut  avec  le  comte  de  Dasbourg  de  longs 
démêlés ,  qui  se  terminèrent  en  lui  faisant  accepter 
sa  nièce  en  mariage.  Il  prit  même  les  armes  contre 
Fabbaye  de  Saint- Vincent  5  mais  la  querelle  la 
plus  sérieuse  où  il  fut  engagé,  fut  celle  que  lui 
suscitèrent  les  Messins  en  i23i ,  et  dont  on  ignore 
la  cause.  Peut-être  prit-elle  sa  source  dans  l'obli- 
gation imposée  aux  ecclésiastiques  de  payer  l'octroi 
dont  ils  se  prétendaient  affranchis  ,  et  contre  lequel 
ils  avaient  protesté,  en  1226,  dans  les  termes 
les  plus  amers  (2).  On  a  vu  que  FEvêque  et  le 
Paraige  de  Port-Sailty  son  allié ,  avaient  été  forcés 
de  se  retirer  dans  le  château  de  Saint-Germain  f 
où  ils  furent  assiégés  trois  ans.  Enfin,  en  1^35, 
on  était  près  d'en  venir  aux  mains  dans  une  ba- 
taille décisive,  lorsque  FEvêque  de  Toul  arrêta 
Feffusion  du  sang,  pacifia  les  esprits  et  amena 
une  réconciliation  entre  FEvêque  et  la  cité. 

Jean  survécut  à  peine  trois  ans  aux  chagrins 


(x)  11  retira  de  cette  vente  aooo  marcs  pour  lui,  et  i5oo  pour 
son  chapitre.  C'e'tait  une  somme  énorme  pour  ces  temps— là,  où 
le  marc  d'argent  valait  a  liv.  18  sous,  et  le  septier  de  bled  sept 
sous  seulement*  Il  pèse  a4°  livres. 

(2)  In  civitate  metensi  contra  ecclesiam  Dei  laicorwn  excrevit  w*— 

solentia  Cives  metenses,  prœter  alias  injurias  ,  quibus  eccle— 

sias  diversis  modis  officiant ,  quadam  uessutd  malitid ,  novam. 
constitutionem  fecerunt ,  ut  quœdam  Rat  exactio  quœ  Tonnent 
vulgariter  appcllatur Sub  qud  ecclesiasticas  per sonos  », . . . 
nituntur  as  tr ingère.  Hist.  des  Eyéques,  page  4^5. 
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que  lai  avait  causé  cet  exil  j  il  mourut  à  Metx 
en  1238. 

LXII.e  JACQUES  DE  LORRAINE. 

Fils  de  Ferry  II,  duc  de  Lorraine,  Jacquet 
était  princier  de  la  cathédrale ,  lorsqu'en  1 289  il 
fut,  d'une  voix  unanime,  élu  évêque  de  Metz, 

Les  uns  en  font  un  personnage  accompli ,  doué 
de  toutes  les  vertus  :  d'autres  lui  contestent  ces 
belles  qualités  et  le  représentent  comme  un  fac- 
tieux, ïl  eut  le  malheur  de  vivre  dans  des  tems 
de  troubles  où  rarement  la  justice  préside  au  ju- 
gement des  hommes.  Il  se  déclara  ouvertement 
pour  le  Pape  Innocent  IV  contre  Frédéric  II  et 
contre  son  fils  Conrad.  Il  assista  au  concile  de 
Lyon  en  1245,  où  l'Empereur  fut  déposé.  Il 
coopéra,  en  1246  et  en  1247^  *  l'élection  des 
usurpateurs  Henry  de  ïuringe  et  Guillaume  de 
Hollande. 

Non-seulement  il  couvrit  ses  états  de  forte- 
resses (1)  pour  les  défendre  contre  l'Empereur 
et  contre  les  Messins,  que  rien  n'avait  pu  dé- 
tourner de  leur  fidélité  envers  leurs  souverains 
légitimes 5  mais  n'osant  attaquer  cette  ville,  il 
tourna  ses  armes  contre  Toul  qui  venait  de  faire 
alliance  avec  Metz,  et  s'en  rendit  maître.  De-Ià 
il  conduisit  sa  troupe  victorieuse  à  l'usurpateur 


(1)  H  fortifie  Marsal,  construit  Hombourg,  relève  les  muraille» 
dXpinal,  de  Sar  rebourg,  de  Rembcrvillc  et  de  Couflans. 
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Guillaume  de  Hollande*  Ce  renfort  contribua  à 
la  défaite  de  l'empereur  Conrad. 

Une  vie  aussi  agitée  ne  l'empêcha  pas  de  fonder 
des  chapitres;  il  en  établit  un  en  12^0  a  Vie, 
un  autre  en  1254  à  Hombourg,  et  un  troisième 
à  Sarrebôurg  en  1256.  Les  uns  disent  qu'il  en- 
richit son  église  5  d'autres  qu'il  l'accabla  d'impôts. 

Mais  tandis  que  Jean  s'appliquait  à  créer  des 
chanoines,  les  habitans  de  Metz,  dont  la  plupart 
jouissaient  d'une  grande  opulence ,  favorisaient 
l'introduction  des  moines  dans  leur  ville ,  et  les 
dotaient.  On  vit  s'y  établir  les  Cordelicrs  en  ia43 , 
les  Carmes  en  1 255 ,  les  Claristes  et  les  Trinitaires 
en  1257,  enfin  les  Augustins  en  1260. 

C'est  dans  cette  même  année  que  mourut  Jacques 
de  Lorraine,  après  avoir  occupé  22  ans  le  siège 
épiscopal,  au  milieu  des  orages. 

LXIII.C  PHILIPPE  DE  FLORANGES. 

Les  chanoines  se  partagèrent  sur  le  choix  d'un 
nouvel  Evêque.  Les  uns  élurent  Thiébaut  de 
Porcelette,  et  les  autres  Philippe  de  Floranges. 
La  nomination  de  ce  dernier  prévalut.  Il  était 
de  la  branche  cadette  de  Lorraine. 

Pendant  la  vacance  du  siège ,  plusieurs  petits 
princes  et  seigneurs  avaient  fait  des  incursions 
sur  les  terres  de  l'évêché.  Le  comte  de  Listem- 
berg  entre  autres,  avait  détruit  la  ville  de  Neu- 
viller.  Philippe ,  aidé  du  comte  de  Bar  et  du  duc 
de  Lorraine,  oblige  çe  seigneur  à  la  rebâtir. 
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Il  se  venge  également  du  comte  de  Vaudémont  t 
qui  avait  porté  dans  ses  états  le  fer  et  la  flamme* 

Mais  il  se  brouille  avec  le  comte  de  Bar  qui 
lui  réclamait  des  sommes  considérables,  pour  avoir 
favorisé  son  élection.  Philippe  ne  peut  les  payer. 
Le  comte  Face  use  de  simonnie  devant  Urbain  IV7 
dont  il  était  l'ami.  Le  Pape  délègue  l'archevêque 
de  Rheims  pour  informer  contre  Philippe.  Ce 
prélat  meurt,  et  la  procédure  n'a  pas  de  suite; 
mais  l'Evêque  redoutant  le  crédit  et  les  intrigues 
du  comte  de  Bar,  lui  confie  la  garde  de  son  tem- 
porel, ou  plutôt  il  a  la  faiblesse  de  s'en  dépouiller 
en  sa  faveur.  Il  fait  en  même  temps  un  traité 
d'alliance  avec  les  Messins. 

Le  duc  de  Lorraine  est  jaloux  de  la  puissance 
du  comte  de  Bar:  il  lui  dispute  les  domaines  de 
Pévêché,  et  y  porte  la  dévastation.  Le  comte  de 
Bar,  voyant  qu'il  ne  pouvait  régner  paisiblement, 
sous  le  nom  de  Philippe,  dans  les  terres  de  l'évêché , 
renouvelle  contre  lui  ses  accusations  auprès  du 
Pape,  et  sollicite  en  même  temps  ce  riche  béné- 
fice pour  son  neveu. 

Philippe  se  présente  lui-même  à  la  cour  de 
Rome  en  1 264.  L'amitié  qui  lie  le  Pape  au  comte 
de  Bar,  lui  fait  rejetter  la  justification  de  l'Evêque. 
On  veut  qu'il  soit  simoniaque.  Abreuvé  de  dé- 
goûts, il  se  démet  et  conserve  seulement  la  tré- 
sorerie de  la  cathédrale  dont  il  était  pourvu  au- 
paravant, ainsi  que  de  la  terre  de  Rémilly. 

Philippe  de  Flo ranges  vécut  à  Metz  encore  33  ans 
dans  une  humble  et  douce  retraite  :  il  vit  quatre 
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Evêques  lui  succéder.  Il  avait  trop  de  bonté  pour 
ces  tems  d'anarchie  et  de  brigandage. 

Les  annales  manuscrites  disent  qu'  *>  il  fut  déposé 
»  pour  sa  simplesse  et  débonnaireté  5  car  quant 
*  qu'il  a  voit,  il  le  donnoit,  mesme  son  propre 
»  chaperon  de  sa  teste.  » 

LXIV.C  GUILLAUME  DE  TRAISNEL. 

Thiébaut,  comte  de  Bar,  qui  avait  si  indigne- 
ment calomnié  et  persécuté  Philippe  de  Floranges , 
fit  nommer  par  le  Pape,  à  l'évêché  de  Metz, 
Guillaume  de  Traisnel  son  neveu,  qu'il  espérait 
sans  doute  maîtriser.  Aussi  dès  la  seconde  année 
de  son  épiscopat ,  il  l'entraîna  dans  la  guerre  qu'il 
fit  aux  ducs  de  Lorraine  et  de  Luxembourg.  Après 
avoir  brûlé  la  ville  de  Liguy,  mis  le  siège  devant 
Preny  et  fait  beaucoup  de  butin  et  de  prisonniers , 
le  comte  de  Bar  refuse  d'admettre  î'Evêque  en 
partage  des  dépouilles  de  l'ennemi.  Guillaume, 
moins  docile  que  son  oncle  ne  s'y  attendait ,  veut 
tirer  vengeance  de  cette  injustice.  Il  saccage  le 
comté  de  Briey  et  la  Woivre.  Thiébaut  engage 
dans  sa  querelle  le  duc  de  Lorraine,  qui  saisit 
avec  plaisir  l'occasion  d'armer  contre  le  succes- 
seur que  de  basses  intrigues  avaient  donné  à 
son  parent  Philippe  de  Floranges. 

Guillaume  assemble  tous  ses  vassaux  de  Lorraine 
et  d'Alsace.  Les  Evêques  de  Liège  et  de  Cologne 
lui  envoyent  des  secours  :  il  bat  ses  ennemis  à 
Domêvre  et  sous  les  murs  d'Epinal,  mais  il  ne 
peut  sauver  Moyenvic  des  flammes.  Cette  guerre 
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dure  deux  ans,  et  enfin  il  conclut  une  paix  ho- 
norable le  i.cr  février  1268. 

Il  paraît  qu'a  peine  débarrassé  de  ses  ennemis 
extérieurs,  il  s'en  attira  d'autres  à  Metz  par  ses 
hauteurs  et  son  despotisme.  Les  abbés  portèrent 
contre  lui  des  plaintes  si  fortes  au  Pape  qu'il  en 
fut  excommunié.  Guillaume  partit  aussitôt  pour 
Rome,  mais  il  fut  arrêté  en  chemin  par  les  gens 
du  comte  de  Bar.  II  en  conçut  un  tel  chagrin , 
qu'il  tomba  malade  à  Chàlons,  où  il  mourut  en 
1269. 

LXV.e  LAURENT. 

L'année  suivante,  le  chapitre  reprit  ses  droits 
et  nomma  Laurent,  de  l'ancienne  maison  de  Leis- 
temberg ,  en  Alsace.  Le  patrimoine  de  l'Eglise  était 
alors  devenu  la  proie  des  princes  et  des  seigueurs 
voisins.  Il  fait  tous  ses  efforts  pour  le  recouvrer. 
Les  ducs  de  Lorraine  et  de  Bar  refusent  de  restituer 
ce  qu'ils  ont  pris,  sous  prétexte  que  l'Evêque 
leur  doit  des  sommes  considérables ,  et  ils  le  me- 
nacent de  leurs  armes  :  Laurent  les  excommunie. 
Loin  de  s'effrayer  des  foudres  spirituelles,  ils  en- 
vahissent le  reste  de  ses  domaines,  et  notamment 
Epiual  qui  capitule  en  1272.  Dans  deux  batailles 
rangées,  ils  font  prisonniers  l'Evêque  et  ses  deux 
neveux,  les  comtes  de  Leistemberg. 

Enfin,  après  une  détention  de  plus  d'une  année, 
le  Pape  Grégoire  X  mande,  au  concile  de  Lyon 
qu'il  présidait  en  1274?  les  ducs  de  Lorraine  et 
de  Bar  :  il  les  force  à  mettre  en  liberté  Laurent, 
fit  à  lui  accorder  la  paix. 
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Mais  en  1 376,  la  guerre  se  ralluma  avec  Ferry  III , 
duc  de  Lorraine,  parce  qu'en  donnant  au  comte 
de  Salm  l'investiture  du  comté  de  Castres ,  FEvêque 
lui  fit  promettre  qu'il  ne  l'engagerait  jamais  à 
Ferry.  Celui-ci  s'en  offense  et  commet  aussitôt 
des  hostilités  sur  les  terres  de  FEvêque:  mais 
cette  fois  la  fortune  lui  fut  moins  t  contraire  :  il 
battit  Farinée  Lorraine,  et  fit  prisonnier  le  sir 
de  Choiseul  avec  ses  gens.  Peu  de  temps  après, 
le  duc  des  Deux-Ponts,  l'un  des  premiers  vas- 
saux de  FEvêque,  mit  encore  les  Lorrains  en 
déroute,  mais  FEvêque  de  Strasbourg  eut  des 
désavantages. 

En  1^78,  le  comte  d'Apremont  est  choisi  pour 
arbitre,  et  applanit  tous  les  différends. 

Laurent ,  fatigué  des  soucis  et  des  chagrins  dont 
son  siège  était  entouré ,  Fabandonne  dans  la  même 
année,  après  dix  ans  d'une  administration  ora- 
geuse :  il  se  retire  à  Rome ,  et  y  meurt  l'année 
suivante. 

LXVI.e  JEAN  DE  FLANDRES. 

Cet  Evêque ,  qui  était  fils  de  Gui ,  comte  de 
Flandres,  fut  nommé  par  le  Pape  Nicolas  III, 
deux  ans  après  l'abdication  de  Laurent.  Il  était 
chanoine  de  la  cathédrale ,  et  fut  le  premier  des 
Evêques  de  Metz  qui  reçut ,  dans  ses  lettres  d'in- 
vestiture ,  le  titre  de  Prince  de  l'Empire. 

Il  ne  gouverna  pas  deux  ans  son  diocèse,  et 
dans  ce  court  espace  de  temps,  allié  des  Messins, 
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il  fit  avec  eux,  en  1281,  la  guerre  au  duc  de 
Lorraine  et  au  comte  de  Bar. 

En  1282,  févêché  de  Liège  est  vacant:  Guil- 
laume d'Auvergne  et  Bouchard  d'Avesnes  se  le 
disputent  Martin  IV  met  tiu  â  leurs  différends 
en  donnant  Févêché  de  Liège  à  Jean  de  Flandres  t 
et  celui  de  Metz  à  Bouchard.  . 

LXVII.6  BOUCHARD  D'AVESNES. 

Ce  prélat,  fils  du  comte  de  Hainatit  et  neveu 
de  l'Empereur ,  sut  faire  respecter ,  par  la  force 
des  arme*  et  par  la  vigueur  de  son  caractère,  le 
bâton  pastoral  qui  avait  échappé  des  mains  de 
Philippe,  de  Traisnel  et  de  Laurent. 

Il  commence  par  terminer  les  discussions  qui 
subsistaient  depuis  longtemps  avec  la  Lorraine  : 
il  oblige  tous  les  seigneurs  ses  vassaux  à  lui  rendre 
foi  et  hommage  5  il  rachète  le  comté  de  Castres 
ou  de  Bliescastel,  que  ses  prédécesseurs  avaient 
engagé.  Ce  comté  devint,  en  1288,  l'occasion 
d'une  guerre  entre  lui  et  le  duc  de  Lorraine  , 
Ferry  III.  Il  se  ligue  avec  l'Eveque  de  Strasbourg, 
et  fait  en  Lorraine  des  incursions  où  il  amasse 
beaucoup  de  butin.  Ferry,  par  représailles,  pille 
Saint- Avold.  L'Eveque  se  met  à  sa  poursuite,  le 
joint  à  Belrain  près  de  Sai relouis,  le  met  en  dé- 
route. Le  comte  de  Linanges  est  au  nombre  de 
ses  prisonniers ,  et  il  le  dépouille  de  tous  les  fiefs 
qu'il  tenait  de  Tévêché. 

De-là  ,  Bouchard  va  mettre  le  siège  devant 
Preny.  Ferry  n'osant  marcher  au  secours  de  cette 
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forteresse,  imagine  d'en  détourner  l'Evêque  en 
le  faisant  appeler  à  la  cour  de  l'Empereur  pour 
recevoir  l'investiture  de  son  temporel.  Il  obéit, 
prend  une  escorte ,  va  joindre  en  toute  dili- 
gence l'Empereur  à  Mayence,  lui  prête  serment^ 
et  revient  au  siège  de  Preny  qu'il  pousse  avec 
plus  de  vivacité  encore  (i).  Enfin  ,  le  duc  de  Lor- 
raine reçoit  de  Bouchard,  en  1290,  les  condi- 
tions qu'il  veut  bien  lui  imposer.  Cependant  l'Evê- 
que  lui  remet,  sans  rançon,  un  grand  nombre 
de  seigneurs  qu'il  avait  envoyés  prisonniers  dans 
la  ville  de  Metz,  dont  il  était  Pallié. 
:  L'année  suivante,  il  aide  son  frère  à  réduire 
les  habitans  de  Valenciennes  qui  s'étaient  révoltés. 

En  1293,  la  guerre  se  rallume  entre  le  duc 
de  Lorraine  et  lui  ;  on  n'en  sait  pas  d'autres  par- 
ticularités ,  si  ce  n'est  que ,  dans  un  combat  qu'ils 
se  livrèrent,  Ferry  eut  la  main  emportée. 

Bouchard  meurt  en  1296,  laissant  ses  états  en 
paix  et  respectés  de  ses  voisins. 

Pour  honorer  sa  vaillance,  on  a  long-temps 
porté,  dans  les  Rogations ,  sa  bannière  et  sa  cotte 
d'armes  devant  les  reliques  de  Saint-Etienne. 

LXVIH.0  GERARD  DE  MÉLANGES. 

Le  chapitre  reprend  son  droit  d'élection,  mais 
on  se  divise  ;  les  uns ,  à  la  recommandation  d'E- 


(1)  Les  Evéques  du  Rhin  avaient  fourni  des  troupes  à  Bouchard , 
entre  autres  100  chevaux.. bardes  de  fer,  dont  les  cavaliers  rece- 
vaient de  lui  cinquante  tonneaux  de  vin  par  jour.  Celaient  de 
fortes  rations. 
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douard ,  roi  d'Angleterre ,  nomme  Thiébaut  de 
Bar  5  les  autres  élisent  Frédéric  de  Lorraine.  Ne 
voulant  favoriser  aucun  des  partis,  le  Pape  Bo- 
niface  VIII  donna ,  en  1278,  l'évêché  à  Gérard 
de  Rélanges ,  archidiacre  de  Cambrai ,  et  qui , 
comme  son  prédécesseur,  était  de  la  maison  de 
Hainaut. 

Son  premier  soin  est  de  réduire  ses  vassaux 
à  l'obéissance,  et  pour  s'en  faire  mieux  respecter, 
il  forme  une  étroite  alliance  avec  le  comte  de 
Bar.  II  profite  du  séjour  de  l'Empereur  Albert  à 
Metz  pour  faire  proscrire  Liébert,  seigneur  de 
Hinkange,  qui  se  permettait  toutes  sortes  de  bri- 
gandages sur  ses  terres. 

La  mort  le  surprit  en  i3oa,  lorsqu'il  était 
occupé  à  construire  un  château  de  plaisance  entre 
Moy  envie  et  Marsal,  et  à  racheter  les  poêles  à 
faire  le  sel ,  qui  appartenaient  à  divers  particu- 
liers, pour  s'en  réserver  la  fabrication  exclusive. 

LXIX.*  RENAULT  DE  BAR. 

Cet  Evêque  fut  élu  à  l'unanimité  des  suffrages. 
Il  était  frère  du  comte  de  Bar,  avait  été  élevé- 
dans  l'abbaye  de  Saint-Arnoult ,  et  sa  haute  nais- 
sance lui  avait  valu  la  dignité  de  princier  ,  de  la 
cathédrale. 

Dans  l'année  même  de  son  intronisation,  en 
1 3ôa ,  Henry  son  frère ,  partant  pour  l'île  de 
Chipre ,  avec  les  Croisés ,  lui  confia  la  garde  de 
son  fils  et  de  ses  Etats. 
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Les  Magistrats  de  Metz  avaient  fait  des  régle- 
meos  pour  la  réformation  des  mœurs  du  clergé  5 
ils  s'étaient  emparés,  à  titre  de  déshérence,  des 
biens  d'un  ecclésiastique  mort  sans  héritiers  et 
sans  testament.  L'Evêque  prétendit  qu'ils  usur- 
paient sur  ses  droits  et  sur  son  autorité.  La  dispute 
devint  si  sérieuse,  qu'il  fut  obligé  de  quitter  la 
ville.  Il  jura,  en  partant,  de  n'y  rentrer  qu'à 
la  tête  d'une  troupe  nombreuse,  et  comme  il 
ne  tarda  pas  de  se  réconcilier  avec  les  Messins , 
il  attendit  que  la  procession  des  Brandons  vînt, 
tn  quelque  sorte,  le  chercher,  le  jour  des  Ra- 
meaux ,  dans  l'abbaye  de  Saint-Àrnoult ,  alors 
située  au  Ghamp-à-Panne ,  et  son  serment  s'ac- 
complit. 

Peu  après ,  il  se  brouille  avec  le  chapitre  pour 
les  salines  de  Marsal.  Les  chanoines  cessent  de 
faire  l'office  divin ,  et  FEveque  alarmé  leur  donne 
satisfaction  (1). 

A  peine  a-t-il  terminé  cette  contestation ,  qu'il 
se  fait  citer  par  le  seigneur  dé  Blamont  devant 
le  légat  du  Pape  à  Verdun ,  pour  des  extorsions  (3). 

Mais  la  guerre  dans  laquelle  il  s'engage  en  1 21 3 
avec  son  neveu  le  comte  de  Bar,  contre  le  duc 
de  Lorraine,  a  des  suites  funestes  pour  l'un  et 
pour  l'autre.  Il  obtient  d'abord  quelques  succès, 


(i)  On  remarque ,  dans  sa  transaction  avec  le  chapitre,  qu'il 
est  le  premier  des  Evêqucs  dt  Metz  qui  se  soit  intitulé  :  Par  Uk 
grâce  du  Saint—Siège. 
.  (2)  Vojez  page  89  et  sa  fautes. 
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s'empare  de  Lunéville  et  la  livre  au  pillage  :  mai* 
le  duc  de  Lorraine  l'atteint  auprès  de  Frouard  t 
le  met  en  pleine  déroute  ,.  et  fait  prisonniers 
Edouard  son  neveu ,  ainsi  que  le  comte  de  Salai. 
Un  grand  nombre  de  leurs  gens  périssent  dan» 
la  Moselle. 

Le  comte  de  Bar  ne  recouvre  la  liberté  qu'en. 
i3i4-  L'Evêque  engage  au  duc  de  Lorraine  une 
partie  de  ses  états  pour  payer  la  rançon  de  son 
neveu  portée  à  90,000  liv.  Blamont  est  livré  pour 
10,000  ,  Conflans  et  Lamarche  pour  30,000,  etc* 
Le  traité  porte  que,  si  dans  un  an  les  sommes 
ne  sont  pas  remboursées,  ces  domaines  appar- 
tiendront irrévocablement  au  duc  de  Lorraine* 
Les  Messins  lui  prêtèrent  beaucoup  dVgent  pour 
l'aider  à  se  libérer» 

Renault  humilié,  méditait  tou jours. des  projets  de> 
vengeance..  Enfin,  après  trois  ans  d'efforts,  il 
préparait  une  nouvelle  expédition  contre  la  Lor- 
raine, lorsqu'il  mourut  subitement  en  i3i&  On 
le  crut  empoisonné. 

LXXA  HENRY  DAUPHIN. 

Le  chapitre  ne  put  se  mettre  d'accord  sur  h 
choix  d'un  nouvel  Evêque.  Les  uns  tenaient  pour 
Philippe  de  Bayon ,  qui  était  appuyé  du  comtç 
de  Bar;  les  autres  pour  Pierre  de  Sierck,  que 
recommandait  le  duc  de  Lorraine. 

Après  deux  ans  de  dispute ,  le  Pape  écarte  les 
deux  conourrens ,  et  nomme  Henry  Dauphin  ^ 
frère  d'imbert ,  dernier  souverain  du  Pauphiaé. 
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Il  fut  dispensé  d'entrer  dans  les  ordres  sacrés  , 
parce  que  son  frère  noyant  pas  d'enfans,  il  devait 
hériter  un  jour  de  ses  états. 

En  i3i9,  il  vint  prendre  possession  de  son 
évêché ,  et  pour  en  jouir  plus  paisiblement ,  il 
fit  avec  le  duc  de  Lorraine  un  traité  d'alliance 
offensive  et  défensive. 

Lorsque  les  princes  voisins  se  liguèrent  contre 
Metz,  en  i3a4,  il  entra  dans  cette  confédération; 
et  pour  donner  à  ses  alliés  des  gages  de  sa  fidélité, 
il  engagea  au  duc  de  Lorraine  et  au  comte  de 
Bar  ses  plus  beaux  domaines,  entre  autres  Vie, 
Rembervillé,  Hombourg  (1)5  mais  il  se  fit  donner 
pour  prix  de  cet  engagement  plus  de  200,000  florins. 
Les  Messins  parvinrent  néanmoins ,  à  force  d'ar- 
gent, non-seulement  à  le  détacher  de  la  ligue,  mais 
encore  à  lui  faire  promettre  de  leur  envoyer  des 
secours  du  Dauphiné,  > 

Henry  ne  tient  parole  ni  aux  uns  ni  aux  autres  : 
il  emploie  les  sommes  qu'il  a  amassées  dans  cette 
province  à  faire  la  guerre  au  duc  de  Savoie  :  il 
est  tué  dans  un  combat,  et  son  frère,  désolé  de 
n'avoir  point  d'héritiers,  se  jette,  dit-on,  dani 
un  cloître,  et  donne  à  la  France  le  Dauphiné, 
à  condition  que  le  fils  aîné  de  nos  Rois  prendra 
le  nom  de  Dauphin.  >  .  :  > 

C'est  sous  son  épiscopat  que  Jean  Louvias  et 

la  dame  Poince  fondèrent  l'abbaye  du  Pontifroy. 

.  .  •    .1  j  

1       •   -    . 

(t)  On  raconte  que  les  bourgeois  de  Vie  sVtant  opposes  aux 
•sacrions  du  comte  de  Bar ,  celui-ci ,  pour  les  punir ,  détruisit 
la  fitto  de  fond  ca  comble,  et  y  fit  passer  k  charrue. 


■ 
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LXXLe  LOUIS  DE  POinERS. 

On  ne  sait  comment  Louis  de  Poitiers  obtint 
l'évêché  de  Metz,  si  c'est  par  la  voie  d'élection 
t)u  par  Tordre  du  Pape.  On  présume  néanmoins 
que  s'étant  rendu  désagréable  au  clergé  de  Langres 
où  il  était  Evêque,  pour  avoir  fait  briser  par 
ses  soldats  les  portes  de  la  cathédrale,  dont  le 
chapitre  lui  avait  fermé  l'entrée  ;  le  Pape  le  trans- 
féra, en  i3a6,  dans  un  autre  siège.  Il  ne  fut  pas 
plus  heureux  dans  le  diocèse  de  Metz ,  et  malgré 
le  soin  qu'il  avait  pris  dès  son  arrivée ,  de  faire 
des  traités  d'alliance  avec  les  Messins,  le  duc  de 
Lorraine  et  le  comte  de  Bar  ,  il  fut  tellement 
dégoûté  de  voir  le  patrimoine  de  son  église ,  ou 
chargé  de  dettes  par  son  prédécesseur,  ou  usurpé 
par  les  princes  voisins,  ou  insulté  par  une  foule 
de  seigneurs,  que  Tannée  suivante  il  se  démit 
de  son  évêché ,  et  se  retira  à  Montélimart ,  lieu 
de  sa  naissance.  Il  était  fils  du  duc  de  Vaientinois. 

LXXII.C  ADÉMARE  DE  MONÏHIL. 

• 

f  Le  Pape  Jean  XXII  choisit,  en  i328,  le  neveu 
de  Louis  pour  lui  succéder  :  il  était  alors  doyen 
de  la  cathédrale  de  ïoul.  Ce  prélat  fut  constam- 
ment rallié  des  Messins ,  qui  lui  furent  d'un  grand 
secours  pour  recouvrer  ses  domaines. 

Il  faisait  la  visite  de  son  diocèse  lorsqu'il  fut 
inopinément  attaqué  à  Saint- Avold  par  le  sir  de 
Rodemach.  L'E\êque  repoussa  vaillamment  cette 
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injuste  agression ,  tua  beaucoup  de  monde  à  l'en- 
nemi, et  lui  fit  quatre-vingt-six  prisonniers. 

Ce  châtiment  imposa  à  tous  ses  voisins ,  et  lui 
valut  douze  années  de  paix,  pendant  lesquelles 
il  reprit  en  i33o,  la  construction  de  k  cathé- 
drale que  le  malheur  des  temps  avait  fait  aban- 
donner, et  qu'il  conduisit  depuis  le  chœur  jus- 
qu'à Notre-Dame  de  la  Ronde,  Il  s'entendit  avec 
les  Magistrats  pour  réforme**  les  mœurs  des  Moines, 
Il  favorisa  la  fondation  de  l'hospice  de  la  Maternité 
à  la  Chapelotte,  et  d'une  collégiale  de  Chanoines 
à  Briey. 

Mais  depuis  i34o,  il  n'eut  ni  repos,  ni  trêve  t 
et  fut  constamment  obligé  de  se  défendre  contre 
ses  voisins. 

Attaqué  par  Raoul,  duc  de  Lorraine  dans  cette 
même  année,  ils  dévastent  les  terres  l'un  de  l'autre, 
et  font  la  paix  en  1 342.  Sur  la  foi  des  traités,  Adémare 
va  dans  sa  famille  à  Montélimart,  et  Raoul  conduit 
des  troupes  à  Philippe-le-Bel  contre  les  Anglais. 
Mais  Isabelle  d'Autriche,  régente  de  Lorraine, 
ayant  construit  sur  les  terres  de  l'Evêque  un  fort 
qui  prit  le  nom  de  Château-Salins ,  il  s'en  suivit 
une  guerre  ruineuse  pour  les  deux  pays,  Jean  de 
Bohême  est  pris  pour  arbitre  en  1 344  ?  et  con- 
clut la  paix. 

Mais  en  i348  la  guerre  se  rallume  au  sujet  de 
Château-Salins,  que-  le  frère  de  l'Evêque  avait 
essayé  vainement  de  surprendre  dans  la  nuit.  Les 
Lorrains  en  revanche  courent  sur  Saint-Avold, 
mais  les  bourgeois  font  une  vigoureuse  résistance. 
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LTEvêque  et  les  Messins  ses  alliés  volent  à  leur 
défense,  culbutent  Farinée  Lorraine,  lui  tuent 
deux  mille  trois  cents  hommes,  et  profitant  d« 
la  victoire,  ils  se  portent  rapidement  sur  Château- 
Salins,  et  le  détruisent. 

Adémare,  au  Jieu  de  poursuivre  ses  avantages  j 
accorde  «une  amnistie  à  la  régente  de  Lorraine  j 
contre  Pavis  de  son  frère  qui ,  mécontent,  se  retire 
à  Montélimart. 

Les  événemens  prouvent  que  FEvêque  avait 
commis  une  faute.  Les  Lorrains  refusent  d\>bserver 
les  conditions  de  la  trêve ,  et  Ton  reprend  les  armes 
en  i35i.  La  fortune  seconde  la  bonne  cause  de 
PEvêque.  Il  rase  une  seconde  fois  Château-Salins; 
il  détruit  trois  autres  forteresses  de  la  Lorraine, 
et  en  construit  lui-même  plusieurs  dans  ses  états. 

La  régente  de  Lorraine  appelle  à  son  secours 
des  Allemands  et  des  Français.  Elle  ose  s'avancer 
sur  Metz ,  niais  obligée  de  se  retirer  précipitamment 
par  le  chemin  de  Nommeny,  elle  laisse  à  décou- 
vert la  route  de  Pont-à-Mousson.  Les  troïdpes 
de  Févêché  et  de  la  république  se  portent  sur 
Nancy ,  saccageant  les  campagnes  qui  bordent  les 
deux  rives  de  la  Moselle  et  de  la  Meurthe.  Après 
avoir  misie  feu  aux  faubourgs  de  Nancy,  elles  sont, 
à  leur  retour,  rencontrées  par  les  Lorrains  sous  les 
murs  de  Pont-à-Moussson ,  les  mettent  en  déroute 
et  rentrent  à  Metz  victorieuses. 

Le  Roi  de  Frarice  Jean  II  et'PEmpereur  Char- 
les IV  font  faire  la  paix  en  i352.  Elle  est  encore 
près  de  se  rompre  en  i354î  l'Empereur 
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ordonne  à  tous  les  Princes  et  aux  Evêques  de 
garder  entr'eux  la  bonne  harmonie  qu'ils  lui  avaient 
juré  d'observer,  lorsqu'il  était  à  Metz. 

Cette  ville  lui  avait  plu,  et  après  son  couron- 
nement à  Rome,  il  la  choisit  pour  y  publier  la 
Bulle  d'Or  (i).  L'Evêque  alla  le  recevoir,  à  la 
tête  de  tout  son  clergé ,  hors  de  la  porte  du  Ponti- 
froy ,  sous  un  dais  de  paille  ouvragé  et  escorté  de 
200  flatobleaux ,  pour  le  conduire  à  la  cathédrale. 
L'Impératrice  marchait  à  côté  de  lui  sous  un  dais 
pareil. 

Les  compagnies  blanches  qui  se  formèrent  après 
la  paix  de  Brétigni,  s'étant  jetées  dans  le  Barrois 
en  i36o,  l'Evêque  conduisit  i5oo  hommes  au 
duc  de  Bar  pour  l'aider  à  se  débarrasser  de  ces 
brigands.  Après  l'expédition,  plusieurs  de  ses  sof- 
dats  furent  dépouillés  par  les  gens  du  due  de 
Bar;  il  demanda  satisfaction  de  cette  déloyale 
ingratitude,  et  ne  pouvant  l'obtenir,  il  fondit  < 
avec  les  Messins  sur  le  Barrois ,  et  en  réparation 
de  l'outrage  qu'il  avait  reçu,  TEvêque  força  le 
duc  à  lui  faire  remise  de  57,000  liv.  sur  70,000 
qu'il  lui  devait. 

Enfin ,  après  trente-trois  ans  d'une  vie  presque 
toujours  agitée  et  tumultueuse,  A^démare  deMonthil 
mourut  en  i36i  ,  regretté  des  Messins  qui  avaient 
toujours  honoré  en  lui  le  preux  chevalier  et  le 
prélat  distingué. 

(1)  Voyez  page  io5. 
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LXXffl.«  JEAN  DE  VIENNE. 

Dans  la  même  année ,  le  Pape  Urbain  V  trans- 
féra de  l'archevêché  de  Besançon  à  févêché  de 
Metz  Jean  de  Vienne,  Bourguignon  de  haute 
naissance. 

Il  ne  négligea  rien  pour  maintenir  Tordre  et  la 
sûreté  dans  ses  domaines.  A  l'exemple  des  Messins, 
il  prit  à  sa  solde  plusieurs  seigneurs  du  voisi- 
nage; mais,  moins  habile  que  son  prédécesseur, 
il  se  brouilla  avec  la  cité  au  sujet  d'un  bourgeois 
que  le  tribunal  de  rOfficialité  avait  fait  arrêter , 
et  que  les  Treize  délivrèrent  en  faisant  enfoncer 
les  prisons  de  l'évêché.  En  vain ,  Jean  de  Vienne 
crut  pouvoir  intimider  les  Messins  en  lançant 
çpntre  eux  les  foudres  de  l'excommunication;  il 
trouva  même  tout  le  clergé  rebelle  à  ses  ordres, 
et  en  conçut  un  si  vif  déplaisir,  qu'il  fit  demander 
son  changement  par  le  cardinal  de  Clency  son 
oncle.  L'évêché  de  Basle  étant  devenu  vacant  en 
i365,  il  l'obtint. 

J>XXIV.e  THIERRY  ou  THÉODORIC  DE 

BOPPART. 

A  la  demande  de  l'Empereur '  Charles  IV,  le 
Pape  Urbain  V  nomma  Thierry  Bayer  de  Boppart  7 
d'une  illustre  maison  d'Allemagne,  et  qui  occu- 
pait alors  la  chaire  épiscopale  de  Worms. 

Il  passait  pour  un  homme  habile  et  très-éclairé. 
Son  premier  soin  fht  d'abolir  toutes  les  procé- 
dures formalisées  par  le  tribunal  de  l'Officiabilité 
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contre  les  magistrats  de  Metz,  afin  cPôter  tout  , 
sujet  de  discussion.  Il  fit  alliance  avec  les  ducs 
de  Lorraine  et  de  Bar. 

Après  avoir  ainsi  pourvu  à  la  paix  de  son  Eglise, 
à  la  sûreté  de  ses  domaines,  il  alla  joindre  l'Em- 
pereur Charles  IV,  l'accompagna  dans  son  expé- 
dition contre  le  duc  de  Milan ,  le  servit  auprès  du 
Saint-Siège,  et  fit  reconnaître  Vinceslas,  roi  des 
Romains,  par  le  Pape  Grégoire  XI. 

De  retour  dans  son  évêché ,  il  fait  sa  résidence 
à  Vie,  garde  la  neutralité  dans  les  guerres  que 
se  font  les  Messins,  les  ducs  de  Lorraine,  de 
Bar,  de  Luxembourg,  etc.  Si  quelques  hostili- 
tés sont  commises  sur  ses  terres,  il  est  prompt 
à  les  réprimer.  Des  seigneurs  Lorrains,  entre 
lesquels  se  trouve  Bertrand  de  Novéant,  osent 
surprendre  Marsal;  FEvêque  y  court  et  les  en 
chasse  dans  le  même  jour  (i). 

Le  comte  de  Saverden  affecte  de  méconnaître 
sa  suprématie  5  il  le  prend  dans  son  château  :  il 
assiège  Sarrebourg  dont  les  bourgeois  voulaient 
se  rendre  indépendant ,  et  les  fait  rentrer  sous 
son  obéissance. 

U  se  ligue  avec  les  ducs  de  Lorraine  et  de 
Bar  contre  les  pillards  qui  désolaient  les  cam- 
pagnes et  infestaient  les  chemins.  Ce  traité  est 
juré  solennellement  le  10  février  1873  sur  l'autel 
de  Saint-Antoine,  à  Pont-à-Mousson.  Mais  ils 


(1)  En  parlant  d'une  joie  de  courte  durée,  on  diiait  alors %  c'est 
une  joie  de  Marsal* 
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ne  peuvent  empêcher  les  compagnies  blanches 
de  reparaître  dans  ce  pays.  Au  lieu  de  les.  com- 
battre, on  juge  plus  prudent  de  les  congédier 
à  prix  d'argent  :  il  en  coûte  16,000  fr.  à  l'Evêque. 

La  ville  de  Metz  avait  fait  aussi  de  grands 
sacrifices  pour  éloigner  ces  brigands:  elle  avait 
voulu  que  le  clergé  y  contribuât  5  mais  il  se  pré- 
tendit exempt  des  charges  publiques.  Les  magis- 
trats firent  enlever  les  meubles,  des  abbayes  et 
des  chapitres.  L'Evêque  excommunia  les  Treize 
et  mit  la  ville  en  interdit  (i).  Cet  état  de  choses 
dura  deux  ans  et  trois  mois.  L'Evêque  leva  l'ex- 
communication moyennant  5ooo  fr.  que  les  Treize 
lui  payèrent.  Mais  en  même  temps  il  fut  lui-même 
excommunié  par  le  Pape  Clément  VII,  à  l'oc- 
casion de  vingl-neuf  muids  de  sel  qu'il  contes- 
.  tait  aux  chanoines.  Il  se  soumit  à  les  leur  déli- 
vrer. 

Ces  difficultés  applanies,  il  vient  à  Metz  et 
consacre  les  églises  nouvellement  bâties  des  Cé- 
lestins,  des  Cordeliers,  de  Saint- Vincent  et  des 
Grands-Carmes. 

Il  se  brouille  de  nouveau  avec  le  chapitre, 
parce  qu'il  veut  y  introduire  la  réforme,  et  le 
chapitre  lui-même  a  de  vifs  démêlés  avec  les  Treize 


(1)  La  charte  par  laquelle  l'Evêqae  jette  un  interdit  sur  la  ville 
s'exprime  ainsi,  relativement  aux  persécutions  exercées  contre 
le  clergé  par  les  laïcs  :  Proprid  auctoritate  taillaverunt ,  banni-' 
verunt  et  proscripserunt. . . .  personas  ecclesiastUas  et  multos 
prtssbitheros . . . , 
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au  sujet  d'un  chanoine  qui  avait  assassiné  un 
prudhomme  (i). 

Enfin,  une  source  d'eau  salée  «pie  lui  dispute 
le  duc  de  Lorraine,  excite  entre  eux  une  guerre 
où  PEvêque  a  des  avantages  assez  marques  5  mais 
le  duc  ayant  enlevé  dans  un  seul  jour  tous  les 
grains  de  5o  villages  dans  les  domaines  de  TE- 
vêché  ,  Thierry  aime  mieux  renoncer  à  la  source 
que  d'affamer  ses  sujets. 

Après  avoir  gouverné  son  église  dix-huit  ans  , 
il  mourut  à  Metz  en  i384- 

La  mute  Fut  fondue  sous  sonépiscopat  en  i38i. 
LXXV.e  PIERRE  DE  LUXEMBOURG. 

• 

Thierry  de  Boppart  avait  vu ,  dans  ses  dernières 
années,  un  nouveau  schisme  produit  par  ia  double 
élection  des  Papes  Urbain  VI  et  Clément  VII. 
Son  clergé  et  lui  s'étaient  déclarés  pour  Panti-Papè 
Clément  qu'avait  reconnu  l'Empereur  et  le  Roi 
de  France  ;  mais  Charles  IV  étant  mort  sur  les 
entrefaites,  Venceslas  son  fils  prit  le  parti  d'Urbain 
qui,  à  la  vacance  du  siège  de  Metz,  nomma 
Tillemann  de  Woise  5  mais  les  Messins  voulurent 
rester  fidèles  à  Clément  et  reçurent  de  lui  pour 
Evêque,  Pierre  de  Luxembourg,  fils  de  Gui, 
comte  de  Ligny  et  frère  de  Valeran ,  connétable 
de  France. 

(a)  Les  Treize  consentirent  à  faire  la  remise  du  coupable  à  FOlK— 
cialité  qui  le  cendaniua  à  dix  ans  de  prUou. 

a3 
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Il  avait  été  élevé  à  l'université  de  Paris.  Son 
mérite  et  ses  vertus  furent  si  précoces,  que  dès 
l'âge  de  10  ans,  il  fut  nommé  chanoine  de  cette 
capitale ,  et  à  12  ans  archidiacre  de  Dreux.  Il 
n'avait  pas  encore  seize  ans  lorsqu'il  monta  sur 
la  chaire  Episcopale  de  Metz  }  il  était  déjà  en  répu- 
tation de  sainteté  et  il  fut  reçu  dans  cette  ville 
avec  les  plus  grands  égards  (1).  Il  débuta  par 
faire  la  visite  de  son  diocèse,  accompagué  du 
maire  de  Porte-Muselle.  Il  rédigea  plusieurs  statuts 
sur  Tordre  et  la  discipline  écclésiastique.  Il  fit 
trois  parts  de  ses  immenses  revenus,  Tune  pour 
l'entretien  et  l'ornement  des  Eglises,  l'autre  pour 
les  pauvres ,  et  la  troisième  pour  sa  maison. 

Dans  la  même  année  de  son  intronisation , 
Venceslas  vint  à  Metz  avec  Tillemann  de  Woise 
et  ne  put  parvenir  à  le  faire  reconnaître  pour 
Evêque,  tant  le  jeune  prélat  avait  gagné  les  cœurs 
par  sa  modestie  et  par  sa  piété. 

Cependant  l'élection  des  Treize  à  laquelle  il 
devait  présider,  d'après  les  statuts  municipaux,  le 
brouilla  avec  la  Cité:  sous  prétexte  qu'il  était  trop 
jeune ,  on  lui  contesta  ce  droit  (2).  Le  comte  de 
S.*  Pol  son  frère,  le  soutint  par  la  force  des  armes; 
mais  Pierre  de  Luxembourg ,  plus  occupé  de  son 
salut  que  de  ses  intérêts  temporels,  se  déroba, 
pour  ainsi  dire ,  à  l'ennui  de  querelles  qu'il  jugeait 


(1)  Il  fat  le  premier  qui,  à  son  avènement,  reçut  des  présens 
de  la  cité'  :  elle  lui  envoya  cent  quartes  d'ayoint,  deux  bœufs  et 
deux  queues  de  vin. 

(a)  Voyex  page  117. 
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incompatibles  avec  son  ministère  de  paix;  il  se 
retira  donc  à  Àviguon ,  auprès  de  l'anti-pape 
Clément.  $es  libéralités  envers  les  pauvres,  ne 
lui  ayant  pas  laissé  de  quoi  faire  le  voyage,  le 
Roi  de  France  lui  envoya  2000  fr. 

Pendant  que  ce  saint  Evêque  édifiait  les  fidèles 
par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  religieuses,  son 
frère  continuait  ses  hostilités  contre  les  Messins  ; 
mais  l'Archevêque  de  Strasbourg,  qui  prit  l'admi- 
nistration du  diocèse,y  mit  ordre.  D'un  autre  côté, 
Tillemann  de  Woise  entreprit  la  conquête  de 
l'Evêché  et  manqua  son  expédition. 

Sur  ces  entrefaites,  les  veilles,  les  jeûnes  excessifs, 
les  austérités  de  tout  genre ,  abrègent  la  vie  de 
Pierre  de  Luxembourg,  que  le  Pape  Clément 
venait  de  faire  Cardinal.  Il  meurt  en  1387,  âgé 
de  18  ans.  La  foule  du  peuple  accourt  de  toutes 
parts  sur  sa  tombe ,  et  1  on  publie  qu'il  fait  des 
miracles,  - 

Le  Roi  de  France  ne  peut  néanmoins  obtenir 
sa  canonisation,  sans  doute  parce  qu'il  était  mort 
dans  le  schisme;  mais  il  avait  trop  de  simplicité 
et  de  douceur  dans  les  mœurs,  pour  se  ranger 
sous  la  bannière  ensanglantée  d'Urbain  YI  (1). 
Il  fut  seulement  béatifié  en  1527. 

On  a  de  lui  quelques  ouvrages  de  piété  et  un, 
recueil  de  lettres. 


(x)  Histoire  ecclésiastique,  Uyre  98. 
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LXXVI.e  RAOUL  DE  COUCY. 

Allié  aux  maisons  de  France  et  de  Lorraine  , 
Raoul  de  Coucy  fut  nommé  par  Clément  YII ,  à 
l'Evêché  de  Metz.  Bien  différent  de  son  prédé- 
cesseur qui,  par  humilité,  avait  fait  son  entrée  à 
*  Metz,  nu- pieds  et  monté  sur  un  âne  ,  celui-ci  se 

fait  accompagner  d'une  foule  de  seigneurs  et  de 
chevaliers  qui,  la  lance  au  poing,  lui  forment  un 
cortège  imposant,  le- 6  janvier  i388. 

Il  trouve  les  terres  de  son  évêché  engagées, 
usurpées  ou  dévastées  par  ses  voisins.  Tandis  qu'il 
rachète  les  unes  et  qu'il  reprend  les  autres  à  main 
armée ,  il  est  encore  obligé  de  ramener  à  l'obéis- 
sance les  bourgeois  révoltés  des  villes.  Il  condamne 
entre  autres  ceux  de  Sarrebburg,  a  une  amende 
de  mille  francs  d'or.  Il  fait  un  terrible  exemple 
deshabitans  d'Ars-sur-Moselle;  après  les  avoir  en? 
tièrement  dépouillés,  il  réduit  leur  village  en 
cendres. 

Constamment  allié  des  Messins ,  il  se  confédéré 
souvent  aVec  eux  et  le  duc  de  Lorraine ,  soit  pour 
éloigner  la  guerre  de  leurs  Etats,  soit  pour  mettre 
un  frein  aux  rapines  et  aux  brigandages  des  sei- 
gneurs voisins  :  il  prête  à  la  cité  le  secours  de  ses 
armes }  il  l'aide  de  ses  conseils ,  de  son  interces- 
sion pour  faire  échouer  les  trames  et  les  agressions 
-déloyales  du  duc  d'Orléans  et  du  duc  de  Bar  (i). 

Sous  son  Episcopat ,  en  1 3g4 ,  les  trois  clochers 
de  S.*-Vincent  furent  brûlés  5 

(1)  Voyez  page  iaa  à  i3û. 
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lAbbé  de  Saint  Martin,  meurt  excommunié  par 
Raoul,  est  enterré  dans  son  jardin. 

Trois  moines  de  Saint-Clément  empoisonnent 
labbé ;  deux  des  moines  meurent  en  prison ,  le 
troisième  obtient  sa  grâce  du  Pape ,  et  les  deux 
novices  sont  pendus  en  1 399. 

Enfin,  Raoul  portait,  depuis  vingt-huit  ans, 
le  bâton  pastoral  de  cet  Evêché  avec  assez  de 
prudence  et  de  fermeté  au  milieu  des  troubles 
dont  toute  l'Europe  était  agitée,  lorsqu'en  14*5, 
étant  au  concile  de  Constance  avec  Conrard  Bayer 
de  Boppart ,  princier  de  la  cathédrale ,  il  fut  trans? 
féré  à  l'évêché  de  Noyon,  par  lePa^e  Jean  XXIII, 
qui  plaça  le  princier  sur  le  siège  de  Metz. 

- 

LXXVII.6  CONRARD  BAYER  DE  BOPPART. 

On  s'accorde  à  dire  que  ce  prélat,  arrière  neveu 
du  prédécesseur  de  Raoul,  avait  de  grandes  qua- 
lités 5  il  était  homme  de  guerre  et  sut  faire  res- 
pecter ses  domaines,  par  la  force  des  armes 
Soigne  était  un  repaire  de  brigands ,  il  s'en  em- 
pare en  1418  et  fait  pendre  ceux  qui  le  défen- 
daient :  delà  il  se  porte  sur  Aweduc ,  château  situé 
dans  le  duché  de  Luxembourg  ;  après  quinze  jours 
de  siège,  il  le  prend  d'assaut,  fait  passer  la  gar- 
nison par  les  armes  et  rend  la  liberté  à  une  foûle 
de  prisonniers. 

Il  force  les  seigneurs  de  sa  juridiction,  outre 
Sarre,  à  le  reconnaître  pour  leur  suzerain. 

(1)  Il  était  bomme  grand ,  mc'nesger ,  aimable  à  ses  amis,  rigou— * 
rcux  à  ses  ennemis.  Annales  t  page  173. 
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II  fait  alliance  avec  les  ducs  de  Bar ,  de  Lor- 
raine et  avec  les  Messins  :  dans  tous  les  de'mêlés 
que  ceux-ci  ont  avec  leurs  voisins ,  l'Evêque  ne 
manque  jamais  d'interposer  sa  médiation  et  de 
rétablir  la  paix. 

Etroitement  uni  au  duc  de  Bar ,  il  lui  amena 
en  i43i  ,  un  puissant  secours  dans  la  guerre  que 
ce  prince  eut  à  soutenir  contre  le  comte  de 
Vaudémont.  Il  est  pris  à  la  bataille  de  Bagneville, 
ainsi  que  le  duc  de  Bar  (i);  enmenés  tous  deux 
à  Dijon,  il  obtient  sa  liberté  après  quatre  mois 
et  demi  de  détention,  et  n'épargne  ni  soins  ni 
démarches  pour  faire  cesser  la  captivité  du  duc 
de  Bar. 

Il  est  bien  mal  récompensé  de  son  dévouement  : 
en  effet,  Réné,  partant  pour  la  Sicile,  lui  avait 
confié  le  gouvernement  de  la  Lorraine  et  du 
Barrois.  L'évêque ,  pour  les  garder  en  paix ,  fait 
des  traités  avec  les  Puissances  voisines.  Le  comte 
de  Vaudémont  lui  conteste  la  régence  de  la  Lor- 
raine}  il  inonde  ce  pays  de  brigands,  qu'on 
nomme  écorchenrs.  Mais  tandis  que  l'Evêque,  en 
vertu  d'une  ligue  formée  à  Metz  par  ses  habiles 
négociations,  leur  fait  une  guerre  d'extermination, 
Réné  a  la  faiblesse  d'écouter  les  rapports  calom- 
nieux de  Hazar.l,  son  ancien  secrétaire  et  curé  de 
Condé-sur -Moselle,  et  oubliant  les  services  si- 
gnalés qu'il  avait  reçus  de  Bayer  de  Boppart,  il 
expédie  de  Naples  Tordre  de  l'arrêter.  Cet  ordre 


(0  I/Evt-que  vit  pciir  à  ses  côtés  *on  frère  et  ses  quatre  neveux. 
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s^execute  avec  autant  d1  irrévérence  que  de  bar- 
barie. L'Evêque,  attire'  dans  un  piège,  est  enlevé 
d1  Amance  pendant  la  nuit ,  et  emmené,  par  le  froid 
le  plus  rigoureux,  presque  nu ,  accablé  d'outrages, 
jusqu'à  Condé  où  il  demeure  enfermé  deux  mois 
et  demi  (i).  Sorti  de  prison,  les  Messins  vont  à 
sa  rencontre  avec  deux  cents  lances  jusqu'à  No-> 
meny,  et  le  ramenèrent  à  Metz  avec  de  grands 
honneurs ,  pour  le  venger  des  indignes  et  dé- 
loyaux procédés  dont  on  venait  d'user  envers  lui. 

Bayer  de  Boppart,  révolté  d'une  si  noire  in- 
gratitude, fait  pendant  deux  ans  la  guerre  à  la 
Lorraine  ;  mais  enfin  àprès  que  l'armée  de 
Charles,  VII  rt  de  Réné  eut  dévasté  et  ses  terres  \ 
et  le  pays  Messin,  il  ne  songea  plus  qu'à  réparer 
tant  de  désastres.  Par  une  éccmomie  sévère,  il 
parvint  à  dégager  ses  domaines  que  la  guerre 
lui  avait  fait  aliéner  :  il  releva  ses  forteresses ,  et 
rétablit  de  concert  avec  les  Messins ,  la  sûreté 
dans  les  campagnes. 

Enfin  en  i^5o ,  il  va  au  grand  jubilé  de  Rome, 
et  quelques  années  après,  sentant  que  son  âge 
avancé  ne  lui  permettait  pas  de  conserver ,  dans 
des  temps  aussi  difficiles ,  le  bâton  pastoral  qu'il 
avait  porté  42  ansj  3  cut      bon.  esprit  de  se 


(i)  Les  annales  manuscrites  disent  qu'il  fut  détenu  dans  la  plus 
malhonnête  chambre ,  là  oh  il  y  avait  plus  de  fumier  que  de  feu 
pour  le  réchauffer.  Elles  ajoutent  que  les  gentilshommes  qui  osèrent 
exécuter  les  ordres  injustes  de  Réné,  périrent  misérablement;  que 
l'un,  Guillaume  de  Dammartin,  mourut  enragé,  et  que  Vautre, 
Watrin  de  Tltufltéres,  fut  pendu.  (Page  178.) 
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donner  un  coadjuteur;  et  en  i4^7i  îl  fit  choix 
de  Georges ,  fils  du  marquis  de  Bade ,  et  mourut 
deux  ans  après  ,  dans  sa  Tille  épiscopale. 

Il  avait  vu  fonder  à  Metz,  en  i4*5,  le  couvent 
des  Cordeliers,  appelés  frères  Baudes  qui,  en 
1480,  en  bâtirent  un  autre  sous  le  nom  de  la 
Chapelle-aux-Bois ,  près  de  Briey. 

A  peine  installés ,  ces  cordeliers  prêchèrent  sur 
les  places  et  s'attirèrent  une  foule  d'auditeurs. 

LXXVIIL*  GEORGES  DE  BADE. 

Pour  s'assurer  un  si  riche  bénéfice,  Georges 
de  Bade  avait  eu  la  précaution  de  se  faire  agréer 
par  le  chapitre  et  confirmer  par  le  Pape,, du  vi- 
vant même  de  son  prédécesseur;  mais  celui-ci 
étant  mort  lorsque  le  jeune  Prince  achevait  ses 
études  à  Paris,  plusieurs  chanoines,  au  nombre 
de  treize,  voulurent  le  faire  supplanter  par  Olry 
de  Blamont ,  l'un  de  leurs  confrères ,  qui  courut 
aussitôt  à  Rome  pour  obtenir  des  bulles  ;  mais 
le  Pape  refusa  de  l'entendre,  censura  les  chanoines 
et  maintint  Georges  de  Bade  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Metz.  Il  ne  fit  néanmoins  son  entrée  dans 
cette  ville  qu'en  1 461 5  il  était  à  cheval, 'vêtu d'une 
chappe  rouge,  et  escorté  de  plus  de  sept  cents  ca- 
valiers, entre  lesquels  se  faisaient  remarquer  l'ar- 
chevêque da  Trêves ,  le  comte  de  Nassau  ,  le  sir 
de  Fénestranges  (1). 

(1)  La  Tille  lui  fit  présent  de  quatre  bœufs,  de  six  queues  de 
Tin  et  de  six  cent  vingt  quartes  d'avoine.  Les  quatre  bœufs  con- 
tèrent 5<j  liv.  10  s. ,  le  vin  a©  liy.  16  s. 
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Dans  la  croisade  que  le  Pape  Pie  II  fit  en  i4&a, 
contre  Dither  d'Isembourg ,  archevêque  de 
Mayence  (2) ,  Georges  de  Bade  qui,  pour  obéir 
à  la  cour  de  Rome,  avait  pris  les  armes  non  sans 
répugnance ,  avec  le  marquis  de  Bade  son  frère , 
le  comte  de  Nassau ,  le  duc  de  Virtemberg ,  fut 
complettement  battu ,  tomba  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  payant  une 
forte  rançon. 

Les  Messins ,  qui  avaient  refusé  de  prendre  part 
a  cette  guerre ,  furent  frappés  de  plus  de  quinze 
excommunications,  dont  ils  se  mirent  peu  en 
peine.  L'Evêque  ne  cessa  d'être  médiateur  entre 
eux  et  la  cour  de  Rome.  Dans  cette  conjoncture 
difficile,  il  eut  le  bonheur,  par  sa  prudence  et  sa 
modération ,  de  pacifier  l'Eglise  de  Metz.  Aussi 
les  Messins ,  reconnaissâns  des  bons  offices  qu'il 
n'avait  cessé  de  leur  rendre,  lui  prêtèrent  leurs 
troupes  pour  chasser  de  ses  places  fortes  les  Fran- 
çais qui  y  étaient  restés  depuis  l'expédition  de 
Charles  VII ,  contre  Metz  ;  mais  il  ne  put  recou- 
vrer Epinal ,  qui  passa  définitivement  à  la  Lor- 
raine. 

■ 

En  1474 1  ^  se  v°fr  encore  dans  la  nécessité  de 
livrer  ces  mêmes  places  au  duc  de  Bourgogne , 
Charies-le-Téméraire,  qui  le  fait  son  premier  con- 
seiller. Ce  Prince  ayant  été  tué  devant  Nancy, 
Georges  de  Bade  fait  épouser  sa  fille  unique  à 


(2)  Voyez  page  l53  et  suivantes. 
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Maximilien  d'Autriche  qui,  par  ce  niariàge ,  hé- 
rite des  provinces  Belgique»  et  du  duché  de 
Luxembourg,  dont  la  maison  d'Autriche  a  joui 
jusqu'en  1795,  et  qui,  d'après  le  traité  de  Paris, 
du  3o  mai  i8i4,  sont  iucorporés  au  royaume  des 
Pays-Bas, 

Georges  de  Bade  reçut,  en  récompense  du  ser- 
vice signalé  qu'il  venait  de  rendre  au  Roi  des 
Ro  mains ,  Tévêché  d'Utrecht  qu'il  garda  jusqu'à  sa 
mort,  sans  toutefois  s'y  faire  recevoir. 

Le  relâchement  qui  se  reproduisait  toujours 
dans  la  discipline  des  Abbayes,  le  porta ,  en  1481 , 
à  publier  plusieurs  statuts  pour  leur  reformations 
mais  son  autorité  fut  méconnue  et  il  les  révoqua. 
Conrard  de  Boppart ,  son  prédécesseur,  avait 
échoué  dans  la  même  entreprise  ctf  i433.  On 
voit  par  les  défenses  qui  furent  faites  alors  aux 
moines  et  dont  ils  ne  tinrent  aucun  cas,  combien 
ils  s'étaient  écartés  de  la  règle,  puisqu'il  leur 
est  prescrit  de  n'avoir,  ni  maisons  particulières, 
ni  femmes  dans  leurs  Couvents ,  ni  chiens  de 
Chasse ,  ni  oiseaux  de  proie  ou  faucons. 

Georges  de  Bade,  après  avoir  gouverné  son 
Eglise  pendant  vingt-cinq  ans,  avec  autant  de 
Sagesse  et  de  prudence  que  de  piété,  mourut  i 
Moyen  en  1484.  Quoiqu'il  n'eut  jamais  reçu  les 
ordres  sacrés,  ni  par  conséquent  l'onction  épis- 
«îopalc,  Ses  vertus1  lui'  avaient  attiré  une  si  grande 
vénération,  qu'il  passa  long-temps  pour  un  saint. 
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LXXIX.8  HENRY  DE  LORRAINE. 

■ 

Olry  de  Blamont ,  qui  avait  été  le  compétiteur 
de  Georges  de  Bade,  se  mit  encore  sur  les  rangs, 
malgré  son  extrême  vieillesse }  mais  il  fut  écarté 
par  Henry,  fils  du  comte  de  Vaudémont  et  oncle 
de  Réué  II ,  duc  de  Lorraine.  Il  était  évêque  de 
Térouanne  lorsqu'il  fut  élu  par  la  majorité  du  char 
pitre  ,  en  haine  des  Messins  et  au  mépris  des  con- 
seils de  la  sagesse  et  de  la  politique ,  parce  que 
les  intérêts  de  la  cité  et  de  l'Eglise  de  Metz,  étaient 
entièrement  opposés  à  ceux  de  la  Lorraine.  Aussi 
dès-lors  commença  la  ruine  de  TEvêché. 

Henry  ne  parut  jamais  dans  son  diocèse  :  il 
confia  l'administration  du  temporel  à  son  neveu 
Réné ,  et  le  gouvernement  de  son  Eglise ,  à  des 
vicaires  -  généraux. 

En  i494?  H  se  donne  pour  coadjuteur,  le  Car- 
dinal de  S.*  Agathe  ,  mais  Réné  qui  voulait ,  en 
quelque  sorte,  incorporer  les  terres  de  TEvêclié 
à  ses  Etats,  fait  en  i5oo,  transférer  cette  co- 
adjutorerie  sur  la  tête  de  son  fils,  âgé  de  trois  ans: 
Elle  est  ratifiée  par  le  chapitre  et  confirmée  par 
le  Pape  en  i5oi. 

Après  avoir  possédé  pendant  vingt-un  ans  cet 
Evêchédont  il  ne  prit  aucun  soin,  Henry  mourut 
en  i5o5,  à  Joinville,  où  il  faisait  sa  demeure. 

LXXX.»  JEAN  DE  LORRAINE. 

Cet  enfant  n'avait  que  sept  ans  au  décès  de  soit 
oncle.  Le  chapitre  nomma  des  vicaires  pour  con- 
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duîre  le  diocèse.  Le  tiers  des  revenus  de  PEvêché 
fut  employé  jusqu'à  la  majorité  de  ce  prélat ,  à 
la  construction  du  chœur  de  la  Cathédrale. 

Il  n'avait  que  vingt  ans,  lorsqu'en  i5i8,  le 
Pape  lui  donna  le  chapeau  de  Cardinal.  Il  prit 
alors  possession  de  son  Evêché ,  auquel  il  réunit 
bientôt  après  ceux  de  Térouanne ,  de  Narbonne , 
de  Rheims,  de  Lyon,  de  Verdun,  de  Luçon, 
de  Valence  et  d1Alby ,  sans  compter  les  abbayes 
de  Gorze,  de  Fécamp,  de  Clugny  et  de  Mar- 
in outié. 

On  croira  facilement  qu'il  ne  donna  pas  des 
soins  particuliers  à  l'Eglise  de  Metz.  Il  en  aban- 
donna le  gouvernement  à  des  suffragants  dont 
quelques-uns  furent  d'un  mérite  rare,  tel  entre 
autres ,  que  Conrard  le  Payen  d'Àrs-sur-Moselle 
et  Evêque  de  Basilie. 

Dans  la  même  année  où  mourut  ce  vertueux 
prélat,  en  i52(),  le  Cardinal  Jean  se  donna  pour 
coadjuteur  Nicolas  son  neveu ,  âgé  de  «cinq  ans , 
tant  il  avait  à  cœur  de  perpétuer  TEveché  de  Metz 
dans  la  maison  de  Lorraine. 

LXXXI.C  NICOLAS  DE  LORRAINE. 

Cet  Evêque  ne  fut  jamais  engagé  dans  les 
ordres  sacrés.  Après  avoir  possédé  pendant  dix-neuf 
ans  TEvêché  de  Metz,  auquel  il  joignit  en  i544? 
celui  de  Verdun ,  il  Se  démit  de  l'un  et  de  l'autre 
en  i548,  pour  se  marier. 

De  même  que  son  oncle,  le  Cardinal  Jean, 
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il  aliéna  les  plus  beaux  domaines  de  son  Eglise  au 
duc  de  Lorraine ,  Antoine-le-Bon. 

En  vertu  de  ses  réserves  apostoliques,  Jean 
avait  repris  FEvêché  de  Metz  ;  mais  il  ne  le  con- 
serva pas  long-temps.  Dans  la  même  année  il 
donna  pour  successeur  à  Nicolas ,  Charles  de  Lor- 
raine, surnommé  le  grand  Cardinal. 

LXXXIL*  CHARLES  DE  LORRAINE. 

Jean  étant  mort  en  i55o,  Charles  de  Lorraine 
se  mit  en  possession  de  l'Evêché;  il  n'en  con- 
serva qu'un  an  l'administration  spirituelle.  En 
i55i,  il  le  résigna,  avec  faculté  de  regret,  de 
même  que  Jean ,  à  Robert  de  Lénoncourt }  mais 
il  eut  soin,  comme  son  prédécesseur,  d'en  garder 
les.  revenus,  et  il  ne  cessa  d'en  jouir  jusqu'en 
1674,  où  il  est  mort. 

Il  est  inutile  de  s'étendre  sur  la  vie  du  grand 
Cardinal ,  dont  il  est  assez  parlé  dans  l'histoire  de 
France. 

Il  continua  de  favoriser  les  ducs  de  Lorraine, 
au  détriment  de  son  Eglise,  Entre  plusieurs  spo- 
liations (1) ,  il  en  est  une  digne  de  remarque,  c'est 
l'ascensement  perpétuel  de  2000  arpens  de  futaye 
dans  la  châtellenie  de  Fribourg,  à  cette  même 
maison  de  Lorraine ,  moyennant  une  rente  an- 
nuelle d'un  sol  par  arpent. 

—  r 

(1)  U  aliéna  aux  ducs  de  Lorraine  Marsal,  Moyenvic,  Nommeny 
et  loua  les  villages  qui  en  dépendaient*,  au  comte  de  Nassau,  Hom- 
houxg  et  Saint-Ayold  avec  les  communes  de  leur  . juridiction» 
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LXXX1IL*  ROBERT  DE  LÉNONCOURT. 

Lorsque  Robert  de  Le'noncourt  fut  nommé  à 
FEvêché  de  Metz  en  i55i,  il  était  déjà  Cardinal 
depuis  i538,  et  par  la  faveur  dont  il  jouissait  au- 
près du  grand  Cardinal,  il  avait  rassemblé  sur  sa 
tête  les  Evêchés  de  Réate  en  Italie,  de  Châlons, 
d'Auxerre,  d'Embrun,  d'Arles,  de  Toulouse  et 
plusieurs  riches  abbayes. 

Il  vint  prendre  lui-même  possession  de  ce  nou- 
veau siège ,  et  ce  fut  une  solennité  extraordinaire 
pour  les  Messins  qui,  depuis  soixante-sept  ans, 
n'avaient  pas  vu  d'Evêques  dans  leur  cité.  La 
maison  de  Lorraine  avait  tellement  trafiqué  de 
ce  bénéfice ,  que  Ton  avait  fini  par  ne  savoir  plus 
à  qui  il  appartenait.  L'Empereur  d'Allemagne  fut 
obligé  de  s'en  informer  auprès  des  magistrats  de 
Metz. 

Le  Cardinal  de  Lénoncourt ,  poussé  d'ambition 
et  d'orgueil ,  forma  le  projet  insensé  de  se  rendre 
Prince  souverain  de  Metz.  C'est  dans  ces  vues  qu'il 
contribua  puissamment  à  y  introduire  les  Fran- 
çais en  i55a,  espérant  que,  la  république 
détruite  ,  ils  l'aideraient  à  s'emparer  du  pouvoir 
suprême  (i),  mais  le  Maréchal  de  la  Vielle  ville 
découvre  au  Roi  et  ses  coupables  manoeuvres  et 
son  indigne  conduite.  Le  Roi  fait  appeler  le  Car- 
dinal devant  son  consfcil  :  il  n'ose  y  paraître  et  se 
retire  à  Charité -sur-Loire. 

h 

t  « 
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Le  grand  Cardinal  l'abandonne ,  lui  reprend 
l'Evêché  de  Metz,  et  renonce  entre  les  mains  du 
^     Roi,  à  toutes  ses  prétentions  sur  le  pays  Messin. 

LXXXIV.C  FRANÇOIS  DE  BEAUQUERRE. 

à  k 

Pour  avoir  affecté  à  Metz  la  souveraineté,  le 
Cardinal  de  Lénoncourt  était  tombé  en  disgrâce, 
Charles  de  Lorraine ,  entièrement  dévoué  à  la 
France,  se  détermine  à  investir  de  cet  Evêché, 
un  homme  qui  lui  fut  soumis  et  qui  n'eut  d'ail- 
leurs jamais  les  moyens,  ni  la  pensée  de  travèrser 
les  desseins  du  Roi  sur  le  pays  Messin.  Il  fit  choix 
en  1 55a  ,  de  François  de  Reauquerre ,  son  pré- 
cepteur. 

Il  est  à  peine  installé  dans  sa  chaire  épiscopale, 
que  le  grand  Cardinal  et  lui,  codent  au  Roi  tous 
les  droits  régaliens  qui  ont  pu  leur  appartenir  à 
Metz ,  et  Ton  obtient  des  magistrats  la  même  re- 
nonciation. 

François  de  Beauquerre  était  éloquent ,  instruit, 
zélé  pour  les  intérêts  de  la  religion  que  les  pro- 
ies tans  attaquaient  alors  avec  violence.  Il  assembla 
plusieurs  synodes  à  Vie,  et  dans  des  discours  pleins 
de  sagesse ,  de  prudence  et  de  raison ,  il  traça 
aux  ecclésiastiques  la  conduite  qu'ils  devaient 
tenir  pour  s'opposer  au  torrent  de  l'hérésie.  II 
insista  notamment  sur  la  nécessité  d'une  réforme 
dans  la  discipline  et  dans  les  mœurs. 

En  i56i,  il  accompagna  le  grand  Cardinal  au 
Concile  de  Trente  où  il  fit  de  très-beîles  harangues 
-et  ouvrit  d'cxcellens  avis  qui  furent  adoptés ,  no- 


Digitized  by  Google 


- 


(  368  ) 

tamment  sur  le  mariage  et  sur  les  douze  premiers 
chapitres  de  la  vingt-quatrième  session. 

Le  Concile  étant  dissous  en  i563  ,  il  revint  à 
Metz,  où  voyant  avec  chagrin  s'étendre  le  feu  de 
Fhérésie,  il  rédigea ,  de  concert  avec  les  Magistrats 
et  le  Clergé,  des  remontrances  au  Roi.  U  les  porta 
lui-même  à  Charles  IX,  qui  se  trouvait  à  Brax- 
le-Duc.  Il  ne  put  en  recevoir  une  réponse  fa- 
vorable ,  et  dès-lors  désespérant  d'arrêter  les  pro- 
grès du  mal ,  il  se  tint  éloigné  de  son  diocèse. 

Le  Clergé  qui ,  dans  des  conjonctures  aussi  dif- 
ficiles ,  avait  le  plus  pressant  besoin  d'être  éclairé 
et  soutenu  par  son  Evêque,  le  somme  en  quelque 
sorte  de  résider  ,  en  vertu  des  canons  du  dernier 
Concile  dont  il  avait  été  un  des  principaux  ré- 
dacteurs 5  il  s'en  excuse  sur  ce  que  Charles  de  Lor- 
raine ne  lui  a  pas  laissé  une  habitation  à  Metz; 
et  ce  même  Charles  qui,  en  i56i  ,  avait  enlevé 
une  partie  des  joyaux  de  la  Cathédrale ,  achève  de 
la  dépouiller  en  1567.  ^  s'empare  même  de  l'ar- 
genterie des  Eglises  et  il  aliène  le  reste  des  biens 
de  TEvêché,  tout  cela  sous  le  prétexte  de  faire  la 
guerre  aux  Huguenots  qui,  dans  leurs  déclama- 
tions ,  ne  manquaient  pas  de  tirer  avantage  contre 
l'Eglise  Latine,  de  cette  cupidité  insatiable  du 
premier  prélat  d$  la  France. 

Désespérant  de  plus  faire  le  bien  dans  un  dio- 
cèse ainsi  ruiné  et  livré  à  la  fureur  des  discordes 
religieuses,  F.  de  Beauquerre  abdique  en  i568, 
et  dans  une  douce  retraite,  il  se  livre  à  son  goût 
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dominant  pour  l'étude  et  pour  les  lettres  qu'il  a 
«ultivécs  avec  quelques  succès, 

LXXXV.6  LOUIS  DE  LORRAINE. 

Le  grand  Cardinal  ne  voulut  pas  que  TEvêché 
sortit  de  sa  famille.  Il  le  fit  résigner  à  son  frère 
puîné,  Louis  de  Lorraine,  Cardinal  de  Guise,  et 
ne  continua  pas  moins  de  s'en  réserver  les  reve- 
nus 5  mais  celui-ci  en  était  d'ailleurs  amplement 
dédommagé  par  les  Evêchés  de  Trêves ,  de  Sens 
et  d'Alby,  dont  il  était  titulaire ,  au  mépris  des 
canons  tout  récents  du  Concile  de  Trente. 

Quoique  les  progrès  toujours  croissans  du  Pro- 
testantisme eussent  exigé  sa  présence  à  Metz,  il 
n'y  vint  néanmoins  qu'en  1^71 ,  tfois  ans  après 
sa  promotion,  et  n'y  resta  que  peu  de  jours.  De 
cette  ville  il  écrivit  au  Roi  pour  demander  des 
restrictions  à  l'exercice  de  la  religion  réformée. 
Charles  IX  lui  répondit  le  10  mai  de  la  même 
année,  qu'il  persistait  à  tolérer  les  mariages  et  les 
baptêmes  des  Calvinistes  dans  le  village  de  Cout- 
celles,  chose ,  dit -il,  qui  cédera  au  commun 
repos  des  uns  et  des  autres,  et  dont  je  crois 
que  vojis  et  ceux  de  ladite  ville,  qui  en  aiméz  la 
tranquillité ,  auront  occasion  de  vous  contenter. 

Louis  de  Lorraine  ne  s'occupa  plus  que  des 
moyens  de  faire  passer  sous  la  domination  de  sa 
famille  les  domaines  de.  FEvêché.  Il  les  lui  avait 
définitivement  aliénés  en  grande  partie ,  lorsque 
la  taort  vint  le  surprendre  en  1578. 
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LXXXVI.e  CHARLES  II  DE  LORRAINE. 

Persévérant  dans  son  projet  d'unir  le  temporel 
de  PEvêché  de  Metz  à  la  Lorraine,  Charles  de 
Lorraine  avait,  dès  ^3,  obtenu  des  bulles  du 
Pape  qui  assuraient  la  transmission*  de  cet  Evêché 
à  Charles  II  de  Lorraine,  après  la  mort  de  son 
frère  et  de  lui. 

Cet  enfant  n'était  alors  âgé  que  de  sept  ans,  et 
il  n'en  avait  que  douze  lorsque  PEvêché  lui  fut 
dévolu. 

A  dix-huit  ans  il  fut  mis  en  possession  du  tem- 
porel de  son  Evêché  auquel  il  réunit  l'abbaye  / 
de  Gorze,  dout  le  duc  de  Lorraine  Charles  III, 
son  père,  enleva  l'argenterie  qui  était  du  plus 
grand  prix.  Tous  deux  consommèrent  la  ruine  de 
cette  abbajre  et  même  de  rEvêché. 

Us  prirent  l'un  et  Pautre  une  part  très-active  dans 
la  ligue  dont  les  chefs  s'assemblèrent  à  Nancy  en 
1 588 ,  pour  exclure  Henry  IV  du  trône. 

Sixte  Quint,  qui  était  un  des  ardents  provo- 
cateurs de  cette  guerre  civile,  récompensa,  en 
ïSgi,  Charles  de  son  zèle,  par  le  chapeau  de  Car- 
dinal et  par  le  titre  de  légat. 

En  1592,  il  lui  donna  PEvêché  de  Strasbourg, 
mais  il  ne  résida  pas  plus  dans  l'un  que  dans 
l'autre.  Cependant  en  1607,  Pr^s  ^e  frente  ans 
après  avoir  été  investi  de  PEvêché  de  Metz,  il 
vint  dans  cette  ville  en  prendre  possession  et  ne 
survécut  que  de  trois  mois  à  cette  solemnité.  Il 
mourut  à  Nancy. 
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LXXXVn*  HENRY  DE  BOURBON, -DUC 

DE  YERNEUIL. 

JLe  chapitre  qui  avait  vu  dépouiller  sa  manse 
,  épiscopale  de  ses  plus  beaux  revenus  par  h  maison 
de  Lorraine  ,  jugea  qu'il  était  prudent  de  confier 
les  rênes  de  l'Evêché  à  un  prince  assez  puisssant  7 
tant  pour  conserver  le  peu  qui  restait  de  ce  riche 
patrimoine,  que  pour  essayer  de  recouvrer  ce  qui 
avait  été'  envahi.  Il  fit  tomber  son  choix  sur  Henry 
de  Bourbon  ,  fils  naturel  de  Henry  IV  5  mais 
comme  il  n'avait  que  sept  ans ,  la  cour  de  Rome 
qui  s'était  montrée  plus  que  facile  envers  les 
princes  Lorrains,  refusa  long-temps  de  confirmer 
l'élection  d'un  prince  français.  Enfin,  elle  n'y 
consentit  qu'à  condition  que  l'Evêché  serait  donné 
au  cardinal  de  Givry,  après  la  mort  duquel  il 
appartiendrait  alors  de  plein  droit  à  Henry  de 
Bourbon  (1). 


4  •  m 

(1)  Henry  IV  sçut  tant  de  gré  de  cette  élection,  au  chapitre 
que ,  pour  Tcn  remercier ,  il  lui  écrivi  t  le  3o  février  1608  *  Trés-chers 

D  et  bien  amés  vous  avés  été  guidés  d'une  si  bonne  in— 

y>  tention,  et  vous  estes  si  dignement  et  sagement  conduits,  que 
-n  vous  avés  satisfait  à  vostre  devoir  envers  Sa  Majesté  divine,  et 
ri  avez  bien  mérité  de  nous  * 

Le  Roi  en,  avait  témoigné  auparavant  sa  satisfaction  particulière 
au  doyen  qui  avait  le  plus  contribué  à  la  nominaiion  de  son  fils, 
n  Combien  je  vous  sçay  gré,  lui  dit— il,  dans  sa  lettre  du  4  dé— 

i>  cembre  1607,  du  service  signalé  que  vous  m'avés  rendu  

t>  sçachant  que  vostre  prudence ,  auctorité  et  diligence  a  de  beau- 

«n  coup  aydé  et  favorisé  ceste  affaire  de  laquelle  vous  re- 

n  cevrei  du  fruit  en  général,  mais  sur-tout  vous,  en  vostre  par- 
»  ticulitr ,  condignement  à  vos  mérites.  y> 
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Ce  Cardinal ,  fils  du  comte  d'Escars ,  avait  été 
bénédictin ,  puis  évêque  de  Lizieux.  Pendant  les 
troubles  religieux ,  il  s'était  retiré  à  Rome  ,  où 
Clément  VIII  lui  donna  le  chapeau  de  Cardinal, 
en  récompense  de  son  dévouement  au  Saint  Siège* 

Quoiqu'accusé  d'avoir  été  ligueur,  comme  il 
était  honnête  homme  et  d'une  vertu  rigide  , 
Henry  IV  ne  balança  pas  à  lui  confier,  en  1604, 
les  intérêts  de  son  royaume  auprès  de  la  cour  de 
Rome ,  et  il  les  défendit  avec  autant  de  loyauté  que 
de  succès. 

Il  était  dans  la  capitale  du  monde  chrétien 
lorsqu'il  fut  nommé  à  TEvêché  de  Metz  en  1608: 
il  n'arriva  dans  cette  ville  que  Tannée  suivante. 
Pendant  trois  ans  qu'il  y  résida,  ce  sage  prélat 
mit  tous  ses  soins  à  rétablir  l'ordre  et  la  disci- 
pline dans  son  Eglise  si  long-temps  abandonnée. 
Il  fit  un  grand  nombre  de  statuts  pour  la  réforme 
du  clergé  et  des  monastères.  Il  introduisit  dans 
son  diocèse  le  bréviaire  romain  ;  il  obligea  les 
Juifs  d'assister  une  fois  par  semaine  à  la  prédi- 
cation dans  l'église  de  S.*  Paul. 

En  1 610,  la  mort  d'Henry  IV  ayant  excité  une 
grande  fermentation,  à  Metz  où  le  prince  était 
adoré ,  le  Cardinal  qui ,  parvenu  à  un  âge  très- 
avancé  ,  craignait  de  nouveaux  troubles ,  se  retira 
dans  son  château  de  Vie ,  où  il  mourut  vingt 
mois  après,  en  161  a. 

Le  jeune  prince  Henry  d& Bourbon,  étant  en- 
core loin  de  sa  majorité ,  le  chapitre  prit  l'admi- 
nistration du  diocèse  et  ne  lui  en  fit  la  remise 
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qu'en  1621.  Il  en  prit  possession  par  procureur 
et  ne  vint  jamais  dans  son  diocèse.  Il  n'entra  pas 
même  dans  les  ordres  ecclésiastiques  5  car  après 
avoir  gardé  cet  Evêché  quarante  ans,  il  le  résigna 
en  165a  au  cardinal  Mazarin,  et  en  1668,  il 
épousa  .mademoiselle  de  Séguier. 

Henry  de  Bourbon  eut  à  Metz  des  suffragans 
d'un  mérite  distingué ,  notamment  M.  Cœffeteau 
évêque  deDardanie  et  de  .Marseille;  M.  Meurisse, 
évêque  de  Madaure,  qui  a  publié  l'histoire  des 
Evêques  de  Metz ,  l'histoire  de  l'hérésie  de  Metz 
et  plusieurs  ouvrages  ascétiques. 

Sous  son  épiscopat  en  1641,  Bossuet  fut  à 
l'âge  de  quatorze  ans  nommé  chanoine  de  Metz. 
Ses  études  finies  en  i652,  il  revint  en  cette  ville 
où  son  père  était  conseiller  au  Parlement.  Il  y 
Testa  pendant  dix-sept  ans  et  s'y  acquit  bieutôt 
une  haute  réputation  par  son  savoir,  son  élo- 
quence ,  sa  dialectique  profonde ,  qui  le  rendirent 
l'adversaire  le  plus  redoutable  des  Calvinistes. 
Il  n'avait  que  vingt^huit  ans  lorsqu'il  publia  à 
Metz  la  réfutation  du  cathéchisme  des  Protestons, 
par  le  célèbre  Paul  Ferry.  Bossuet  convertit  "le 
fameux  juif  Weil  de  Metz,  qui,  de  docteur  en 
Sorbonne,  se  fit  anglican  et  enfin  anabaptiste. 

Après  soixante-sept  ans  d'oppositions,  Henry  de 


m 

en  1621.  Vers  le  même  temps  les  villes  du  diocèse 
se  peuplèrent  de  couvents  de  divers  ordres,  au 
nombre  de  vingt-deux ,  entre  lesquels  Metz  en 
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eut  trois ,  les  Ursulines ,  les  Dames  de  la  Visi- 
tation et  de  la  Propagation. 

En  i63i  ,  Henry  de  Bourbon  fut  sur  le  point 
de  perdre  ses  domaines  envahis  par  le  duc 
Charles  IV  de  Lorraine }  mais  Louis  XIII  réta- 
blit FEvêque  son  frère  dans  ses  Etats  qui  furent 
définitivement  incorporés  à  la  France,  paç  le 
traité  de  Wegtphalie. 

Les  Evêques  de  Metz  ayant 0  jusqu'à  cette  époque, 
joui  des  droits  régaliens  ,  Henry  de  Bourbon  avait; 
fait  battre  monnaie  à  Vie ,  pendant  la  durée  de  sou 
épiscopat, 

LXXXVUI.6  FRANÇOIS  EGON  DE 
FURSTEMBERG. 

Le  cardinal  Mazarin  ayant  vainement  sollicité 
pendant  six  ans  des  bulles  d'institution ,  se  lassa 
de  tant  de  délais  et  renonça  en  i658  à  TEvêçhé^ 

Le  chapitre  voulut  user  de  son  droit  d'élection, 
en  vertu  du  concordat  Gerïnanique ,  et  nomma  le 
comte  de  Furstcmberg ,  doyen  du  chapitre  dç 
Cologne  et  abbé  de  Gorze. 

Le  Roi  de  sou  côté  prétendait  que  TEvêché 
étant  passé,  par  le  traité  dç  Munster,  sous  la 
domination  Française,  il  n'appartenait  qu'à  lui 
d'en  disposer ,  d'après  le  concordat  de  Léon  X. 

Ces  débats  furent  cause  que  le  prince  de 
Furetemberg  ne  reçut  pas  l'institution  canonique. 

L'Evêché  de  Strasbourg  étant  devenu  vacant, 
eu  i663 ,  il  s'y  fit  élire  et  confirmer  sans  difficulté, 
parce  que  l'Alsace  n'était  pas  encore  réunie  è  k 
France. 
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LXXXIX.6  GUILLAUME  EGON  DE 
FURSTEMBERG. 

Persistant  toujours  dans  ses  prétentions ,  ïc, 
chapitre  donna  à  TEvêque  démissionnaire,  son 
frère  pour  successeur  ;  mais  il  ne  réussit  pas  plus 
que  lui  à  obtenir  des  bulles,  à  cause  de  l'opposi- 
tion qu'y  mettait  toujours  la  cour  de  France.  Enfin , 
après  dix  ans  de  discussions  avec  la  cour  de  Rome ,  les 
Papes  Alexandre  VII  et  Clément  IX,  ayant  par  des 
induits  du  1 1  septembre  1664  et  du  33  mars  1668  , 
concédé  aux  Rois  de  France  la  nomination  aux 
Evêchés  de  Metz,  de  Toul  et  de  Verdun,  Guil^ 
laume  de  Furstemberg,  se  dépouilla  dans  la  même 
année  1668,  de  la  prélature.  Louis  XiV  lui  en 
sut  gré.  H  lui  fit  donner  en  1682  l'Evêché  de 
Strasbourg ,  que  la  mort  de  son  frère  laissait  va- 
cant, et  en  1686,  le  chapeau  de  Cardinal. 

LXXXX.C  GEORGES  D'AUBUSSON  DE 

LA  FEUILLAUE. 

Pour  attacher  les  sujets  de  l'Evêché  à  la  France, 
leur  nouvelle  patrie ,  et  pour  soumettre  aux  lois 
de  l'Eglise  gallicane  un  clergé  nombreux,  riche, 
puissant,  qui  sous  le  concordat  Germanique  et 
sous  des  Evêques  presque  toujours  absens  et  plus 
Souverains  de  leurs  Etats  que  Pasteurs  de  leur  Eglise , 
affectait  depuis  long-temps  une  grande  indépen- 
dance et  s'autorisait  d'immunités  qui  ne  tour- 
naient pas  toujours  au  profit  des  mœurs  et  de  la 
religion ,  le  Roi  comprit  qu'il  devait  confier  l'ad- 

m  inistration  de  ce  diocèse  à  un  homme  dont  le 

*  .       , .     ,    ,         ..  .. 


Digitized  by  Google 


(  376  ) 

zèlç  apostolique  fut  accompagné  de  prudence ,  de 
lumières  et  d'habileté.  Il  fit  choix  de  M.  d'Au- 
busson  de  la  Feuillade  qui  avait  été  Evêque  do 
<iap  et  Archevêque  d'Ambrun  :  il  avait  aussi  par* 
coura  la  carrière  politique.  Pair  de  France,  il 
avait  été'  admis  au  conseil  du  Roi,  envoyé  eu 
ambassade  à  Venise  et  en  Espagne» 

Précédé  à  Metz  par  la  réputation  d'un  mérite 
rare,  il  subjugua  les  esprits,  non  moins  par  l'as- 
cendant de  ses  vertus  et  de  ses  taleus,  que  par 
la  fermeté  de  son  caractère. 

Il  s'appliqua  constamment  à  réformer  les  nom- 
breux abus  introduits  dans  la  discipline  ecclé- 
siastique :  il  publia  divers  statuts  synodaux  à  ce 
sujet. 

Sa  charité  s'exerça  merveilleusement  envers  les 
pauvres.  On  lui  doit  la  fondation  de  l'hôpital  de 
S.*  Georges.  A  son  imitation,  Marie  Thérèse 
d'Autriche,  qui  affectionnait  la  ville  de  Metz,  y 
créa  et  dota  l'hospice  de  Charité.  Cette  pieuse 
Reine  fit  plusieurs  autres  libéralités  à  la  ville* 

Leur  exemple  fut  suivi.  Peu  de  temps  après, 
Thôpital  de  Bon-Secours  est  institué  avec  les  biens 
de  Nicolas  Rollin ,  mort  chanoine  de  S.*  Sauveur; 
et  Pierre  Goize,  chanoine  de  la  cathédrale ,  établit 
la  maison  de  la  Doctrine  -  Chrétienne ,  pour 
l'instruction  des  filles  pauvres. 

Après  avoir  gouverné  sou  Eglise  pendant  28 
ans  avec  autant  de  piété  que  de  sagesse  et  de 
bienfaisance ,  M.  d'Aubusson  mourut  à  Metz  en 
1697 ,  léguant  son  bien  aux  élablissejpeus  de  cb*r 
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rite.  Il  avait  notamment  assigné  au  séminaire  une 
rente  perpétuelle  de  iooo  liv.  pour  la  retraite  de 
quatre  vieux  curés.  • 

LXXXXI.«  HENRY-  CHARLES  DU  CAMBOUL 

DE  COISLIN. 

Une  naissance  illustre ,  un  goût  éclairé  pour  les 
sciences  et  les  lettres,  un  cœur  droit,  des  vertus 
simples  et  modestes,  un  fond  inépuisable  de 
bonté,  tels  sont  les  titres  qui  portèrent  à  l'E- 
vêché  de  Metz  M.  le  duc  de  Coislin,  pair  de 
France,  commandeur  de  l'ordre  du  S.4  Esprit, 
président  des  états  de  Bretagne,  premier  aumônier 
^  du  Roi  et  membre  de  l'académie  française. 

Nommé  le  a3  mai  1697,  il  ne  vint  prendre 
possession  de  son  siège  que  Tannée  suivante.  Pen- 
dant les  trente-quatre  années  qu'il  gouverna  ce 
diocèse,  tous  les  jours  furent  marqués  par  des 
actes  de  bienfaisance.  Il  y  consacra  constamment 
et  les  revenus  de  son  Evêché  et  son  riche  patri- 
moine 5  mais  loin  de  les  employer  à  de  stériles 
aumônes  qui  souvent  ne  font  que  stipendier  la  fai- 
néantise ,  son  ame  élevée  conçut ,  pour  le  sou- 
lagement des  peuples,  des  projets  d'une  grande 
utilité.  C'est  ainsi  qu'en  1703,  il  fonda  la  maison 
du  Refuge  pour  ramener  à  la  vertu  les  jeunes 
filles  que  les  séductions  du  vice  auraient  égarées  : 
et  lorsqu'après  l'hiver  désastreux  de  1709,  la 
France  éprouva  une  cruelle  famine  ,  M.  le  duc  de 
Coislin  acheta  la  plaine  de  Frescaty,  et  pour 
donner  du  travail  et  du  pain  aux  pauvres ,  il  y 
fit  tracer  de  vastes  jardins  et  construire  un  ma- 
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gnifique  château ,  qui  devint  la  maison  de  plaisance 
de  ses  successeurs.  Là,  une  foule  de  malheureux 
trduvèrent  du  soulagement  à  leur  misère. 

En  i5a7,  il  fit  bâtir  r  dans  le  cimetière  de  S.* 
Simplice,  un  petit  Séminaire  (i)  et  le  dota  de 
4o,ooo  fr.  pour  la  pension  de  vingt  pauvres,  étu- 
dians  en  théologie. 

Aux  fonds  faits  par  M.  de  la  Feuillade ,  pour 
la  retraite  des  vieux  curés,  il  en  ajouta  un  autre 
de  3o,ooo  fr. 

Mais  le  plus  beau  monument  des  libéralités  de 
M.  le  duc  de  Coislin,  ce  sont  les  casernes  qui 
portent  son  nom  et  qu'il  fit  construire  en  1726, 
pour  affranchir  les  habitans  du  logement  des  gens 
de  guerre.  Ce  vénérable  prélat  se  proposa ,  dans 
ce  grand  ouvrage  ,  un  doublebut,  et  de  soulager 
la  ville ,  et  de  préserver  les  mœurs,  des  dangers  où 
elles  étaient  sans  cesse  exposées. 

En  1731 ,  lorsque  ces  casernes  furent  achevées, 
la  ville ,  pour  perpétuer  le  souvenir  d'un  si  grand 
bienfait ,  rendit  une  ordonnance  portant  que  Ton 
imposerait  aux  rues  qui  environnent  cet  édifice  , 
les  noms  de  baptême  et  de  famille  de  M.  de 
Coislin.  > 

Enfin  ,  dans  la  même  année ,  il  fit  bâtir  encore 
à  ses  frais  l'église  des  religieuses  de  Montigny  (2). 
A  peine  ce  dernièr  monument  de  sa  piété  était 
terminé,  qu'il  mourut  à  Paris,  universellement  re- 


(1)  Cette  maison  est  contigue  au  pont  de  la  place  de  Saint-» 
Simplice.  Elle  appartient  maintenant  à  la  ville. 

(aj  Elle  «H  mauiWUMU  IVftlise  paroissiale  du  village, 
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gretté  (i);  son  successeur  à  l'àcadémie  française 
dit,  dans  son  discours  de  réception  :  «  Les  plus 
»  beaux  éloges  des  Evêques ,  sont  les  larmes  dos 
»  pauvres  à  leur  mort  :  la  sienne  fut  un  deuil  pu- 
»  blic.  Ce  qu'il  y  a  même  de  plus  grand  dans 
»  l'état  a  été  sensible  à  la  mort  d'un  Prélat  qut 
»  sa  droiture,  sa  probité  et  la  pureté  deses  mœurs 
a>  rendaient  si  respectable  », 

LXXXXH.C  CLAUDE  DE  S.*  SIMON. 

Depuis  un  an  M.  le  comte  de  S.'  Simon,  pair 
de  France,  était  évêque  de  Noyon,  lorsqu'en 
1733  il  fut  nommé  par  le  Roi  à  FEvêché  de 
Metz  ;  cependant  il  n'y  fit  son  entrée  qu'au  mois 

juin  1734.  Ce  siège  fut  occupé  par  lui  vingt-sept 
ans.  Il  mourut  à  Metz,  en  1760, 

Souvent  il  fut  en  querelle  avec  son  chapitre, 
avec  divers  corps  ecclésiastiques  et  même  avec  le 
parlement.  Sous  les  plus  frivoles,  prétextes ,  H  in- 
tenta des  procès  à  une  foule  de  particuliers,  moins 
par  esprit  de  chicane  que  par  un  certain  travers 
qui  lui  faisait  aimer  la  dispute. 

Il  avait  néanmoins  l'esprit  juste  et  un  amour 
éclairé  de  la  religion.  Le  cathéchisme  qu'il  donna , 
en  1736,  à  son  diocèse,  en  est  une  preuve  irré- 
cusable. La  simplicité  et  la  concision  avec  laquelle 
y  sont  exposas  les  dogmes  de  l'Eglise  et  la  morale 
de  l'Evangile ,  en  feront  toujours  un  excellent  ou- 
vrage, 

(1)  jU  fit*  par  «on  testament,  des  ieg4  pieux  et  i^mun  aratoires 
pour  510,000  fr.  .« 
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En  1743,  il  supprima  un  grand  nombre  de  fêtes, 
et  en  fit  reporter  plusieurs  autres,  au  dimanche. 
Quoiqu'il  n'eût  fait  en  cela  que  suivre  l'exemple 
de  S.*  Godegrand  et  même  de  M.  delà  Feuillade, 
«on  prédécesseur,  qui  les  avait  déjà  réduites  en 
1670,  il  éprouva  néanmoins  de  fortes  contradic- 
tions dans  son  chapitre  et  dans  le  parlement  5  mais 
il  les  fit  cesser  par  des  lettres  -  patentes  du  Roi ,  qui 
confirmèrent  son  ordonnance  (1)  :  elles  sont  datées 
du  camp  devant  Menin,  le  i.er  juin  1744» 

Mais  ce  qui  honorera  toujours  la  mémoire  de 
Bt  de  S1.  Simon ,  c'est  rétablissement  du  grand 
séminaire  qui  porte  encore  son  nom.  II  employa 
cinq  ans  à  le  construire  et  y  mit  la  dernière  main 
en  1 748.  Il  le  fit  approuver  pap  des  lettres-patentes 
du  7  mars  de  la  même  année. 

—  ,  .  -- 

(1)  En  parlant  de  l'abus  qu'on  faisait  des  fêtes  trop  multipliées, 
l'Evêque  dit  :  v  La  licence  prit  la  place  des  exercices  de  la  reli- 

r>  glon  Un  jour  de  fête  absorbait,  dans  des  diyertissemens 

»  criminels,  le  gain  d'une  semaine  entière  de  travail. ...  La  pro— 
7>  fanation  de  ces  jours  sacrés  devint  un  scandale,  n  Une  autre 
considération  le  toucha,  ce  fut  la  nécessité  de  diminuer  le  nombre 
des  jours  fériés  dans  une  province  accablée  de  tant  de  charges 
par  l'effet  de  sa  position*  n  Les  peuples  de  notre  diocèse  placés 
7)  sur  une  frontière,  exposés  à  tous  les  inconvénient  de  la  guerre  , 
»  ont  mille  distractions  de  leur  travail  journalier  par  la  multitude* 
9)  des  corvées  et  des  convois  qu'on  leur  impose  m  (*) 


(*)  D'après  on  Rituel  imprimé  ce  i5*a,  les  fêtes  chômées  étaient  au  nom- 
bre de  cent  deux.  L'ordonnance  de  M. de  la  Feuiiladelea  réduisit  attente, 
et  il  y  ajouta  la  fête  de  Saint-Lonigt  M.  de  Saint-Simon  n'en  conserva 
eue  deuse  et  transféra  celle  de  Saint-Louis  aa  dimanche.  Eafîa  un  iudutt 
4u  9  auit  1802  les  réduisit  à  quatre. 


Digitized  by  Google 


(38t)  , 

En  1762,  renseignement, y  fut  confié  à  de* 
Lazaristes. 

Par  des  lettres-patentes  de  1 735 ,  le  Roi  Pavait 
autorisé  à  le  doter  de  13,000  liv.  de  rentes,  et 
pour  les  obtenir,  il  supprima  les  chapitres  de 
Hombourg  et  de  Notre-Dame-de-la-Ronde ,  ainsi 
que  le  prieuré  de  Vie.  Les  revenus  de  bénéfices 
mutiles  tournèrent  dès -lots  à  l'encouragement 
des  études  (1). 

Un  beau  trait  aussi  de  la  vie  de  Mi  de  Saint» 
Simon,  c'est  que  lorsqu'en  1754,  la  ville  me- 
nacée de  famine,  résolut  d'acheter  des  blés  à 
l'étranger,  il  mit  à  sa  disposition,  pour  cet  objet , 
une  somme  de  3o,ooo  liv. 

LXXXXIIL*  LOUIS-JOSEPH  DE  MONTMO- 
RENCY LAVAL. 

Ce  prélat,  qui  vit  naître  les  troubles  de  la 
France  et  qui  mourut  en  exil  à  Al  ton  a,  en  1808, 
avait  été  Evêque  d'Orléans,  depuis  1753  jus- 
qu'en 1757,  où  les  querelles  du  Jeansénism* 
auxquelles  il  avait  pris  une  part  trop  active ,  for* 
cèrent  le  Roi  à  lui  demander  la  démission  de  son 
siège.  Il  alla  par  obéissance  se  reléguer  dans  le 
petit  évêché  de  Condom.  Il  n'y  resta  que  trois 
ans.  En  récompense  de  sa  soumission,  le  Roi  lui 
donna  en  1760,  l'Évêché  de  Metz,  auquel  il 

(1)  Le  séminaire  de  Saint-Simen ,  dont  on  avait  fait  un  hôpital 
militaire  en  1793,  et  en  1798  une  caserne  pour  les  prisonniers  Russes, 
a  été  rendu  à  son  ancienne  destination  par  un  décret  du  90  juii* 
kt  1807.  •  ' 
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joignit  bientôt  après,  plusieurs  riches  abbayes , 
la  grande  aumônerie  de  Franee  et  le  chapeau  de 
Cardinal. 

Déchu  des  grandeurs  et  d'une  immense  for- 
tune ,  par  les  événemens  de  la  révolution ,  M» 
le  duc  de  Montmorency  supporta  en  pays  étran- 
ger ses  longues  adversités  avec  une  courageuse 
piété  et  une  sage  résignation  qui  le  firent  vénérer 
de  son  clergé  exilé  comme  lui,  et  qui  lui  valurent 
l'admiration  et  le  respect  des  étrangers  qui  lui 
avaient  donné  asile. 

Expulsé  de  son  diocèse ,  M.  de  Montmorency 
soutint  tant  qu'il  le  put,  le  zèle  des  ecclésiastiques 
restés  fidèles  au  saint  siège.  De  Trêves  où  il  s'était 
d'abord  réfugié ,  il  leur  fit  distribuer  des  secours 
sur  les  aumônes  du  Roi;  mais  après  le  ioaoût, 
cette  ressource  leur  manqua. 

Les  suffrages  du  collège  électoral  avaient  en  1 79 1 , 
porté  sur  le  siège  épiscopal ,  M.  Francin ,  curé  de 
Kœnismaker,  qui,  loin  de  s'y  attendre,  balança  quel- 
que temps  pour  accepter  cette  dangereuse  mission. 
Il  ne  tarda  pas  de  s'en  repentir.  Le  premier  il 
fut  exposé  à  la  persécution  des  Proconsuls ,  qui 
en  1793,  le  firent  arrêter  et  jetter  dans  les  cachots 
de  .Clermont-Ferrant.  Il  n'en  sortit  qu'en  1795. 
De  retour  à  Metz ,  il  essaya  vainement  de  relever 
les  autels.  Délaissé  du  gouvernement,  repoussé 
par  un  grand  nombre  de  fidèles ,  il  n'eut  qu'une 
autorité  faible  et  très -incertaine. 

Dans  ces  temps  orageux ,  tous  les  Ministres  des 
aufels  furent  poursuivis  avec  un  acharnement  sans 
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exemple.  Le  16  janvier  1794,  un  conventionnel 
lança  de  Sarrelouis  un  arrêté  fulminant  où  il  les 
rendait  responsables  de  tous  les  troubles.  L'article 
XI  de  cet  arrêté  portait  :  les  sociétés  populaires 
vomiront  de  leur  sein  les  Prêtres  qui  n'auraient 
pas  abjuré.  C'est  de  la  même  ville  que  le  i5  avril 
Suivànt ,  partit  Tordre  donné  par  un  autre  con- 
ventionnel, d'enfermer  tous  les  prêtres  dans  la 
citadelle  de  Verdun  5  ils  y  restèrent  près  de  seize 
mois  inhumainement  entassés  et  mepacés  sans 
cesse  de  massacres  ou  de  déportation;  La  crainte 
de  la  mort  en  fit  renoncer  plusieurs  à  l'état  ecclé- 
siastique. Le  seul  district  de  Metz  en  compta 
cinquante  -  deux* 

Ces  douloureuses  épreuves  eurent  enfin  un 
terme  :  par  son  concordat  du  10  septembre  1801 , 
le  Pape  releva  l'Eglise  de  France  et  mit  fin  au 
schisme  dont  elle  était  déchirée.  Le  3  décembre 
de  la  même  année ,  il  fit  une  nouvelle  circonscrip- 
tion des  diocèses.  Celui  de  Metz  comprit  les  dépar- 
,  temens  de  la  Moselle,  des  Ardennes  et  des  Fo- 
rêts (1). 

Sans  se  démettre  de  son  siège ,  le  cardinal  de 
Montmorency  permit  aux  ecclésiastiques  de  son 
diocèse  d'accepter  les  pouvoirs  et  même  des  titres, 
de  l'Evêque  qui  serait  institué  en  vertu  du  con- 
cordat. U  fit  ce  sacrifice  à  la  paix  de  l'Eglise  et 
aux  intérêts  de  la  religion. 


(1)  Aujourd'hui  le  grand— duché  de  Luxembourg* 
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LXXXXtV.*  PIERRE  FRANÇOIS  BIÈN- 

AYMÉ. 

La  faveur  dont  jouissait  le  général  Junot,  fut 
cause  de  l'élévation  de  M.  Bienaymé ,  son  oncle  , 
à  répiscopat.  Il  avait  été  chanoine  de  Mombar, 
sa  vUle  natale,  et  d'Evreux.  Admis  dans  la  fami- 
liarité de  Buffon  et  de  Daubanton ,  il  prit  le  goût 
des  sciences  naturelles  sur  lesquelles  il  publia 
quelques  opuscules  (i). 

Son  installation  se  fit  le  27  juin  1803,  avec 
une  grande  solennité. 

Animé  d'un  véritable  esprit  de  conciliation  et 
de  charité ,  il  offrit  tout  d'abord  la  cure  de  Notre- 
Dame  de  Metz  à  PEvêque  constitutionnel  qui, 
en  l'acceptant ,  donna  un  utile  exemple  d'obéis- 
sance et  de  résignation  5  mais  il  mourut  peu  de 
jours  après. 

Le  25  avril  1 8o4 ,  M.  Bienaymé  publia  un  long 
mandement  sur  le  jubilé  accordé  à  la  France,  pour 
remercier  Dieu  de  la  restauration  des  autels  (2). 

Les  soins  trop  pénibles  de  l'épiscopat,  dans  des 
temps  encore  difficiles ,  altérèrent  sa  santé  :  quoi- 
qu'il n'eût  rien  épargné  pour  calmer  les  passions 
et  pour  rendre  la  paix  à  son  Eglise ,  sa  prudence 


(1)  11  fit  réimprimer  à  Metz,  en  1804,  un  traité  sur  les  ruche* 
cV  abeilles  et  sur  l'éducation  de  ces  insectes. 

(a)  Les  processions  de  ce  Jubilé  occasionnèrent  des  rixes  qui 
firent  supprimer,  au  mois  de  juin,  les  cérémonies  extérieures  du 
culte. 

Seulement  en  1806  M.  Jauffret  obtint  la  permission  de  faire  la 
procession  de  l1  Assomption ,  «t  en  1807  «elle  de  la  Fête— Dieu. 
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«t  sa  modération  ne  purent  lui  sauver  de  vifs 
désagremens. 

Après  de  longues  souffrances ,  il  mourut  à  U 
fin  de  janvier  1806. 

LXXXXV/  N.  GASPARD  -  JEAN  -  ANDRÉ- 
JOSEPH  JAUFFRET. 

Né  à  la  Roque-Brussarie,  département  du  Var, 
M.  Jauffret  était  chanoine  de  Lyon  lorsque,  le  i5 
juillet  1806,  il  fut  promu  à  l'évêché  de  Metz. 
Son  intronisation  est  du  29  janvier  1807. 

M.  Jauffret  s'était  déjà  fait  connaître,  dans  le 
monde  littéraire,  par  plusieurs  ouvrages  où,  phi- 
losophe chrétien,  il  démontre  l'excellence  de  la 
morale  évangélique.  En  1789,  il  avait  publié  une 
brochure  intitulée  :  de  la  Religion ,  aux  F rançais  ; 
elle  fut  réimprimée  en  1801.  En  1796,  Traité 
des  consolations ,  ou  Recueil  choisi  de  tout  ce 
que  la  raison  et  la  religion  peuvent  offrir  de 
consolations  aux  malheureux  ;  Paris ,  1 5  volumes 
in- 18.  En  1802,  du  Culte  public  et  de  Uexcel- 
lence  du  Culte  catholique  en  particulier;  Paris, 
un  vol.  in-8°.  En  181 4,  Entretiens  sur  le  Sacre- 
ment de  la  confirmation,  un  vol.  in-8*. 

Le  i5  janvier  i8n ,  M.  Jauffret  fut  obligé  de 
s'éloigner  de  son  diocèse  pour  aller  prendre  l'ad- 
ministration de  l'archevêché  d'Aix,  et  il  fut  im- 
médiatement remplacé  sur  le  siège  de  Metz  par 
M.  Claude-Ignace  Laurent,,  curé  de  Saint-Leu  à 
Paris.  Sous  le  titre  d?Evêque  élu,  il  gouverna 
cette  Eglise  jusqu'au  commencement  de  i8i49 
où  il  retourna  dans  la  capitale. 
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Après  la  première  restauration,  M.  Jauffret 
rentra  dans  son  Evêché.  C'est  sous  son  épiscopat 
que  se  sont  formées  à  Metz  l'institution  des  Sœurs 
de  Sainte-Chrétienne,  vouées  à  renseignement 
des  pauvres  et  au  soin  des  malades  ,  ainsi  que 
la  Congrégation  des  Dames  de  Sainte  -  Sophie , 
consacrées  à  l'éducation  des  demoiselles  ^  il  a 
aussi  aidé  à  rétablir  dans  cette  ville  les  Frères  de 
la  Doctrine  chrétienne, 

La  bulle  donnée  par  le  Pape,  le  37  juillet  1807^ 
par  suite  du  concordat  arrêté,  le  11  juin,  entre 
le  Roi  et  Sa  Sainteté ,  a  réduit  le  diocèse  de  Metz 
au  seul  département  de  la  Moselle* 

# 

On  vient  de  voir  que  l'Eglise  de  Metz  le  dispute 
d'ancienneté  et  d'illustration  aux  autres  Eglises  de 
France,  Vingt-neuf  de  ses  Evêques  furent  canoni- 
sée ;  cependant  il  n'y  en  eut  que  seize  dont  on  fit 
la  fête  à  la  cathédrale.  Plusieurs  furent  du  sang  royal 
de  France  :  d'autres  appartinrent  aux  maisons  sou- 
veraines d'Allemagne  et  de  Lorraine.  Onze  furent 
revêtus  de  la  pourpre  Romaine. 

Jusqu'à  la  réunion  des  Trois  Evêchés  à  la  France 
par  le  traité  de  Munster ,  1  evêché  de  Metz  fut  com- 
pris dans  le  cercle  du  Haut-Rhin.  Il  était  taxé,  dans 
les  matricules  de  l'Empire,  à  vingt  cavaliers  et  à 
soixante-dix  fantassins  par  mois  romain. 

La  coutume  de  FEvêché  qui  a  eu  force  de  loi 
jusqu'à  la  publication  du  Code  civil,  a  été  rédigée 
par  ordre  du  grand  Cardinal,  Charles  de  Lorraine, 
en  1601. 
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ETABLISSEMENS 

RELIGIEUX 

DE  LA  VILLE  DE  METZ. 


CATHÉDRALE. 

L'Eglise  Cathédrale  ne  fut,  pendant  les  pre- 
miers siècles,  qu'un  oratoire  dédié  à  S.*  Etienne. 
En  754,  Godegrand  y  substitua  une  basilique 
assez  vaste,  à  laquelle  il  adjoignit  un  cloître  et 
des  dortoirs  pour  ses  chanoines  qu'il  soumit  à  la 
règle  de  Saint  Benoit.  Ils  restèrent  en  communauté, 
jusqu'au  onzième  siècle. 

En  1777,  le  chapitre  fut  annobli  par  des 
lettres  -  patentes  du  Roi.  Les  chanoines  étaient 
alors  au  nombre  de  trente-huit.  Ils  furent  auto- 
risés à  porter  une  croix  d'or  à  huit  pans  et  qui 
avait  pour  légende  d'un  côté  :  Religionis  decus , 
virtutis  prœmium  }  de  l'autre  :  ex  munificentid 
régis. 

Par  un  décret  du  1 1  novembre  1 802 ,  le  cha- 
pitre a  été  reconstitué ,  pour  dix  chanoines  seu- 
lement, les  deux  grands  vicaires  compris. 

Les  fondemens  de  la  cathédrale  actuelle,  furent 
jettés  en  ioi4j  par  l'évêque  Thierry.  Ce  vaste 
édifice  dont  la  construction  élégante,  délicate  et 
hardie ,  sera  toujours  un  sujet  d'étonnement  et 
d'admiration ,  resta  imparfait  jusqu'en  13^3^  qu'il 
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fut  repris  par  Àdémar  «de  Monthil.  Cet  Evêque 
continua  la  nef  jusqu'à  Notre-Danie-de-Ia-Ronde. 

En  i486;  Jacques  de  Linange,  vicaire-général 
du  diocèse,  entreprit  de  construire  la  chapelle  col- 
latérale de  Notre-Danie-de~la-Xierce.En  1 497 ,  on 
abattit  Tune  des  tours  dont  Charlemagne  avait  fait 
orner  cette  basilique.  Elle  avait  eu  près  de  cinq 
siècles  et  demi  d'existence  (1). 

En  i5o3,  le  chapitre  et  Henry  de  Lorraine 
jettèrent  les  fondemens  des  deux  dernières  travées 
de  la  nef,  ainsi  que  du  chœur  et  de  la  seconde 
chapelle  collatérale  dont  l'ensemble  formai  une 
magnifique  croix  latine.  Ce  grand  ouvrage  11e  se 
termina  qu'en  i5i9  (2). 

Les  vitres  du  choeur,  en  verres  peints,  furent 
posés  en  x52i ,  i5a3et  i52Ô,  par  Antoine  Bouscb, 
vitrier  originaire  de  Strasbourg.  On  est  encore 
frappé  de  la  beauté  des  dessins  et  de  la  vivacité 
des  couleurs  que  trois  siècles  n'ont  pu  altérer  (3). 

Enfin,  te  beau  monument  ne  fut  entièrement 
achevé  qu'en  i54o ,  et  il  fut  béni  le  24  mai  de  la 
même  année. 

Pour  donner  une  idée  de  la  légèreté  de  cet 
édifice,  il  suffira  de  dire  que  les  vitits,  dont  il 

(1)  Sur  une  table  de  ooa.brc  placée  au  haut  de  la  tour  qui  a 
remplacé  celle  —  ci,  ou  conserve  encore  la  lé  te  d'une  statue  de 
Guarlemagne. 

(a)  En  i5o4  Henry  de  Lorraine  offrit,  par  un  mandement,  la 
rémission  de  tous  pêches,  iaérne  de  tapines,  usures,  etc.,  à  ceux 
^ui  contribueraient  à  l'édification  du  chœur  de  la  cathédrale. 

(3)  Lorsqu'on  perça  la  rut:  des  Jardins,  eu  17  *»5,  ou  découvrit* 
à  3o  pieds  au-dessous  du  magasia  de  Chê  y  remont,  les  débris  de 
ses  fours  et -de  ses  verres» 
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est  percé,  ont  4°7l  mètres  carrés  ou  36,70a- 
pieds  carrés. 

La  cathédrale  est  longue  de  pieds'. 

La  largeur  de  la  nef  est  de  48  P-  2  P-  (   v'  VA 

Celle  *Ies  collatéraux ,  de  44  P-  4'  P-  * 

La  hauteur  de  la  nef  sous  voûte  est  de  i33. 

Celle  des  collatéraux,  4r  pieds. 

Les  deux  grandes  chapelles  collatérales  du 
chœur  ont  chacune  .0  pieds  de  longueur  sur 
48  de  largeur. 

La  flèche  qui  est  sculptée  et  percée  à  jour,  est 
haute  de  373  pieds.  Elle  appartient  à  la  ville 
qui  la  fit  construire  en  i497«  La  tour  sur  laquelle 
«lie  repose  fut  bâtie  en  i38i.  Elle  renferme  une 
cloche  quon  appelle  Mutte  et  que  la  ville  fit 
fondre  plusieurs  fois,,  en  i38i,  en  i4377  en  !442j 

en  1 44?  ^  en  f4-79-?  çt  eu&n  en  Elle  pèse 

vingt-six  milliers  (j). 

La  cathédrale  a  sauvé  de  la  destruction  deux 
grosses  cloches,  Catherine  et  Marie,  Cette  der- 
nière fondue  en  i438,  pèse  seize  milliers. 

En  1754  ,  M.  le  maréchal  de  Belteisle  fit  abattre 
les  chapelles,  les  églises  et  le  cloître  qui  envî- 


(1)  Sous  le  gouvernement  de  la  cité,  on  ne  tonnai t  mutte  que 
trois  fois  Tan,  pour  dire  les  droits  de  l'Empereur,  pour  élire  le 
Maître  —  Echevin  et  les  Treize.  Hors  ces  trois  ces,  lorsqu'on  la 
sonnait,  tous  les  bourgeois  devaient  prendre  les  armes.  C'est  sans 
doute  pour  cette  raison  que  l'Empereur,  étant  à  Mets  en  i47^t 
ne  put  obtenir  de  la  faire  sonner ,  parce  qu'on  craignait  de  mettre 
la  ville  en  rumeur. 

Depuis  la  réunion  de  Metz  à  la  France  jusqu'en  179°  1  on  *wîta^ 
mutte  tous  les  soirs  à  six  heures ,,  pour  teuJuwter  le  bonsott  a% 
Roi  et  à  la  familU  rojrçle. 
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tonnaient  la  cathédrale ,  et  sur  remplacement  de 
ces  vieux  édifices,  on  établit  la  placexPArmes  et 
Ton  ouvrit  des  communications  avec  la  place  de 
Chambre,  avec  les  rues  des  Jardins,  du  Haut- 
Poirier,  et  du  Four-du-CIoître. 

En  1 764 ,  le  chapitre  de  la  cathédrale  fît 
construire  le  portail  actuel  de  la  cathédrale,  à 
cause  du  rétablissement  de  la  sarfté  de  Louis  XV 
dans  cette  ville.  Le  Roi  voulut  y  contribuer,  et 
Tune  des  inscriptions  dont  ce  portail  est  décoré 
en  fait  mention ,  dans  ces  termes  :  In  hoc  templa 
Ludovici  XV  in  extremis  positi  salutem ,  clerus 
etpopulus  maximo  animiardore  expostulabanU 
Deofavente  reyixit  Ludovicus*  In  tanti  beneficii 
memoriam  portinem  œdificari  decrevit  capitulant 
Metense.  Augêri  et  ornari  sumptibuS  suis  rex 
ipse  voluit ,  utgrati  animi  erga  deum  perenne 
monumentum  stet  apud  posteros*  Le  chœur  de 
la  cathédrale,  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  a  été 
construit  en  18x0, 

COLLÉGIALES. 

SAINT  PIERRE  AUX  IMAGES  OU  LE  MAJEUR. 

Cette  Eglise  était  la  plus  ancienne  de  la  cité  } 
elle  fut  bâtie  par  Saint  Goërie ,  au  commencement 
du  septième  siècle,  et  détruite  en  1755  pour 
agrandir  la  place  d'Armes.  Les  six  chanoines  at- 
tachés à  cette  Eglise  ont  conservé  leurs  prébendes 
jusqu'en  1790. 

SAINT  SAUVEUR, 
Cette  Eglise  collégiale ,  composée  de  douze  cha-» 
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noînes ,  avait  été  fondée  par  l'Evêque  Adalbéron , 
en  1070,  sur  les  ruines  d'une  Eglise  bâtie  en 
880 ,  par  l'Evêque  Wala.  La  hauteur  de  ses  voûtes 
et  leur  extrême  solidité  firent  craindre  au  gouver- 
neur que  les  habitans  n'y  missent  de  l'artillerie 
pour  battre  la  citadelle ,  et  il  en  ordonna  la  des- 
truction au  mois  de  février  i565.  Les  chanoines 
se  retirèrent  alors  dans  l'Eglise  de  Saint-Jacques 
qui  était  contigue  àjeur  cloître  ;  mais  elle  fut  aussi 
supprimée  en  i574,  pour  agrandir  la  place  du 
même  nom.  Depuis  ce  temps ,  le  chapitre  de  Saint 
Sauveur  fit  l'office  dans  une  chapelle  du  cloître* 
Cette  chapelle  a  été .  convertie  en  maison  dans 
Tannée  1802. 

NOTRErDAME-DE-LA-RONDE. 

On  ignore  la  date  dç  la  fondation  de  cette 
collégiale.  On  sait  seulement  qu'en  n3o  elle  fut 
rétablie  par  TEvêque  Etienne  de  Bar,  qui  rebâtit 
l'Eglise  dont  le  chœur  subsiste  encore  aujourd'hui. 
Les  six  chanoines  qui  composaient  ce  chapitre , 
furent  supprimés  en  1735  et  leurs  biens  dévolus 
au  séminaire. 

SAINT  THIÉBAUT. 

En  11 59,  de  pieux  ecclésiastiques  se  réunirent 
pour  mener  la  vie  commune,  suivant  la  règle  des 
chanoines,  approuvée  à  Aix-la-Chapelle  en  8i4  ; 
ils  choisirent  un  lieu  appartenant  à  l'abbaye  de 
Sainte  Glossinde,  au  faubourg  de  Saint  Thiéb^ut, 
dont  leur  congrégation  prit  le  nom. 

Ce  faubourg  ayant  été  détruit  dans  le  siè^e  de 
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i444)  Par  Charles  VII  et  par  René  d' An jou  la 
collégiale  fut  transférée  dans  une  partie  du  couvent 
des  Magdelaines,  en  vertu  d'une  cession  du  i5 
juin  i45a  ,  confirmée  le  29  juillet  suivant,  par  le 
pape  Nicolas  Y.  Le  14  mars  1453  ?  le  Pape  ac- 
corda des  indulgences  à  tous,  ceux  qui  contribue- 
raient au  rétablissement  de  cette  collégiale. 

Un  siècle  après,  dans  le  siège  die  155a,  elle  fat 
encore  une  fois  culbutée  pour  coustruire  des  re- 
tranchemens.  Alors  les  chanoines  se  ré  fugièrent 
sur  la  place  Saint  Martin  et  obtinrent  la  permis- 
sion de  faire  l'office  dans  l'Eglise  de  ce  nom,  en 
donnant  une  prébende  au  curé  de  la  paroisse.  En 
1620,  ils  bâtirent  l'Eglise  qui  est  aujourd'hui  con- 
vertie en  manège  f  derrière  l'hôpital  de  S.*  Nicolas. 

L'élection  du  prévôt  de  Saint  Thiébaut  r  a  été 
long-temps  soumise  k  la  ratification  de  l'abbesse 
de  Sainte  Glossinde ,  qui  lui  donnait  l'investiture 
et  exerçait  une  sorte  de  juridiction  sur  son  cha- 
pitre. Cette  singulière  prérogative  avait  été  con- 
firmée par  une  bulle  du  Pape  Victor  IV  ,  en  u 36- 

Tous  les  ans  le  coûtre  assisté  du  plus  jeune  des 
chanoines,  allaient ,  le  jour  de  Sainte  Glossinde  f 
présenter  à  la  dame  saeristaine  de  l'abbaye ,  une 
maille  d'or  et  une  fleur.  Us  recevaient  dix-huit 
sous  en  échange. 

Ce  chapitre  était  compose  de  huit  chanoines. 

SAINTE  RAINETTE. 
En  i354  ?  Baudoche,  grand  aumônier  de  la  ca- 
thédrale, acheta  l'emplacement  situé  entre  la  rue 
des  Clercs  et  Nexirue ,  où  se  faisaient  les  exéfcu- 
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lions.  Là,  il  fonda  la  collégiale  de  Sainte  Rainette 
et  y  institua  treize  prébendes  pour  de  jeunes  et 
pauvres  clercs }  elles  subsistèrent  jusqu'en  1790. 
Leur  chapelle  fut  démolie  en  1797,  pour  y 
construire  une  maison, 

ABBAYES  D'HOMMES. 

SAINT  ARNOULT. 

Cette  abbaye  fut  fondée  vers  le  milieu  du  4* 
siècle,  par  Saint  Patient*  Elle  était  située  au  Champ- 
à -Panne,  où  est  maintenant  le  fort  appelé  la 
Lunette,  Consacrée  d'abord  aux  saints  apôtres  et 
particulièrement  à  Saint  Jean ,  elle  prit  le  nom 
de  Saint  Arnoult,  lorsqu'en  642,  S.1  Goërie  y  fit 
la  translation  du  corps  de  ce  saint  prélat  qui  fut , 
comme  on  le  sait,  la  tige  de  la  maison  de  Char- 
le  magne. 

L'Eglise  de  Saint  Arnoult ,  ornée  de  colonnes 
de  marbre  et  de  granit,  était  la  plus  belle  et  la  plus 
riche  basilique  des  Gaules.  Ruinée  par  Attila  eu 
45 1 ,  elle  fut  relevée  vers  le  milieu  du  neuvième 
siècle,  par  rÉvêque  Drogon ,  fils  de  Charlemagne. 

Chilpéric ,  Pépin  ,  Charlemagne ,  Louis  -  le- 
Débonnaire  et  les  Empereurs  d'Allemagne  enri- 
chirent cette  abbaye  d'une  foule  de  donations.  Elle 
était  desservie  par  des  chanoines  dont  l'opulence 
corrompit  bientôt  les  mœurs*  Drogon  entreprît 
de  les  réformer ,  mais  la  maison  claustrale  que  cet 
illustre  prélat  avait  commencée,  ne  fut  achevée 
que  par  Adalbéron  I.er,  qui  y  introduisit  des  re- 
ligieux de  l'ordre  de  saint  Benoît,  en  941 . 
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Ce  célèbre  monastère  durait  depuis  plus  de  six 
siècles ,  lorsqu'au  mois  de  septembre  i55a  ,  le  duc 
de  Guise  le  fit  raser  de  fond  eu  comble  k  rap- 
proche de  l'armée  de  Charles-Quint.  U  fut  trans- 
féré dans  le  couvent  des  Frères-Prêcheurs,  où  est 
aujourd'hui  l'école  du  génie  et  de  l'artillerie  (i). 

L'Eglise  de  Saint  Arnoult  contenait  les  reliques 
de  plusieurs  saints ,  ainsi  qué  les  dépouilles  d'un 
grand  nombre  de  princes  et  de  rois. 

En  agrandissant  le  chœur  de  cette  Eglise ,  en 
i  *3g ,  on  découvrit  vingt-six  sépulcres  qui  ren- 
fermaient des  sceptres ,  des  couronnes  et  des  an- 
neaux. On  conjectura  que  c'étaient  les  tombeaux 
des  Rois  d'Austrasie  :  ils  furent  tous  rassemblés 
sous  un  même  mausolée ,  avec  une  épitaphe  com- 
mune qui  commençait  ainsi  : 

Intus  erant  multi  comités  regesque  sepulti. 

On  voyait  aussi  à  Saint  Arnoult  les  tombeaux 
de  l'Impératrice  Hildegarde,  femme  de  Char- 
Icmagne,  morte  à  Thionville$  de  Louis-le-Dé- 
bonnaire  leur  fils  ;  de  Drogon ,  frère  de  Louis  ; . 
d'Adelphe  et  de  Hildegarde,  filles  aussi  de  Ghar- 
lemagne  j  de  Rothalde  et  d'Adelphe ,  filles  de 
Pépin. 

Enfin,  une  inscription  sur  les  murs  de  PEglise 
rapportait  qu'en  ce  même  lieu  avaient  été  inhumés 
deux  Othons  et  le  Roi  Zuentibole. 

Les  épitaphes  de  ces  illustres  personnages  ont 
—   

(0  En  vertu  d'un  "décret  du  4  octobre  i8oat  cette  école  Ré- 
tablit k  Wut-ArnoiJt  It  21  janvier  i8o3. 
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été  recueillies  dans  l'histoire  des  Evêques  de 
Metz  (i). 

Leurs  précieux  restes  furent  transportés  par 
les  soins  du  duc  de  Guise  dans  l'Eglise  actuelle 
de  Saint  Àrnoult ,  où  Henry  II  les  fit  réunir  sous 
un  mausolée  de  marbre  blanc.  Ce  mausolée  fut 
vendu  en  1794  (2).  La  châsse  d'argent  où  était 
déposé  le  corps  de  Saint  Ârnoult  fut  portée  à  la 
Monnaie. 

Ainsi,  après  avoir  été  pendant  plus  de  onze 
siècles  l'objet  de  la  vénération  des  peuples ,  les 
dépouilles  des  saints,  des  rois  et  des  princes, 
furent  dispersées  et  perdues  pour  jamais. 

On  conservait,  dans  l'abbaye  de  Saint  Arnoult , 
les  annales  de  Metz ,  qui  ont  beaucoup  servi  à 
éclaircir  l'histoire  des  deux  premières  races .  de 
nos  Rois.  Elles  furent  prêtées  au  père  Sirmon 
jésuite,  qui  ne  les  rendit  pas. 

SAINT  CLÉMENT. 

Des  moines ,  de  l'ordre  de  saint  Benoit ,  vinrent 
s'établir  au  commencement  du  septième  siècle, 

dans  le  Sablon ,  près  de  l'oratoire  où  S.*  Clément 

«    —  — 

(1)  SiToo  en  croit  l'épitaphe  d'Hildegardc ,  qui  contient  trente- 
deux  vers ,  elle  était  la  plus  belle  et  la  plus  accomplie  de  son 
siècle. 

Çuœ  non  Occiduo  pulchior  ulla  foret 

1  LiUa  mixta  rosis 

S  implicites  que  animœ ,  interiorque  décor. 

Tu  Mitis,  Sapieas,  S o  1er  s ,  jucunda  fuisti  

(a)  Un  marbrier  de  oette  ville  qui  avait  acheté'  ce  monument , 
le  tint  caché  pendant  cinq  ans  dans  son  atelier;  il  offrit,  en  1799, 
au  ministre  de  l'intérieur  de  le  lui  rendre.  Ne  recevant  point  «to 
réponse  à  ses  lettres,  il  en  fit  des  devantures  de  cheminées. 
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et  ses  premiers  successeurs  avaient  choisi  ïenr  sé- 
pulture. Cette  abbaye  porta  le  nom  de  S.«  Félix  y 
que  S.*  Clément  lui-même  avait  donné  à  Tune 
de  ses  Eglises. 

En  1 090 ,  FEvêque  Hérimann  ayant  fait  la  trans- 
lation dn  corps  de  S.1  Clément  dans  l'église  de 
S.1  Félix  ,  die  prit  dès  lors  le  nom  de  ce  premier 
pasteur  dont  elle  possédait  les  reliques. 

Ce  monastère  fut  détruit  dans  le  siège  de  i55a. 
Transféré  dans  le  couvent  des  Pucelles ,  auprès 
des  Hautes  grilles,  il  en  fut  encore  délogé  trois 
ans  après  pour  augmenter  les  fortifications  de  h 
place. 

Les  religieux  achetèrent  alors  l'auberge  de  la 
Licorne ,  dans  la  rue  du  Pontifroy.  Ils  bâtirent 
en  1668,  la  maison  qui  subsiste  encore  aujour- 
d'hui et  qui  ne  fut  achevée  qu'en  1705.  L'Eglise 
fut  commencée  en  1680 ,  reprise  en  17*5,  eu 
1735  et  finie  en  1737  ;  le  portail  en  1740  et  ter- 
miné en  1759. 

Cette  belle  abbaye  est  occupée  par  l'entreprise 
des  lits  militaires. 

SAINT  SIMPHORIEN. 

Fondée  vers  l'an  61  a  par  S.*  Pappol ,  sous  l'in- 
vocation des  Saints  Innocens ,  cette  abbaye  était 
située  sur  le  chemin  qui  conduit  de  la  Citadelle  à 
Montigny  :  elle  était  tombée  en  décadence  lors- 
qu'Adalbéron  II  la  releva  et  lui  imposa  le  nom  de 
Saint  Simphorien ,  dont  il  y  avait  apporté'  lçs 
reliques  en  992. 

En  i444?  1*  monastère  fut  rasé  dans  le  siège 
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que  la  ville  soutint  contre  Charles  VII  et  Réné 
d'Anjou.  Les  religieux  se  retirèrent  alors  dans  une 
grande  maison,  appelée  la  Cour  de  Morimont , 
au-dessous  de  l'esplanade  actuelle.  Ils  furent  obli- 
gés d'en  sortir  en  i56a,  parce  que  cette  maison 
fut  enveloppée  dans  les  fortifications  de  la  citadelle. 

Enfin,  ils  se  choisirent  une  troisième  demeure 
en  achetant,  vis-à-vis  de  la  paroisse  Saint  Martin, 
les  deux  hôtels  de  Baudoche  et  de  Gouraay(i). 

En  171 7,  ils  construisirent  la  belle ÏLglise  qui 
fut  démolie  en  181 1  pour  agrandir  la  maison  de 
détention. 

Enfin,  en  1768,  ils  furent  transférés  au  Collège , 
dans  la  rue  de  la  Vieille-Intendance ,  pour  se  char- 
ger de  renseignement,  et  leur  couvent  devint  une 
maison  de  répression ,  sous  le  nom  d'hôpital  de  la 
Magdelaine. 

SAINT  VINCENT. 

Cette  abbaye  fut,  en  968,  établie  hors  des  murs 
de  la  ville,  dans  une  île  de  la  Moselle,  alors  inha- 
bitée. Elle  est  la  seul*  qui  n'ait  pas  été  déplacée. 
Thierry  I.*r,  qui  en  est  le  fondateur,  la  dota  de 
ses  biens  et  y  déposa  une  foule  de  reliques. 

On  commença  de  construire  l'Eglise  actuelle, 
en  1248  :  elle  n'a  été  consacrée  qu'en  1376.  Les 
deux  dernières  travées  et  le  portail  ne  datent  que 
de  1754  à  1756.  Elle  est  aujourd'hui  Eglise  pa- 
roissiale. 

m  ■   ■       1 1  ■        1    1  1  ■        1  ml  '  1  1 

(1)  La  rue  des  Prisons  —  Militaires  n'existait  pas  encore,  non 
plus  que  son  prolongement  jusqu'à  l'église  de  Saint  Martin ,  en 
sorte  que  la  manse  abbatiale  qui  est  en  face  de  cette  église  faisait 
•orpi  avec  le  monastère. 
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En  1768,  la  inanse  abbatiale  a  été  convertie  ett 
dépôt  de  mendicité  :  elle  a  été  réduite  en  cendres 
en  181 i. 

En  1 8o4 ,  on  a  établi  dans  la  maison  conven- 
tuelle un  lycée,  aujourd'hui  collège  royal» 

PONTIFROY. 

En  i3ao,  de  pieux  habitans  de  Metz  avaient 
institué  un  monastère  de  Tordre  de  Gteaux,  et 
qui  fut  appelé  Abbaye  de  Notre-Dame-du-Ponti- 
froy,  parce  qu'elle  était 'située  auprès  du  pont  qui 
aujourd'hui  porte  encore  ce  nom. 

En  i565 ,  ce  couvent  fut  détruit  pour  augmen- 
ter les  fortifications  de  la  '>  place.  Charles  IX  le 
transféra  dans  une  maison  voisine  de  la  paroisse 
Saint  Georges ,  rue  de  Chambière ,  et  qui  appar- 
tenait k  l'abbaye  de  Justemont. 

En  1741  *  l'abbaye  du  Pontifroy  fut  supprimée 
par  le  Roi ,  qui  en  céda  les  biens  aux  chanoinesses 
du  petit  Clairvaux,  cession  que  le  Pape  confirma 
par  des  bulles  du  mois  d'octobre  de  la  même 
*  année. 

SAINT  ÉLOI. 

■ 

L'abbaye  de  Saint  Eloi  se  forma  au  commen- 
cement du  onzième  siècle ,  dans  le  lieu  appelé  la 
Grange-aux-Dames  5  incommodée  par  les  débor- 
demens  de  la  Moselle,  elle  se  transporta,  dans  le 
siècle  suivant,  à  Buris  ou  Thury ,  dont  elle  prit 
le  nom.  Elle  porta  ensuite  celui  de  Sainte-Croix- 
Elle  était  de  l'ordre  des  Prémontrés.  Détruite  dans 
le  siège  de  i55a,  par  le  duc  de  Guise  qui  crai- 
gnait que  l'ennemi  ne  s'y  logeât  t  elle  fut  transfert 
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dam  Fhospice  de  Saint  Eloi  ,  ou  est  maintenant  liai 
bibliothèque.  Ses  deux  derniers  abbés  s'étant  ren- 
dus odieux ,  fun  par  son  attachement  aux  impé- 
riaux 1  Pautre  par  le  scandale  de  ses  mœurs, 
Henry  IV  supprima  cette  abbaye  en  i5g5,  et  il 
en  affecta  les  biens  à  rétablissement  d'un  collège. 

NOTRE-DÀME-DES-CHAMPS. 

En  1 112,  les  bénédictins  de  Chézy-sur- Marne, 
vinrent  instituer  auprès  de  la  porte  de  Saint- 
Thiébaut ,  le  prieuré  de  Notre-Dame-des-Champs , 
où  Firnage  de  la  Vierge  était  en  grande  vénération. 
Le  Pape  Adrien  IV  lui  donna  de  grands  privi- 
lèges (1). 

Cette  maison  périt  dans  le  siège  de  i444î  m*** 
elle  fut  restaurée  par  les  Antonistes  de  Pont-à- 
Mousson,  qui  en  recouvrèrent  les  biens.  De  nou- 
veau rasée  au  siège  de  i552,  elle  ne  se  releva  plus. 

ABBAYES  DE  FEMMES. 

- 

SAINTE  GLOSSINDE. 

> 

Fille  du  duc  Vintrion,  fun  des  principaux* 
seigneurs  de  la  cour  d'Austrasie ,  Glossinde  avait 
été  fiancée  à  Obolénus  qui ,  arrêté  par  ordre  du 
Roi ,  fut  décapité.  Ce  tragique  événement  et  fas- 
sassinat  de  Vintrion,  commandé  par  Brunehaut, 
déterminèrent  Glossinde  à  se  jetter  dans  un  cloître. 

(1)  Un  de  la  lignée  des  Bttidocbe ,  retournant  de  JérusaleVi , 
en   rapporta  une  larme  que  Jésus  avait  pleurée  en  Belhanie  r  à 
ressusciter  le  Lazarre,  qui  fuct  des  anges  révélée,  et  donnée  à 
Marie  Magdelaine,  et  puis  à  Constantin  l'Empereur,  et  puis  à 
B*udoch^.  Annales  manuscrites,  page  63,  année  1164. 
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En  6o4,  elle  fonda,  sur  un  terrain  qui  appar- 
tenait à  sa  famille ,  auprès  de  la  porte  de  Scarpone, 
un  monastère  sous  l'invocation  de  S.1  Sulpice,  et 
de  Tordre  de  S.*  Benoît.  Elle  y  eut  bientôt  ras- 


rm 

i 

une  réputation  de  sainteté,  elle  donna  son  nom 
au  monastère  qui  dès -lors  s'appela  Abbaye  de 
Sainte  Glossinde ,  dont  les  chanoinesses  furent  tou- 
jours de  noble  condition. 

L'autorité  des  Evêques  et  du  Souverain ,  s'in- 
terposèrent souvent  pour  répritner  les  désordres 
et  les  mauvaises  mœurs  qui  s'étaient  introduites 
dans  cette  abbaye.  Elle  fut  cloîtrée  en  1680,  par 
M.  de  la  Feuillade. 

Les  bâtimens  de.  cette  abbaye  et  surtout  l'église, 
avaient  été  fort  endommagés  en  1676,  lorsqu'on 
y  fit  de  ce  côté  des  fortifications  qui  furent  rasées 
en  1736.  Le  Roi  eu  abandonna  l'emplacement 
aux  dames  de  Sainte  Glossinde  qui,  dès  1739» 
rebâtirent  presqu'en  entier  sur  pilotis  leur  mo- 
nastère ,  ainsi  que  les  maisons  qui  font  face  au 
rempart  de  Saint-Thiébaut. 

L'Eglise  actuelle  a  été  commencée  en  1742  èt 
terminée  en  1757. 

En  creusant  les  caveaux  de  cette  Eglise,  on 
trouva ,  à  vingt  pieds  de  profondeur^  les  vestiges 
d'un  cbâteau  de  construction  romaine. 

En  1803,  cette  abbaye  fut  convertie  en  palais 
épiscopal. 

En  1812,  on  y  construisit  un  petit  séminaire 
dans  la  partie  qui  regarde  le  rempart,  et  l'on  pro- 
longea jusques  sur  les  anciens  fossés  de  la  cita- 
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délie,  les  jardins  de  TEvêche  qui  furent  considé- 
rablement embellis.  . 

En  1816,  on  a  rebâti  la  façade  qui  regarde  ces 
nouveaux  jardins ,  pour  y  faire  le  logement  de  M. 
rfivêque. 

SAINT  PIERRE. 

La  fondation  de  cette  abbaye  est  attribuée  à 
Eleuthère,  maire  du  palais,  Sous  Théodobert, 
roi  d'Austrasie ,  vers  la  fin  du  sixième  siècle.  S.** 
Waldrade ,  sa  sœur  9  donna  en  5g6 ,  tous  ses  biens 
à  ce  monastère,  dont  elle  fut  créée  abbesse  en  612. 
Les  bâtimens  furent  coustruits  pour  recevoir  trois 
cents  religieuses,  auxquelles  l'Empereur  OthonI.cr 
fit  suivre  en  960,  la  règle  de  S.*  Benoît.  En  977  , 
Othon  XI  confirma  cette  abbaye  par  une  charte 
datée  de  Thionville,  et  lui  fit  rendre  ses  biens 
usurpés  par  les  Laïcs. 

Cette  abbaye  était  située  dans  remplacement 
actuel  de  la  citatelle.  L'Eglise  sert  encore  de  forge 
aujourd'hui.  On  l'appelait  le  Grand-Mous  lier  ou 
Saint-Pierre-aux-Nonains. 

L'Evêque  Adalbéron  II  y  fit  transporter  de 
Spolette,  le  corps  de  Sainte  Sérenne,  qu'on  ex* 
posait  pour  avoir  du  beau  temps ,  de  même  que 
celui  de  Sainte  Waldrade  ou  Waldrée,  pour  ob- 
tenir de  la  pluie. 

En  i56a,  cette  abbaye  fut  transférée  dans  la 
maladrerie  de  Saint-Antoine ,  dont  les  bâtimens 
occupaient  un  grand  espace  entre  le  quai  Saint- 
Ferroy  et  le  terrain  où  Ton  a  ouvert  depuis  la  rua 
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des  Jardins.  C  est  de-là  que  le  quai  de  la  Moselle 

a  pris  le  nom  de  Saint-Pierre. 

SAINTE  MARIE.  r 

En  981 ,  Adalbéron  II  fit  construire  l'abbaye  de 
Sainte  Marie ,  près  de  celle  de  Saint  Pierre ,  pour 
lui  servir  de  succursale,  parce  que  le  nombre 
des  Dames  y  était  devenu  trop  considérable.  Les 
bâtimens  en  subsistent  encore  et  sont  occupés  par 
le  Général  du  Génie. 

En  i56a,  cette  abbaye  fut  transportée  sur  la 
place  de  Chambre,  dans  une  maison  des  cheva- 
liers de  Malthe,  appelée  le  Petit-Saint -Jean  et 
bâtie  sur  les  ruines  d'un  château  de  construction 
Romaine.  Dès-lors  le  quai  prit  le  nom  de  quai 
Sainte-Marie, 

En  1760,  Louis  XV  réunit. les  deux  abbayes 
et  les  transforma  en  chapitre  noble  et  séculier , 
sous  Tinvocation  de  S.f  Louis.  Ce  changement 
fut  agréé  du  Pape ,  par  des  bulles  du  mois  d'oc- 
tobre 4e  la  même  année.  Il  ne  s'opéra  néanmoins 
qu'en  1762.  Madame  la  comtesse  de  Cboiseul,  qui 
en  avait  été  nommée  abbesse,  est  morte  à  Metz 
en  1816.  » 

Après  le  traité  de  Campo-Formio ,  la  rue  de 
la  Paix  a  été  ouverte  en  1797  ,  au  travers  des  bâti- 
mens de  cette  abbaye. 

JSota.  Depuis  le  douzième  siècle  r  il  existait  une 
confraternité  de  prières  entre  les  trois  chapitres 
de  chanoines,  les  quatre  couvens  de  bénédictins 
et  les  treis  abbayes  de  religieuses.  Elles  assistaient 
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aux  processions  générales,  aux  Te  Deum^  aux 
fêtes  solennelles.  Dans  plusieurs  occasions,  ces 
Dames  allaient  chanter  l'office  à  la  cathédrale  et 
réciproquement.  Cette  confraternité  a  été  sup- 
primée par  un  arrêt  du  conseil  d'état,  en  1769. 

CLÀIRVAUX. 

S.«  Bernard  étant  à  Metz  en  11 33,  substitua,  h 
des  moines  dont  la  conduite  Pavait  scandalisé, 
des  religieuses  de  son  ordre  ,  dont  le  chapitre  prit 
le  nom  de  Petit-Clairvaux.  Ces  Dames  n'étant  pas 
cloîtrées,  menèrent  une  vie  trop  dissipée  et  con- 
tractèrent des  dettes. 

Pour  rétablir  leurs  affaires ,  le  Roi  leur  donna 
en  174^7  lcs  biens  de  l'abbaye  du  Pontifroy  ;  mais 
le  désordre  n'ayant  fait  qu'augmenter ,  il  prononça 
la  suppression  de  l'abbaye,  par  des  lettres-patentes 
du  23  juin  1755,  et  par  un  brevet  du  24  décembre 
1756,  il  en  donna  les  biens  à  l'hôpital  de  Saint- 
Nicolas  ,  pour  établir  une  Maison  de  Force ,  sous 
le  nom  d'Hôpital-de-la-Magdelaine.  Le  Pape  y 
consentit  par  une  bulle  du  mois  de  septembre 

»757-   m  m  m  \ 

L'Eglise  de  Clairvaux  était  en  Chaplirue,  à  côté 

du  magasin  de  la  ville.  •  • 

ORDRE  DE  CHEVALERIE. 

Les  Templiers ,  ou  les  pauvres  chévtdiers  du 
temple,  s'introduisirent  à  Metz  en  1 1 33.  Us  n'eurent 
d'abord  qu'une  humble  chapelle  que  leur  donna 
Tabbesse  de  Sainte  Glossinde;  mais  bientôt  enri- 
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chis ,  ils  l'abandonnèrent  aux  Augustins ,  pour  aller 
s'établir  dans  le  beau  quartier  qu'occupe  aujour- 
d'hui la  citadelle. 

Après  leur  suppression  ,  qu'on  croit  n'avoir  eu 
lieu  ici  qu'en  1 3 19,  lorsqu'elle  fut  prononcée  par  le 
concile  de  Mayence,  les  chevaliers  de  Tordre 
Teutonique  et  de  Tordre  de  Malthe,  se  partagè- 
rent leurs  biens  :  les  premiers  institués  au  siège 
d'Aixen  1191  ,pour  soigner  les  malades,  avaient, 
dans  la  rue  des  Allemands ,  une  Commanderie  qui 
fut  connue  sous  le  nom  de  Frères  -  de  -  Sainte- 
Marie-Jes-AUemands,  et  de  Sainte-Elisabeth.  On 
conservait,  dans  Y  arche  (archives  )  de  S.'  Eucaire  7 
des  titres  de  cette  commanderie  datés  de  i2$5  à 
1281,  et  dans  celle  de  Saint  Gengoulf,  d'autres 
chartes  qui  s'étendaient  jusqu'en  i363.  Mais  on 
ignore  absolument  Tépoque  de  son  établissement 
et  de  sa  suppression. 

Quant  aux  chevaliers  de  Malthe,  on  sait  seu- 
lement qu'ils  existaient  déjà  à  Metz  en  1 194  :  ils 
occupaient  sur  la  place  de  Chambre  le  vieux 
château  des  Romains,  appelé  le  Petit-Saint-Jean. 
Là  ils  menaient  la  vie  commune  en  i3a3.  Ils  y 
établirent  aussi  la  Chambre  ou  la  Commanderie  de 
la  Province,  d'où  la  place  qui  était  au  devant  du 
château ,  a  pris  le  nom  de  Place  de  Chambre  f 
qu'elle  porte  encore. 

'  Les  bâtimens  de  leur  Commanderie  ayant  été 
donnés  en  i56i  à  Tabl  )aye  de  Sainte  Marie ,  psLE 
Charles  IX,  elle  fut  transférée  en  i565,  dans  la 
maison  du  sieur  Molinet,  sur  les  Murs,  où  elle 
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subsista  jusqu'en  1792,  sous  le  nom  d'Hôtel-de- 
Malthe. 

On  y  avait  réuni  la  chapelle  de  Saint  Genêt, 
fondée  en  Juifrue  dans  le  i4.c  siècle,  par  les 
Ménétriers,  et  le  Commandeur  était  obligé  d'y 
faire  dire  une  messe  le  jeudi  de  chaque  semaine. 

MONASTÈRES  D'HOMMES. 

TRINITÀIRES. 

r 

Les  chanoines  réguliers  de  Tordre  de  la  Trinité, 
institués  pour  la  rédemption  des  captif^  s'éta- 
blirent à  Metz  en  11 98,  hors  de  la  porte  Mazelle. 
Incommodés  par  les  débordemens  de  la  Seille ,  ils 
achetèrent  en  1266,  à  l'entrée  de  la  rue  des  Clercs, 
une  maison  qu'ils  furent  obligés  de  çéder  aux 
Sœurs-Colettes  en  i552.  Ils  errèrent  dans  la  ville 
jusqu'en  i5Ô2,  (Jue  Chârles  de  Guise ,  cardinal  de 
Lorraine,  leur  donna  l'hôtel  de  l'abbaye  de  Gorze , 
appelée  la  Cour-cTOrmc  ou  la  Cour- Dorée.  L'E- 
glise, bâtie  en  1264,  fut  reconstruite  en  1720. 
Depuis  1804,  elle  est  affectée  au  culte  Protestant, 

GRANDS  CARMES. 
Les  Grands  Carmes  furent  envoyés  à  Metz, 
par  S.*  Louis,  en  1254.  Ils  habitèrent  d'abord  la 
Basse-Saulnerie  5  mais  en  1275,  ils  jettèrent  les 
fondemens  de  la  belle  Eglise  qui  subsiste  encore 
aujourd'hui  et  qui  ne  fut  achevée  qu'en  i4I5,  par 
les  aumônes  et  les  libéralités  des  fidèles.  (1)  Robert, 
comte  de  Bar,  qui  fut  deux  ans  prisonnier  à  Metz, 

—  r  

(1)  On  est  prés  de  la  démolir,  parce  que  Ung- temps  aban- 
donnée ,  elle  menace  ruine» 
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contribua  de  1000  fr.  messins  à  cette  construction* 
La  maison  conventuelle  fut  détruite  en  i55a,  lors- 
qu'on fit  le  retranchement  qui  prit  le  nom  du  duc 
de  Guise  :  elle  fut  transportée  à  côté  de  l'Eglise^ 
sur  remplacement  qu'elle  occupe  encore  aujour- 
d'hui. 

Lesbâtimens  sont  depuis  1793  réunis  à  l'arsenal 
de  l'artillerie. 

En  1 808,  les  belles  Pyramides  d'architecture  mau- 
resque, qui  décoraient  les  trois  autels  de  l'Egliset 
furent  enlevées  furtivement  et  transférées  au  musée 
des  antiques ,  à  Paris. 

AUGUSTINS. 

En  1260,  vinrent  à  Metz  des  hennîtes  de  S.* 
Augustin.  Les  Templiers  leur  cédèrent  la  chapelle 
qu'ils  tenaient  de  Fabbesse  de  Mainte  Glossinde. 
Le  maréchal  de  Belleisle  fit  démolir ,  en  1739, 
leur  couvent,  pour  construire  la  nouvelle  porte  de 
Saint-Thiébaut  et  la  place  qui  la  précède.  L'Eglise 
avait  été  conservée  et  son  portail  était  orné  de  co- 
lonnes de  granit,  restes  de  nos  anciens  monu- 
niens.  Elle  a  été  détruite  en  1799;  et  en  1807 , 
les  colonnes  ont  été  transportées  dans  les  jardins 
de  la  Malmaison. 

DOMINICAINS. 

Les  frères  Prêcheurs ,  autrement  appelés  Do- 
minicains, du  nom  de  leur  fondateur k  ou  Jacobins, 
parce  que  leur  premier  établissement  à  Paris ,  se 
fit  dans  la  rue  de  Saint-Jacques ,  furent  institués 
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à  Met*  en  1221,  par  FEvêque  Conrad. 'Reigner 
Tignane,  ancien  maître  -  échevin ,  fit  bâtir  leur 
Église  dont  Conrad  posa  la  première  pierre  en 
1222.  Elle  ne  fut  achevée  qu'en  1286  et  consacrée 
par  le  légat  du  Pape  qui  présidait  un  synode  dans 
.  cette  ville.  S.*  Dominique  vint  la  visiter  dans  le 
voyage  qu'il  fit  en  France. 

En  i55a,  les  frères  prêcheurs  furent  obligés 
de  céder  leur  couvent  â  l'abbaye  de  Saint  Arnoult. 
Ce  ne  fut  qu'en  1660,  qu'ils  parvinrent  a  se  réunir 
dans  une  nouvelle  maison  qu'ils  achetèrent ,  vis- 
i-vis  de  leur  ancienne  Eglise.  * 

Il  est  sorti  de  ce  couvent  plusieurs  Inquisiteurs 
de  la  foi,  des  personnages  célèbres  dans  l'élo- 
quence de  la  chaire ,  d'habiles  controversistes  et 
cinq  Evêques.  Il  a  constamment  entretenu  une 
chaire  de  théologie* 

CORDELIERS. 

L/ordte  des  pètes  de  S!*  François  s'introduisit 
a  Metz  en  1216,  dans  la  maison  d'Adèle  de  Belgrée, 
qui  leur  en  lît  donation.  Le  couvent  fut  achevé 
en  1236  et  l'Eglise  en  1376.  Démolie  en  1804  j 
elle  a  subsisté  quatre  cent  vingt-huit  ans. 

En  1602,  les  cordeliers  furent  remplacés  par 
des  Récolets,  changement  que  Henry  IV  approuva 
par  des  lettres-patentes  du  i£  juillet  i6o3- 

CÉLESTINS. 

En  i374i  Bertrand-le-Hongre,  citoyen  distingue 
de  Metz,  établit  les  Célestins  auprès  (Tune  cha- 
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pelle  qu'il  avait  Consacrée  à  la  Vierge ,  dans  ira 
vaste  enclos  appelé  le  Grand  -  Cimetière.  Leur 
église  fut  bientôt  bâtie  aux  frais  du  fondateur ,  et 
Itveque  la  consacra  en  mais  la  maison 

claustrale  ne  fut  achevée  qu'en  i4o2.  Il  en  est  sorti 
plusieurs  grands  personnages. 


1 

A 

Jur  ,ca  IUCS  u^vsieiat  et  de  Cambout, 
«s  religieux  qui  suivaient  la  règle  de  S.1  Benoît, 
furent  supprimés  en  1 774.  Leur  monastère  fut 
transformé  en  magasin  des  effets  militaires ,  et  en 
181 1  ,  il  devint  un  Arsenal  pour  le  génie,  le» 
sapeurs  et  les  mineurs. 

CORDELIERS  OBSERVANTES. 

En  i4a5,  Jean-Georges  Baudes,  habitant  d« 
Metz,  fonda ,  dans  le  quartier  du  Grand-MeiSse , 
ou  est  aujourd'hui  l'arsenal ,  un  couvent  pour  les 
cordeliers  de  Y  Etroite-Observance  .-on  les  appela 
Frères  Bandes  du  nom  de  leur  fondateur.  Leur 
monastère  fut  renversé  dans  le  siège  de  1 55a.  Us 
se  retirèrent  dans  la  maladrerie  de  Saint  Antoine, 
sur  le  quai  Saint  Pierre  ;  mais  ayant  conspiré  pour 
livrer  la  ville  aux  Autrichiens  (1) ,  les  uns  furent 
pendus  et  les  autres  bannis. 

MINIMES, 

Le  cardinal  de  G'uise  envoya  dans  cette  ville, 
en  1602 ,  des  minimes  ou  frères  hermites  du  frère 

il)  Vojci  page 
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François  de  Paul.  Ils  furent  confirmés  par  des 
lettres-patentes  de  Henri  IV,  en  1604.  Le  cardinal 
leur  douna  une  maison  près  de  la  citadelle;  mais 
ils  fécban  gèrent  en  1604,  contre  l'hôtel  de  Charles 
du  Marteau,  dans  la  rue  des  Allemands.  Leur 
Eglise  fut  consacrée  en  1640  et  détruite  en  181 1. 
Six  maisons  sont  aujourd'hui  bâties  sur  rempla- 
cement qu'elle  occupait. 

JESUITES. 

Pendant  son  séjour  à  Metz  en  i6o3,  Henri  IV 
avait  permis  le  retour  des  Jésuites  en  France  j 
et  en  i6o5,  il  les  avait  substitués  aux  séculiers 
qui  tenaient  le  collège  de  Metz  dans  la  maison 
de  Saint-Eloi  (  la  bibliothèque  )  5  mais  contrariés 
par  les  fortes  oppositions  de  la  ville ,  les  jésuites 
n'obtinrent  renseignement  qu'en  1622,  par  des 
lettres-patentes  de  Louis  XIII.  Ils  vendirent  en 
i634,  la  maison  de  Saint-Eloi  aux  petits  Carmes 
pour  11,600  f.  et  achetèrent  la  maison  des  An- 
tonistes ,  où  ils  ne  restèrent  pas  long-temps.  En 
1649,  ils  la  cédèrent  aux  Ursulines. 

Enfin,  par  des  lettres  -  patentes  du  3  février 
1643,  le  Roi  leur  donna,  dans  la  rue  de  la 
Crête ,  le  vieux  temple  des  Protestans  et  ils  y 
construisirent  un  collège. 

Le  parlement  posa  en  i665  la  première  pierre 
de  leur  Eglise,  aujourd'hui  la  paroisse  de  l'As- 
somption. La  construction  en  fut  bientôt  inter- 
rompue, faute  de  fonds  :  elle  fut  reprise  en  1676, 
enfin  en  1735  et  terminée  en  1739.  On  serap- 
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pelle  que  c'est  dans  cette  Eglise  que  Louis  XY 
reçut  le  titre  de  Bien-Aimé. 
Les  jésuites  furent  supprimes  en  1762. 

~.  ÎTONISTES. 

Les  chanoines  réguliers  de  Tordre  de  S.*  An- 
toine, établis  à  Pout-à-Mousson ,  avaient  acheté 
les  biens  du  prieuré  de  Notre-Dame-  d es-Champs , 
abandonné  depuis  le  siège  de  i444>  ;k  avaient 
restauré  cette  maison  dont  ils  s'étaient  fait  une 
succursale  ;  mais  les  religieux  qui  l'habitaient  7  en 
ayant  été  expulsés  dans  le  siège  de  1 55a  y  ils  se 
retirèrent  à  lamaladrerie  de  Saint-Antoine ,  qu'il 
leur  fallut  céder  aux  dames  de  Saint-Pierre  en 
i56a.  Us  se  logèrent  alors  sur  la  place  Cocotte; 
«nais  en  1670,  ils  achetèrent  des  Ursulines  la  mai- 
son au  travers  de  laquelle  on  a  pratiqué  en  1809, 
la  nouvelle  rue  qui  porte  leur  nom. 

Les  antonistes  furent  supprimés  en  1778  ,  et 
leurs  biens  réunis  à  ceux  de  Tordre  de  Malthe. 

CAPUCINS. 

Antoine  Fourrier ,  évêque  suffragant  de  Metz, 
avait  acheté  un  lieu  appelé  h  Joyeuse-Garde 
pour  y  placer  les  jésuites  5  mais  les  habitans  les 
ayant  repoussé  t  alors  le  suffragant  mit  en  1602, 
dans  cette  maison ,  des  capucins  dont  Henri  IV 
avait  permis  rétablissement  à  Metz ,  par  une  lettre 


(i)En  1498,  cette  maison  ayait  été  Tendue  au  ne  Robert  de  la 
ïlorck,  seigneur  de  Sedan  et  de  Ho  ranges ,  par  Pierre  Coppart% 
nwrehand  à  Meu,  moyennant  i5on  £r.  et  ta  u>.  10  a.  de 
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clu  1 8  décembre  1600 ,  où  il  dit  :  <r  comme  chascun 

>  sçait  et  cognoist  l'austérité  de  vie  et  la  dévotion 

>  singulière  des  capuchins...  je  veulx  croire 
»  qu'estant  établis  à  Metz...  leur  demeure  y  fera 
»  un  grand  fruict  à  l'avancement  de  l'honneur  et 
»  gloire  de  Dieu  ». 

Le  nombre  des  religieux  s'accrut  si  rapidement 
en  peu  d'années,  dans  cette  maison,  qu'elle  fut 
regardée  comme  la  première  de  l'Ordre.  Ils  se 
recommandèrent  par  une  austère  piété  et  plusieurs  • 
d'entre  eux  furent  canonisés. 

En  1694,  ils  furent  visités  par  leur  général, 
dom  Bernardin  d'Aredzo ,  Napolitain  :  des  salves 
d'artillerie  annoncèrent  son  entrée  à  Metz,  et  on 
lui  donna  une  garde  militaire. 

Le  jardin  botanique  est  depuis  i3oa ,  établi  dans 
ce  monastère  dont  la  cession  définitive  a  été  faite 
à  la  ville  en  i8i3. 

L'Eglise  qui  avait  été  reconstruite  en  17243  sert 
d'orangerie. 

PETITS  -  CARMES.  * 

Les  carmes  déchaussés  ou  petits-carmes  s'éta- 
blirent à  Metz  en  1644  7  sous  la  protection  de  M» 
de  Madaure,  Evêque  suffragant.  La  vilje  les  reçut 
à  condition  qu'ils  ne  mandieraient  pas.  Le  Roi  ne 
leur  accorda  des  lettres-patentes,  qu'en  1675, 

LAZARISTES. 

Les  prêtres  de  la  mission  de  Saint  Lazare ,  furent 
placés  à  Metz  en  1661 ,  par  la  reine  ânne  drJu± 
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triche ,  qui  fit  acheter  pour  eux  l'hôtel  de  Mont- 
gomery ,  dans  la  rue  de  la  Fontaine  (i).  Bossuet 
conclut  lui-même  le  marché  pour  iooo  louis  cTor. 
La  Reine  dota  cette  maison  pour  prêcher  dans  les 
campagnes  et  y  fonda  trente  demi-pensions  pour 
de  jeunes  clercs.  C'est  delà  qu'elle  prit  le  nom  de 
Séminaire -de- Sainte -4nne*  On  en  a  fait  une 
brasserie, 

MAISON  DE  LA  PROPAGATION  DE  LA 

FOI. 

En  i665 ,  quinze  notables  de  la  ville ,  au  nombre 
desquels  se  faisaient  remarquer  le  père  du  célèbre 
Bossuet  et  M.  de  Jobal  ,  tous  deux  conseillers  au 
parlement  de  Metz ,  se  réunirent  sous  la  protec- 
tion de  Saint  François  de  Sales pour  procurer 
aux  nouveaux  convertis  une  maison  de  Refuge  ; 
mais  cet  établissement  ne  put  se  former  qu'en 
1668.  Secondant  les  pieuses  intentions  de  son  père, 
Bossuet  qui  était  alors  grand  doyen  de  la  cathé- 
drale ,  le  fit  doter  des  biens  de  la  maladrerie  de 
Longeau.  On  acheta  pour  7200  f.  deux  maisons 
situées  à  côté  de  la  prison  civile.  Le  Roi  y  donna 
son  adhésion  par  des  lettres -patentes  du  mois 
d'avril  1670  \  mais  il  défendit  expressément  d'y 
établir  aucune  communauté  religieuse. 

Xorsque  le  zèle  des  conversions  eut  cessé,  on 


(0  Cette  maisoD  était  regarde*  comme  le  boulevard  du  CeJvi^ 
nlsme. 


Digitized  by 


C  4x3  ) 

plaça  dans  cette  maison  des  frères  de  la  Doctrine 
chrétienne. 

CHANOINES  REGULIERS. 

En  1^35 ,  pendant  que  Ton  construisait  encore 
le  fort  de  la  Double -Couronne ,  commencé  en 
1728,  les  chanoines  réguliers  de  Tordre  de  S.4 
Sauveur,  vinrent  de  Saint  -  Pierremont ,  arron** 
dissement  de  Briey,  s'établir  dans  ce  nouveau 
quartier  (i)„ 

En  1737,  M.  l'Evêque  de  Saint-Simon  et  M, 
le  maréchal  de  Belleisle,  posèrent  la  première 
pierre  des  bâtimens  de  cette  maison,  qui  furent 
achevés  en  1740.  L'Eglise  fut  érigée  en  paroisse  , 
sous  le  titre  de  Saint  Simon ,  qu'elle  porte  encore 
aujourd'hui. 

En  175a  ,  Louis  XV  supprima  la  manse  abba- 
tiale de  Saint-Pierremont ,  du  gré  de  Stanislas ,  roî 
de  Pologne  ;  le  Pape  y  consentit  par  une  bulle 
du  24  septembre  1753,  et  les  biens  de  l'abbaye 
furent ,  par  des  lettres-patentes  du  mois  de  mai 
1755  ,  affectés  à  l'établissement  d'un  collège  dans, 
cette  maison ,  sous  le  nom  de  Collège  royal  de 


(1)  Ils  avaient  représente'  au  Roi  qu'étant  au  milieu  des  bois,  exposes 
aux;  courses  des  ennemis  et  aux  ravages  de  la  guerre,  ils  avaient 
besoin  d'un  hospice  à  Metz  pour  y  déposer  leurs  grains,  leurs 
effets  les  plus  précieux,  et  pour  s'y  rëfugier  eux-mêmes,  en  cas 
d'invasion.  En  conséquence,  ils  demandaient  en  leur  faveur  une 
exception  aux  arrêts  du  conseil  du  28  avril  1666  et  du  27  mars 
17 19,  qui  défendaient  de  former  dans  cette  ville  aucun  nouvel 
établissement  religieux.  Le  Roi  leur  accorda  un  emplacement  d# 
i44°  toises  carrées  pour  bâtir  leur  maison* 
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Saint -Louis.  Le  Roi  y  fonda  des  bourses  pour 
douze  jeunes  gentils-hommes. 

ECOLES  CHRÉTIENNES. 

Les  frères  de  la  doctrine  chrétienne  furent  ap- 
pele's  à  Metz  en  1747  ,  par  M.  de  Saint-Simon.  Ils 
ont  tenu  leurs  écoles ,  d'abord  dans  l'ancien  cou- 
vent de  Sainte  Elisabeth  ,  ensuite  près  de  l'église 
de  Saint  Simplice  et  à  côté  de  la  prison  civile, 
dans  la  maison  du  Refuge. 

Rappelés  à  la  fin  de  18 16,  la  ville  leur  construit 
un  bel  établissement  sur  le  lieu  qu'occupait  l'an- 
cienne Eglise  paroissiale  de  Sainte  Croix. 

Cette  Eglise  vendue  par  le  domaine,  était  de* 
venue  un  magasin  de  sel.  Elle  fut  rachetée  par 
l'abbé  Claudin,  qui  la  donna  en  18 11  à  la  ville, 
pour  y  placer  des  frères  de  la  doctrine  chrétienne. 
Cette  donation  fut  approuvée  par  un  décret  daté 
de  Smolensk,  le  20  août  181 2. 

COUVENS  DE  FILLES. 

Le  plus  ancien  monastère  de  filles  fut  celui 
des  Grandes -Pucelles.  Ces  religieuses  de  l'ordre 
de  Saint  Benoît  s'établirent,  vers  l'an  1020,  au- 
dessous  de  la  digue  qui  porte  encore  leur  nom, 
dans  une  île  appelée  alors  la  Figne-de-Saùit- 
Marcel.  Elles  y  restèrent  jusqu'en  1 55a,  que  leur 
maison  fut  cédée  aux  Bénédictins  de  Saint-Clément, 
et  les  Pucelles  se  réunirent  aux  chanoinesses  de 
Saint-Pierre. 
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Il  a  existé  encore  une  autre  congrégation  de 
femmes  appelées ,  les  Dames  -  des-Pucelles-sus- 
lou-Mur.  Dans  un  cartulaire  de  i3o8  à  i33a,  on 
voit  qu'en  i3ao  elles  étaient  au  nombre  de  neuf. 

Dans  un  atour  de  i3o4,  il  est  encore  fait  men- 
tion des  Puedles-de-Mances ,  au  costes  Scinùr- 
Marcel,  on  ignore  si  ce  sont  les  mêmes  que  celle* 
qui  ont  existé  sur  les  murs  (i). 

MAGDELNAINES. 
On  ne  sait  quand  s'établirent  à  Metz  les  chanoi- 
nesses  régulières  de  Sainte-Marie-Magdelaine ,  de 
Tordre  de  Saint-Augustin.  Seulement  il  est  constaté 
par  des  contrats  discernement  qu'elles  existaient 
au  commencement  du  onzième  siècle.  Le  Pape 
Nicolas  V  ayant  transféré  les  chanoines  de  Saint- 
TMébaut  dans  leur  couvent ,  en  i54a  ,  elles  ob- 
tinrent en  échange  la  chapelle  de  Sainte-Elisabeth  , 
dans  le  vieux -cimetière ,  auprès  des  Célestins  et 
y  bâtirent  une  nouvelle  maison.  Depuis  i8o5, 
elle  est  convertie  en  casernes  pour  la  gendarmerie. 

SAINTE  -  CLAIRE. 

Les  religieuses  de  Sainte-Claire ,  aussi  appelées 
urbanistes,  furent  attirées  à  Metz  en  n57,  par 
un  habitant  de  cette  ville  nommé  Falcon ,  qui 
les  reçut  dans  sa  maison ,  rue  du  Poutifroy  j 
mais  l'insalubrité  du  lieu  les  força  de  se  trans- 
porter en  1258,  au  haut  du  Tombois. 

Elles  choisissaient  elles-mêmes  leur  abbesse.  Le 

(i)  II  y  eut  aussi,  sur  les  murs,  des  béguines  ou  religieuses  rouées 
particulièrement  au  soin  de  garder  les  malades  et  de  veiller  les  morts. 
Près  de  là  était  aussi  une  Eglise  dédiée  à  £>.t  Simon  et  à  S.t  Judes. 
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Roi  leur  en  ayant  envoyé  une  en  1677,  elles  la 
congédièrent  poliment.  Elles  avaient  un  nom- 
breux pensionnat. 

PRÈCHERESSES. 

On  rapporte  que  plusieurs  saintes  filles  qui  vi- 
vaient en.  communauté  dans  le  quartier  du  Pon- 
tifroy,  obtinrent  en  1270,  de  l'Évêque  Laurent , 
la  permission  de  suivre  la  règle  de  Saint  Domi- 
nique; et  en  1278,  elles  se  transportèrent  dans 
un  lieu  appelé  la  Cour  -  de  -  Saint- Vie ,  où  elles 
bâtirent  le  couvent  qui  donna  le  nom  à  la  rue 
actuelle  des  Prêcheresses. 

S'étant  relâchées  de  la  règle,  vers  la  fin  du  i5.* 
siècle ,  on  les  soumit  à  la  réforme  en  1 5oa ,  et 
depuis  lors ,  leur  monastère  ne  cessa  d'être  un 
parfait  modèle  d'austérité  et  d'édification.  Ces  re- 
ligieuses furent  souvent  envoyées  dans  d'autres 
couvens  de  leur  ordre  pour  y  rétablir  la  disci- 
pline. 

En  1701 ,  la  duchesse  de  Bavière,  pour  accom- 
plir un  vœu  qu'elle  avait  formé ,  dans  la  maladie 
de  son  époux ,  fit  enchâsser  dans  deux  bustes  d  ar- 
gent et  envoya  a  ces  pieuses  filles  ,  le  chef  de 
l'Empereur  Henry  II,  canonisé  eit  11 5a  et  celui 
de  Sainte  Cunégonde  son  épouse. 

Une  partie  de  cette  maison  est  aujourd'hui  con- 
vertie en  école  gratuite  de  dessin. 

SOEURS -COLETTES. 

Les  religieuses  de  Sainte  ^  Claire,  nommées 
DamianisteS)  Sœurs-Collettes  oxiàtïAçe  Maria, 
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furent  établies  à  Metz  en  1482  ,  dans  le  quartier 
du  grand  Meisse ,  auprès  des  frères  Baudes ,  par 
Nicole  Geoffroy, nièce  du  Cardinal  d'Albï  et  femme 
d'un  échevin  de  ville. 

En  i552,  le  duc  de  Guise  enveloppa  ce  mo- 
nastère dans  le  retranchement  qui  porte  son  nom. 
Les  Sœurs  -Colettes  furent  transférées  dans  la 
maison  des  Trinitaires ,  à  l'entrée  de  la  rue  des 
Clercs  :  douze  ans  après  ,  en  i563,  elles  en  furent 
délogées ,  lorsqu'on  acheva  les  fossés  intérieurs  de 
la  citadelle ,  dans  lesquels  tomba  leur  maison. 

Charles  IV  leur  donna  l'église  et  le  presbytère 
de  Saint- Ferroy,  Fer  jus  ou  Féréol  :  elles  y  res- 
tèrent jusqu'à  leur  suppression,  assujetties  à  la 
rigueur  de  l'observance ,  ne  vivant  que  d'aumônes , 
faisant  toujours  abstinence ,  marchant  nu  -  pieds , 
et  couchant  sur  la  dure. 

L'Eglise  qui  était  très  -  ancienne  a  été  démolie 
en  1812. 

Nota.  VAve  Maria  de  Paris ,  a  été  établi  par  les 
Sœurs-Colettes  de  Metz. 

CARMELITES. 

■ 

Sur  la  demande  de  madame  la  duchesse  de  la 
Valette,  dont  le  mari  était  gouverneur  de  Metz, 
Henry  de  Bourbon,  évêque  de  la  même  ville,  y 
envoya  de  Paris  des  Carmélites  en  1623.  Il  les 
logea  d'abord  au  haut  de  Sainte-Croix;  mais  trois  ' 
ans  après,  elles  achetèrent  plusieurs  mazures  entre 
les  rues  de  la  Crête  et  de  Saint  -  Gengoulf  :  elles 
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y  bâtirent  le  couvent  dont  une  partie  est  occupée 
par  la  compagnie  départementale. 

CONGRÉGATION. 

Dans  la  même  année  1628 ,  arrivèrent  à  Metz 
des  filles  spirituelles  ou  dames  de  la  congré- 
gation de  Saint  Augustin.  Pendant  huit  mois 
elles  reçurent  un  asile  des  dames  de  Saint-Pierre  } 
mais  ayant  acheté  une  maison  dans  la  rue  du 
Pontifroy ,  elles  s  y  logèrent  à  la  fin  de  Tannée  et 
çuvrirent  des  écoles. 

Le  monastère  qui  subsiste  encore  aujourd'hui , 
n'a  été  bâti  que  vers  le  milieu  du  dernier  siècle. 
L'Eglise  qui  était  fort  belle ,  avait  été  construite 
en  1 755.  Elle  est  aujourd'hui  remplacée  par  des 
maisons. 

En  creusant  les  fondations  de  cette  Eglise,  on 
découvrit  à  vingt  pieds  sous  terre  le  parvis  en 
mosaïque  d'un  ancien  temple. 

VISITATION. 

Les  religieuses  de  Tordre  de  la  Visitation-de- 
Notre-Dame  ,  vinrent  de  Riom  s'établir  à  M<  tz  , 
dans  le  mois  de  février  1733.  La  Reine  Anne 
d'Autriche  les  recommanda  spécialement  à  la  sol- 
licitude des  magistrats  municipaux ,  par  une  lettre 
du  10  janvier.  <*  Vous  nous  rendrez,  leur  dit- 
»  elle,  une  preuve  bien  particulière  de  Taffection 
»  que  vous  nous  avez  toujours  témoignée ,  en 
»  favorisant  leur  établissement  dans  la  ville  de 
»  Metz  ». 
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Le  Roi  confirma  cette  institution  par  des  lettres- 
patentes  du  mois  d'avril  i633. 

En  1729,  elles  commencèrent  la  construction 
des  bâtimens  qui  subsistent  encore  aujourd'hui 
dans  la  rue  Mazelle.  Ils  ne  furent  achevés  qu'en 
1766.  L'Eglise  qui  était  très-élégante,  a  été  con- 
vertie en  forge  de  maréchal. 

En  1 8o5  ,  les  dames  qui  restaient  de  cette  con- 
grégation ,  se  réunirent  dans  une  maison ,  rue  du 
Haut-Poirier,  que  leur  achetèrent  mademoiselle 
Alexandre  et  M.  l'abbé  Munier.  Par  un  arrêté  du 
mois  de  mars  1810,  elles  furent  autorisées  à  demeurer 
provisoirement  en  communauté;  elles  reçoivent 
des  pensionnaires  et  tiennent  des  [écoles  gratuites 
de  jeunes  filles. 

SAINTE  ELISABETH. 

En  1640,  des  religieuses  de  la  présentation  de 
Notre-Dame ,  tiers  ordre  de  Saint  François,  vinrent 
de  Paris  remplacer  les  sœurs  de  Saint  Jacques , 
qui  les  avaient  précédées  de  quelques  années  et 
qui  s'étaient  ruinées.  Elles  achetèrent  de  ces  sœur* 
la  maison  de  Sainte  Elisabeth ,  rue  des  Trinitaires , 
et  s'y  établirent  pour  enseigner  les  jeunes  filles , 
assister  les  malades  et  veiller  les  morts. 

Les  billets  de  banque  ayant  appauvri  ce  mo- 
nastère ,  elles  reçurent  du  Roi  en  1  1 ,  une 
lettre  de  cachet  qui  leur  défendit  de  recevoir  des 
novices;  et  le  5  juillet  1752,  M.  l'évêque  de 
Saint-Simon  les  fit  sortir  de  leur  maison  qui  ,dès 
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lors  fut  supprimée.  Elles  se  mirent  en  pension 
dans  les  autres  couvens  de  la  ville. 

URSULINES. 

En  1649,  des  Ursulines  vinrent  de  Mâcon  s'é- 
tablir à  Metz,  rue  Mazelle,  dans  une  maison 
qu'elles  avaient  achetée  des  jésuites  5  elles  la  ven- 
dirent ensuite  aux  Antonistes  pour  aller,  en  i663, 
construire  sur  la  Moselle,  dans  la  rue  dé  Saint- 
Marcel  ,  une  grande  et  belle  maison  conventuelle. 
Elles  y  tinrent  des  écoles  gratuites  et  y  formèrent 
un  pensionnat  qui  acquit  une  haute  célébrité. 

Elles  n'obtinrent  des  lettres  -  patentes  du  Roi 
qu'au  mois  de  juillet  1667. 

Leur  maison  a  été  le  berceau  de  plusieurs  autres 
fondées  à  Mayence,  à  Wurtzbourg,  etc. 

PROPAGATION. 

Alix  Clerginet,  fille  zélée  pour  la  conversion 
des  hérétiques,  forma,  dans  ce  dessein,  sous  le  nom 
de  Propagation  de  la  Foi ,  une  association  qui  fut 
traversée  par  les  Calvinistes  qui  se  plaignaient  de 
ce  qu'on  employait  toutes  sortes  de  séductions 
pour  convertir  leurs  enfans  au  Catholicisme  \  mais 
en  i655  et  en  1657,  elle  obtint  des  Lettres-Patentes 
du  Roi  qui,  en  confirmant  son  institution,  lui 
permit  de  s'associer  douze  filles,  de  vivre  avec 
elles  en  communauté;  msis  dans  l'état  séculier  et 
sans  pouvoir  faire  aucune  profession  religieuse. 

En  vérifiant  ces  lettres  -  patentes,  le  Parlement 
y  mit  la  restriction  qu'il  ne  serait  rien  entrepria  au 


Digitized  by  Google 


(4«  ) 

préjudice  des  Edits  publiés  en  faveur  des  Réformés. 
Il  avait  eu,  sans  doute,  en  vue  l'arrêt  du  conseil 
du  19  mai  i643,  qui  défendait  aux  directeurs  de 
la  Propagation  de  recevoir  les  enfans  des  calvi- 
nistes avant  l'âge  de  douze  ans  pour  les  filles ,  et 
de  quatorze  ans  pour  les  garçons. 

Cette  maison ,  dotée  des  biens  d'Alix  Clerginet  , 
devint  une  école  et  un  pensionnat  pour  les  de- 
moiselles, et  subsista  avec  succès  jusqu'en  1 790. 
Elle  était  en  Taison. 

REFUGE. 

On  a  vu  que  la  maison  du  Refuge ,  congréga- 
tion de  Saint  Charles ,  fut  un  des  nombreux  bien- 
faits de  M.  le  duc  de  Coislin ,  pour  donner  aux 
familles  les  moyens  de  retirer  dix  vice  les  jeunes 
filles  qui  y  seraient  tombées.  Au  mois  de  février 
1 704 ,  il  établit  cette  maison  a  côté  des  magasins 
de  Chévremont ,  en  attendant  qu'il  leur  eût  fait 
bâtir  un  vaste  couvent  dans  la  rue  de  Saint-Marcel  $ 
à  côté  des  ursulines  :  elles  y  entrèrent  le  2^  juil- 
let 1705;  leur  Eglise,  qui  est  aujourd'hui  un 
attelier  de  charron ,  a  été  bénite  en  i  709. 

DOCTRINE  -  CHRETIENNE. 

Pierre  Goize ,  chanoine  de  la  cathédrale,  affecta 
en  17 13,  tous  ses  biens  à  la  fondation  d'un  sémi- 
naire de  filles ,  sous  le  nom  d'Ecole  de  la  Doctrine 
Chrétienne.  Les  dames ,  préposées  à  cet  établisse- 
nient,  n'étaient  pas  cloîtrées ,  ni  liées  par  des  vœux 
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perpétuels.  Là,  les  filles  pauvres  devaient  apprendre 
à  lire  et  à  écrire ,  à  coudre  et  à  broder. 

Par  un  décret  du  13  août  1807 ,  M.  FEveque 
a  été  autorisé  à  rétablir  ces  écoles  dans  la  même 
maison  où ,  un  siècle  auparavant ,  elles  avaient  été 
créées.  Elles  sont  tenues  par  les  sœurs  de  Sainte- 
Chrétienne  ou  de  l'Enfance  de  Jésus  et  de  Marie. 
Elles  ont  obtenu ,  des  fonds  de  Tétat ,  une  somme 
de  10,000  fr.  pour  commencer  leur  établissement 
et  un  secours  annuel  de  2,000  fr. 

Cette  maison  qui,  sous  la  direction  de  madame 
Mejanez,  a  beaucoup  prospéré ,  rend  d'imporlau* 
services  à  la  ville.  Elle  est  le  berceau  et  le  chef- 
lieu  de  la  congrégation  qui  a  formé  un  grand 
nombre  de  succursales  doat  les  succès  toujours 
croissans  font  bénir  cette  utile  institution. 

SAINTE  SOPHIE. 

Les  dames  de  Sainte  Sophie  ont  été,  en  1806, 
appelées  de  Charleville  à  Metz,  pour  y  tenir  un 
pensionnat  de  demoiselles. 

Autorisées  par  un  décret  du  mois  de  juin  1 807 , 
elles  ont  acheté ,  dans  la  rue  des  Prisons-Militaires , 
une  maison  où  elles  justifient  la  confiance  de  toutes 
les  honnêtes  familles,  par  les  soins  éclairés  qu'elles 
donnent  à  l'éducation.  On  regrette  que  leurs  bâ- 
timens  ne  soient  pas  assez  spacieux  pour  répondre 
à  toutes  les  demandes  qui  leur  sont  faites. 

PAROISSES. 

On  sait  peu  de  choses  des  paroisses  de  la  ville 
dont  la  fondation  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 
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La  liste  de  ces  Eglises  peut  toutefois  n'être  pas 

dénuée  d'intérêt: 

i.°  Saint  Simon,  érigée  en  1740,  dans  le  fort  de 
la  Double  -  Couronne  ; 

2.0  Saint  Vincent,  ancienne  abbaye,  érigée  en 
paroisse  dans  les  années  179 1  et  jfto3; 

3.°  Saint  Marcel  a  été  long-temps  la  chapelle 
des  gens  de  l'abbaye  de  Saint  Vincent.,  et  na  été 
érigée  en  paroisse  qu'à  la  fin  du  i3.6  siècle,  lorsque 
cette  île  de  la  Moselle  eut  commencé  à  se  peupler} 

4-°  La  paroisse  de  Saint  Georges  était  autre- 
fois dans  un  faubourg  de  la  ville.  Elle  appartenait 
au  comte  de  Swerden  qui,  en  1 197  ,  en  fit  don- 
nation  aux  chanoines  de  Saint  Thiébaut.  On  sait 
que  long-temps  les  Eglises  et  leurs  revenus  lurent 
possédés  par  des  laies  qui  en  affermaient  la  desserte- 
Tous  les  ans ,  le  jour  de  la  fête  patronale  de 
Saint  Georges ,  on  promenait  à  cheval  dans  la 
ville,  SaintGeorges  et  la  Pucelle  représentant  la 
cité.  Ces  deux  mannequins,  richement  habillés, 
étaient  conduits  de  la  cathédrale  à  la  paroisse,  par 
les  soldoyeurs  et  les  principaux  babitans. 

5.  °  Saint  Médard,  dans  la  rue  de  ce  nom,  a 
été  détruit  dans  le  siège  de  i552. 

6.  °  Saint  Livier.  Cette  paroisse  était  d'abord 
sous  l'invocation  de  Saint  Polyeucte  :  elle  fut  dé- 
diée à  Saint  Livier,  lorsque  FEvêque  Thierry  y 
déposa  le  corps  de  ce  grand  personnage  qui,  gé- 
néral des  Médiomatriciens,  fut  pris  par  les  Huns, 
vers  le  milieu  du  cinquième  siècle,  et  décapité 
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sous  les  murs  de  Marsal  où  on  lui  avait  érigé  une 
chapelle. 

En  1798,  des  maisons  et  des  boutiques  rem- 
placèrent cette  Eglise,  sur  la  place  Croix-outre- 
Moselle- 

7.0  Saint  Ferroi  n'était  qu*une  chapelle,  au  12.* 
siècle  ;  elle  fut  donnée  en  1 197  aux  chanoines  de 
Saint  Thiébaut  :  érigée  depuis  en  paroisse ,  elle 
fut  supprimée  en  i563,  lorsque  les  Sœurs-Colettes 
vinrent  s'y  établir. 

8.°  Sainte  Ségolène ,  paroisse  conservée  :  elle 
tire  son  nom  de  la  sœur  de  Saint  Sigebaut, 
évêque  de  Metz ,  et  d'une  illustre  maison  d'Aqui- 
taine. 

9.0  Sainte  Croix  a  été  supprimée  en  1 791 ,  démo- 
lie en  1816  et  transformée  en  écoles  chrétiennes. 

10.  °  Saint  Victor  subsiste  encore  au  fond  de  la 
cour  aux  Blés.  On  y  a  pratiqué  des  logemens  et 
des  greniers  à  fourrages. 

En  construisant  en  1 8 1 2 ,  au  pied  de  cette  Eglise, 
dans  le  coin  de  la  place  de  Chambre ,  la  maison 
qui  fait  angle  avec  le  Palais  de  justice,  on  décou- 
vrit, à  huit  pieds  sous  terre,  les  bases  d'une  belle 
colonade  d'ordre  Pestonien.,  qui  sans  douté  était 
le  péris tile  d'un  ancien  temple. 

11.  °  Saint  Jacques  occupait  une  partie  de  la 
place  de  ce  nom  :  elle  a  été  rasée  en  1574,  pour 
agrandir  cette  place. 

12.0  La  paroisse  de  Saint  Gorgon  existait  entre 
la  place  d'Armes  et  la  rue  de  la  Princerie.  Détruite 
en  1 7G9 ,  elle  a  été  enveloppée  par  les  bâtirnens 
de  l'Hôtel-de-Ville. 
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13.  a  Saint  Hillaire- le  -Grand,  détruit  dans  le 
siège  de  i552. 

14.  °  Saint  Hillaire-le-Petit. 

15.  °  Saint  Vit.  Ces  deux  paroisses  furent  sup- 
primées lorsqu'on  construisit  la  citadelle. 

16.  °  Saint  Jean  peut,  sans  contredit,  être  re- 
gardée comme  la  première  paroisse  de  Metz.  On 
se  rappelle  que  cette  Eglise  est  le  baptistaire 
construit  par  les  soins  de  S.*  Clément,  près  de 
la  redoute  du  Pâté.  Détruite  en  i55a,  elle  fut 
réédifiée  dans  la  citadelle,  sous  la  même  invocation, 
au-dessous  du  magasin  des  vivres,  et  prit  le  titre 
de  Paroisse  Royale.  On  Fa  démolie  en  i3i3. 

1 7.  °  L'Assomption,  ancienne  Eglise  des  jésuites, 
créée  paroisse  en  i8o3. 

18.0  Saint  Martin,  paroisse  conservée  :  elle 
donna  son  nom  à  l'un  des  paraiges  de  la  cité. 

ig.°  Saint  Gengoulf,  dans  la  rue  de  Châtillon, 
en  face  de  la  rue  qui  porte  encore  le  nom  de  cette 
paroisse ,  a  été  convertie  en  maison  dans  Tannée 

20.0  Saint  Simplice,  supprimée  en  1791 ,  a  été 
rasée  en  1 809  pour  agrandir  la  place  de  Saint  Louis 
et  former  une  communication  entre  cette  place  et 
la  rue  Mazelle. 

3 1 .°  Saint  Etienne  supprimée  en  1 791  et  démolie 
en  1807.  Cette  paroisse  était  située  entre  la  rue  du 
Puit-Béni  et  la  rue  Léchebarbe. 

2i.°  Saint  Maxim  in.  Il  paraît  que  cette  Eglise 
n'était  pas  comprise  dans  l'enceinte  de  la  ville,  puis- 
qu'elle s'appelait  anciennement  Saint-Maximin- 
wx-Fignes.  Cette  paroisse  est  conservée. 

« 
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a3.°  Saint  Eucaire  est  de  même  conservée.  Des 
titres  précieux  des  ia.e  et  i3.e  siècles ,  étaient  dé- 
posés dans  les  archives  de  cette  Eglise. 

Sur  les.  rôles  les  plus  anciens  de  la  cité,  ces 
deux  dernières  paroisses  occupent  toujours  le 
premier  rang. 

Indépendamment  de  toutes  ces  Eglises ,  il  exis- 
tait encore  à  Metz  une  foule  de  chapelles  des- 
servies par  des  prêtres  particuliers ,  soit  dans  la 
cathédrale ,  soit  dans  les  couvens ,  dans  les  pa- 
roisses et  mêmedans  certaines  maisons  canoniales. 

EnGn  7  il  n'est  pas  de  ville  en  France  où  le  clergé 
ait  été  plus  nombreux  et  plus  riche  qu'à  Metz.  H 
y  a  eu  soixante  -  une  Eglises.  On  y  comptait  en 
1789,  deux  cent  cinquante -trois  ecclésiastiques, 
tant  séculiers  que  réguliers  j  et  trois  eent  seize 
religieuses. 

Leurs  revenus ,  sans  compter  eeïuî  dès  cures  et 
des  abbés  commandataires ,  s'élevaient  à  81 7,000  £ 
Si  Ton  y  ajoute  les  revenus  de  PEvêque  qui  étaient 
de  377,000 ,  alors  les  établissemens  ecclésiastiques 
de  cette  ville  avaient  une  dotation  annuelle  d'un 
million  cent  quatre-vingt-quatorze  mille  francs. 

En  1816,  il  restait  encore  dans  l'arrondisse- 
ment de  Metz ,  7 1 56  hectares  des  belles  forêts  qui 
avaient  appartenu  au  clergé  de  cette  ville  (1). 


(0  II  a  été  vendu,  des  biens  du  clergé,  en  assignats,  pour 

une  somme  de   xaa,a  45,9*5  f. 

En  mandats   3,^4^688. 

En  inscriptions  sur  le  trésor  .  .  57,^54,616. 
Eu  argent  •  «  .  .  .  545,6ta* 
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On  avait  conservé  en  1791  f  dans  le  départe- 
ment, quatre  cent  quarante-quatre  paroisses. 

Elles  étaient,  en  1816,  réduites  à  trois  cent 
quatre  -  vingt. 

Le  traitement  du  clergé  avait  été  réglé  à  la 
somme  de   736,5oo  f. 

Il  n'était  en  181 6,  que  de  •  .  a43,ooo. 

COUTUMES  et  CÉRÉMONIES  RELIGIEUSES. 

On  conservait  dans  le  Trésor  de  la  cathédrale, 
l'Anneau  de  S.«  Arnoult,  aïeul  de  Charlemagne. 

Le  16  août,  jour  de  sa  fête,  les  chanoines  por- 
taient cet  anneau  processionnellement  à  l'abbaye 
de  Saint  Arnoult.  Le  prieur  le  recevait  à  la  porte 
de  l'Eglise,  et  après  l'avoir  encensé,  il  allait  le  pla- 
cer sur  Faute],  attaché  à  ujt missel.  Pendant  l'of- 
fice ,  les  religieux  imprimaient  cet  anneau  sur  des 
bagues  de  cire  qu'ils  distribuaient  au  peuple  (1). 

On  raconte  que,  réfléchissant,  sur  un  des  ponts 
de  la  Moselle,  à  la  grandeur  de  ses  fautes,  Saint 
Arnoult  jetta  son  anneau  dans  la  rivière,  en  di- 
sant qu'il  se  croirait  pardonné  ,  si  jamais  cet  an- 
neau lui  était  rapporté. 

Quelques  années  après ,  son  cuisinier  le  trouva 
dans  les  entrailles  d'un  poisson  et  s'empressa  de  le 
présenter  au  Saint  Prélat ,  qui  dès-lors  prit  con- 
fiance dans  la  miséricorde  divine. 

Paul ,  diacre,  assure  avoir  souvent  entendu  ra- 

(1)  Cérémonial  de  rEgliie  cetficdrale  de  Met» ,  imprimé  en  1694, 
page  *3<s 
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conter  cette  anecdote  merveilleuse  à  Charlemagne 
qui  se  faisait  gloire  de  descendre  de  S.t  Arnoult. 

Charlemagne  lui-même  a  été  canonisé  au  ia.* 
siècle,  par  les  soins  de  V Empereur  Frédéric 
Bai* berousse ,  et  en  1 ,  un  édit  de  Louis  XI 
ordonna  de  célébrer  sa  fête}  mais,  par  une  bi- 
zarerie  singulière,  tandis  qu'elle  était  solennisée  à 
S.1  Àrnoult,  on  chantait  simplement  à  la  cathédrale, 
une  messe  de  Requiem  pour  le  repos  de  son  ame. 

Ce  n'est  pas  cependant  que  sa  mémoire  ne  fut 
en  haute  vénération  dans  cette  Eglise.  On  y  con^ 
servait  précieusement  la  canne  de  ce  grand  Prince 
et  même  le  bâton  de  son  maître-d'hôtel. 

Tous  les  ans  à  Pâques  et  à  la  Pentecôte ,  on 
exposait  sur  le  maître  -  autel  de  la  cathédrale 
et  ensuite  sur  le  pupitre  une  statue  équestre  de 
Charlemagne  et  son  bâton  (i). 
I  A  la  procession  de  Saint -Marc,  le  Coâtre  était 

revêtu  d'une  chappe  faite  avec  le  manteau  royal 
de  ce  grand  prince  (a). 

Le  jour  de  la  fête,  à  Saint  Àrnoult,  l'officiant 
portait  une  chasuble  antique ,  qu'on  disait  être  le 
manteau  de  Charlemagne. 

Jusqu'à  la  fin  du  17.*  siècle,  on  a  fait  de  ce 
manteau  un  usage  bien  singulier  :  certains  jours 
de  l'année  un  frère  lai  de  Saint  Arnoult,  revêtu  du 
manteau  de  Charlemagne  et  monté  sur  une  haque- 
née,  la  tête  tournée  vers  la  queue,  parcourait  la  ville 
pour  percevoir  des  bouchers  et  des  marchands  de 

(1)  Ibidem,  pages  i83  et  307. 

(a)  Ibidtm ,  page  191.  Le  Coâtre  était  le  maître  des  cérémonies. 
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graisse  ou  de  suif,  ce  qui  s'appelait  le  droit  de  Char* 
lemagne^  et  qui  consistait  en  quelques  livres  de 
viande ,  de  graisse  ou  de  chandelles ,  ce  droit  a 
été  aboli  en  1769,  par  un  arrêt  du  parlement  (1) 
Le  1  .er  janvier ,  jour  de  la  Circoncision ,  on  ex- 
posait sur  le  maître  -  autel  de  la  cathédrale ,  le 
prépuce  de  Notre  Seigneur» 

Cette  relique  était  portée  a  la  procession  des 
Rogations,  par  deux  marguilier*  suivis  de  six  ar- 
chers de  la  maréchaussée.  On  la  plaçait  religieu- 
sement sur  les  autels  des  Eglises  où  se  faisaient  les 
stations,  sans  en  excepter  celles  des  Chanoinesses 
et  des  Religieuses. 

Le  lundi  des  Rogations,  le  maître- échevin  et 
un  échevin  de  ville  la  prenaient  sur  leurs  épaules 
au  bas  de  la  Vieille- Boucherie  et  la  portaient 
Jusqu'aux  Petits  -  Carmes  (2). 

Les  mêmes  Officiers  municipaux  portaient  le 
troisième  jour  des  Rogations ,  depuis  Saint  Ar- 


(0  Rien*  n'est  plus  bizftre  cfue  les  obligations  imposées  aux  bou- 
chers de  Metz,  envers  l'abbaye  de  Saint  Arnoult* 

Dans  la  semaine  de  Saint  Denis ,  ils  devaient  porter  à  l'abbé 
deux  bottes  et  demie  d'aulx ,  et  ils  recevaient  en  échange  sejit 
gros  pains  de  sept  livres  et  demie ,  dix— huit  miches  d'une  livre  , 
sept  pots  et  une  pinte  du  meilleur  vin*  à  leur  choix,  et  un  copieux 
déjeuner. 

.  Le  4  février  ils  apportaient  à  l'abbaye  un  gâteau.  Le  maître 
des  boucliers  le  tenait  à  la  main ,  et  le  dernier  des  novices  devait ,  à 
la  course ,  le  percer  de  son  doigt.  S'il  réussissait ,  le  maître  des 
bouchers  lui  donnait  douze  sous ,  ou  bien  du  pied  dans  le  cul ,  si 
le  gâteau  resuit  entier. 

Ce  gâteau  était  ensuite  arrosé  d'amples  libations ,  au  son  des 
cloches  du  couvent, 
(a)  Ibidem ,  page  aoi. 
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noult  jusqu'à  la  cathédrale ,  le  chef  de  S.t  Etienne  : 
douze  flambeaux  aux  armes  de  la  ville ,  accompa- 
gnaient cette  relique  qui  était  précédée  des  haut* 
bois  et  des  violons  de  la  cité,  jouant  des  airs  à 
la  louange  du  patron  de  ce  diocèse  (  i  )• 

En  entrant  à  la  cathédrale ,  on  déployait  au- 
dessus  de  l'autel  les  étendards  pris  sur  les  ennemis 
de  la  République  (a). 

C'est  dans  ces  processions  et  dans  celle  de  S.t 
Marc,  qu'on  promenait  la  figure  d'un  monstre 
ailé ,  appelé  grolly  ou  grauilli.  U  était  porté  par 
le  maire  de  Woipy. 

Les  uns  ont  prétendu  qu'il  représentait  l'em- 
bjême  de  la  destruction  du  paganisme  par  Saint 
Clément  :  d'autres  au  contraire ,  ont  cru  y  voir 
•un  reste  d'idolâtrie*  Ils  ont  comparé  le  Grolly  au 
serpent  ailé ,  sous  l'emblème  duquel  on  représen- 
tait Saturne ,  régénérateur  de  la  Nature ,  que  l'on 
déliait  au  printemps.  De  même  qu'on  offrait  de 
petits  gâteaux  pour  se  le  rendre  propice  5  de  même 
les  boulangers  et  les  pâtissiers  devant  la  boutique 
desquels  passait  le  Grolly ,  étaient  obligés  de  ficher 
dans  sa  gueule  un  petit  pain  ou  une  tartelette  7 
dont  le  maire  de  Woipy  faisait  son  profit  (3J. 

(1)  Le  pape  Urbain  avait  donne  le  chef  de  Saint  Etienne  à 
l'Empereur  Charles  IV ,  qui  le  remit  à  PEvéque  Thierry  de  Boftpart. 
Celui— ci  en  fit  hommage  à  son  Eglise  cathédrale  ,  le  jour  des 
palmes  ,  i3;6. 

(a)  Ibidem ,  page  aoa. 

(3)  Metz  n'est  pas  la  seule  ville  où  l'un  ait  promené*  un  pareil 
monstre.  Rouen  avait  sa  gargouille ,  tué  par  Saint  Romain  -,  Ta- 
rascon  ta  tarasque ,  mise  à  mort  par  Saint  Marthe  ,  etc.  " 

En  1786,  ou  a  cessé  de  porter  Le  Grolly  en  procession. 
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Jusqu-en  i75o,  on  a,  dans  certains  jours  de 
Vannée,  exposé  à  la  cathédrale,  sur  les  degrés  du 
sanctuaire,  dix  figures  en  bronze  toutes  mutilées, 
soit  pour  consacrer  la  suppression  du  polythéisme, 
soit  au  contraire  par  forme  d'expiation,  suivant 
la  coutume  des  Payens  eux  -  mêmes ,  dont  les 
Gaules  et  cette  Province  en  particulier ,  avaient 
conservé  une  foule  d'usages  et  de  cérémonies,  tels 
par  exemple  que  celui  d'allumer  des  feux  à  la 
Saint-Jean  ou  au  solstice  d'été  et  d'y  brûler  des 
chats ,  cérémonie  expiatoire  qui  rappelle  la  fête 
solsticiale  de  Cérès  ou  du  soleil.  Cette  fête ,  à  la- 
quelle assistaient  gravement  tous  les  Magistrats  et 
la  garnison,  n'a  cessé  qu'en  1790;  mais  en  1 774 7 
les  chats  ont  obtenu  leur  grâce,  à  la  sollicitation 
de  madame  la  maréchale  d'Armentière, 

On  se  rappelle  encore  les  Trimazaux  :  c'étaient 
de  jeunes  filles  de  village ,  parées  de  ruban  de  di- 
verses couleurs ,  et  qui,  le  i.er  de  mai,  venaient  à 
la  ville,  sautillant  et  chantant  le  retour  du  prin- 
temps. Le  refrain  de  toutes  leurs  chansons  était  : 
àost  lou  joli  mois  de  mai,  6  mi  mat 

On  retrouve  évidemment  dans  cet  usage ,  des 
restes  de  la  fête  de  la  bonne  Déesse  que  les  an- 
ciens célébraient  le  i.cr  de  mai,  Divinité  mysté- 
rieuse, que  les  uns  ont  dit  être  Cibelle  ou  la 
Terre,  les  autres  Vénus,  etc. 

Une  cérémonie  qui  avait  conservé  de  la  ressem- 
semblance  avec  celles  du  paganisme ,  est  celle  qui 
1  avait  lieu  le  23  avril ,  temps  où  la  Moselle  re- 
devenait navigable. 
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Ce  jour  là,  le  chapitre  de  la  cathédrale  allait 
processîonnellement  chanter  une  messe  en  mu- 
sique, à  Saint  Georges,  paroisse  des  pêcheurs 
et  des  bateliers.  On  s'arrêtait  au  milieu  du  pont 
qui  porte  encore  le  nom  de  cette  Eglise.  Là, 
appuyé  sur  le  garde  -  foux ,  le  Coâtre  disait  trois 
fois,  à  voix  haute  :  voce  domini  super  aquas.  On 
chantait  plusieurs  oraisons ,  à  la  suite  desquelles 
le  Coûtre  versait  dans  la  Moselle  l'eau  du  bénitier^ 
en  faisant  le  signe  de  la  croix  (i). 

Le  25  juillet ,  le  chapitre  allait  officier  à  Sainte- 
Glossinde,  où  Ton  bénissait  des  pommes  nouvelles. 

La  même  cérémonie  se  faisait  à  la  cathédrale, 
le  6  août  pour  les  raisins  :  en  les  aspergeant  d'eau 
bénite  et  en  les  encensant,  le  célébrant  disait  : 
Benedic  ,  domine ,  hos  fructus  novos  (2)* 

Le  jour  du  jeudi  saint,  TEvêque  lavait,  avec  de 
l'eau -rose,  les  pieds  à  soixante-douze  pauvres, 
dans  une  des  chapelles  de  la  cathédrale.  Il  faisait 
distribuer  à  chacun  d'eux  une  livre  de  pain ,  une 
pinte  de  vin  et  deux  harengs. 

On  se  rappelle  que  plusieurs  mystères  furent 
joués  à  Metz  dès  le  commencement  du  1 5.c  siècle 
(3) ,  on  n'en  peut  fixer  précisément  la  date  }  mais 
les  annales  en  parlent  sous  Tannée  i413*  comme 
d'une  chose  déjà  ancienne  et  commune  (4). 

■  !■  11  m 

(x)  Ibidem,  page  168. 

(3)  Ibidem,  page*  a*4  et  aa5. 

(3)  page  137. 

(4)  C'est  en  1398,  que  se  firent  à  Parts  les  premières  représen- 
tations de  ces  spectacles  religieux  t  par  une  st^iéti  qui  prit  le  nom 
de  Confrères  de  la  Passion.  Cbarle*  VI  les  autorisa  par  .des  lettres- 
patentes  du  mois  de  décembre  i4oa.  Lamarre,  terne  i.",page  4^9* 
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Le  premier  dont  elles  fassent  mention ,  est  le 
jeu  de  Saint  Jean  rjpocalypse.  Il  dura  trois  jours 
et  fut  joué,  dit  Philippe  de  Vigneules,  bien 
solemnellement  et  en  grand  triomphe,  sur  la  place 
du  Change  ou  de  Saint-Louis  (i).  Le  frère  Geof- 
froy ,  ministre  de  la  Trinité ,  fit  le  rôle  de  Saint- 
Jean  (2). 

Le  jour  de  Saint  Privât  7  en  1  ^20  ,  on  représenta 
le  jeu  de  Saint  Fit ,  dont  le  frère  Geoffroy  était 
Fauteur.  Les  annales  disent  (3)  :  que  le  curé  de 
S.1  Vit,  s'y  fit  4o  sous  et  davantage.  Sans  doute , 
ce  mystère  fut  joué  dans  l'Eglise  paroissiale  de 
ce  nom ,  et  les  spectateurs  payèrent  en  entrant. 

Le  i.«r  août  i4a5 ,  on  joua  en  Change  le  jeu  de 
Saint  Victor,  qui  dura  trois  jours  •  Didier  Herbain, 
maître  d'école  de  Saint  Vit,  joua  le  rôle  du  héros 
de  la  pièce  (4). 

Le  25  juin  i434,  fut  joué  en  Change,  le  jeu 
de  Sainte  Catherine ,  qui  dura  trois  jours.  Jean  de 
laGrangette  notaire,  représenta  Sainte  Catherine, 
et  Jean  Mathieu  le  plaideur  (  ou  l'avocat  )  fit 
l'empereur  (5). 

(1)  A  Paris  ,  les  premiers  mystères  furent  joués  daus  TEgKse  de 
la  Trinité. 

(pi)  Chroniques  Manusc.,  tome  f.  404.  Annales  Manusc, 
page  169. 

(3)  Page  i85.  Ces  annales  rapportent  à  la  même  date  qu'on 
avait  quatre  femmes  pour  un  oeuf,  u  Car  un  œufcoustott  un  gros: 
7>  c'estoit  chacune  femme  quatre  denier*  :  encore  les  a  on  meilleur 
n  marché*     Le  gros  valait  j6  deniers. 

(4)  Ibidem,  page  137. 

(5)  Annales ,  page  21  f.  Les  essais  historiques  rapportent  que 
dans  ce  mystère ,  joué  à  Paris  la  même  année ,  ce  fut  aussi  un 
notaire  nommé  Jean  Didier ,  qui  fit  le  râle  de  Sainte  Catheriue. 
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En  i437,  le  mystère  de  la  vengeance  de  N. 
S.  et  de  la  destruction  de  Jérusalem  par  Vespasien 
et  Titus  son  fils  (1).  On  y  avait  construit  très~ 
gentiment  la  cité  de  Jérusalem  et  le  port  de 
Jaffa.  An.  Manusc.  Cette  pièce  divisée  en  quatre 
journées ,  contenait  plus  de  trente  mille  vers  :  il 
ne  fut  joué  à  Paris  qu'en  1 4^8. 

Le  3  juillet  de  la  même  année,  fut  représenté 
en  la  plaine  de  Viximiel,  le  jeu  de  la  Passion  ? 
et  le  parc  fut  fait  d'une  très  -  noble  façon , 
car  il  avait  neuf  sièges  de  haut ,  tout  autour. 
Le  curé  de  la  paroisse  Saint  Victor,  lit  le  rôle 
de  N.  S.  et  faillit  mourir  sur  la  croix.  Un  chape- 
lain qui  représentait  Judas,  fut  presqu'étranglé 
en  se  pendant ,  car  le  suer  le  faillit. 

Ce  mystère  qui  est  très  -  long  puisqu'il  a  cin- 
quante -  trois  actes ,  sans  compter  les  choeurs 
d'anges,  de  diables,  de  nymphes,  etc.,  fut  joué 
à  Paris  le  i3  novembre  de  la  même  année  ,  le  jour 
que  Charles  VII  y  fit  son  entrée  (2). 

En  1 738 ,  le  1  .er  septembre  on  joua ,  en  Change , 
le  jeu  de  Saint  Erasme ,  qui  dura  trois  jours. 

En  1468,  un  nouveau  jeu  de  Sainte  Catherine, 
fut  représenté  dans  la  cour  des  Frères -Prêcheurs 


(1)  Essais  historiques  sur  Fart  dramatique,  tome  i.er,  page  îaa. 

(?)  Essai  sur  Fart  dramatique,  page  167  et  suirantes. 

Voici  comment  Gabriel  salue  la  Vierge  Marie  : 
Ave  pour  salutation., 
Je  te  salue  d'affection 
Maria  ,  vierge  très- bénigne , 
Grdtia  par  infusion  , 

De  grâce  acceptable  et  condigne ,  etc.  v  page  193* 
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(  de  Saint -Arnonlt  );  la  fille  Lcvoirier,  âgée  de 
dix-huit  ans,  y  fit  merveille  en  jouant  le  person- 
nage de  Sainte  Catherine  (i). 

Le  jour  de  Saint  Barthélémy  1480 ,  fut  joué  un 
miracle  de  M.$r  Saint  Michel ,  en  Change  (2). 

Le  24  juillet  i485,  on  joua  le  feu  de  Sainte*» 
Barbe,  en  Chambre  (3);  «  en  grand  feste,  et 
»  y  allaient  les  gens  prendre  leurs  places  aux 
»  quatre  heures  du  matin  et  devait-on  jouer  trois 
»  jours ,  le  dimanche,  lundi  et  mardi*  mais  le 
»  mardi  y  vint  un  si  horrihle  temps ,  environ  deux 
»  heures  après  midi,  qu'on  ne  put  essenir  le  jeu 
»  à  cause  des  pluies ,  que  le  dimanche  après  (4). 

Dans  la  même  année  parut  un  bateleur  qui  se 
laissa  glisser ,  la  tête  en  bas,  sur  une  corde  tendue, 
de  la  flèche  de  la  cathédrale,  au  bas  de  Four- 
nirue. 

Le  lundi  de  la  Pentecôte  i5i4?  le  mystère  de 
la  patience  de  Job,  fut  joué  aux  pieds  des  degrés 
de  la  place  de  Chambre  (5). 

(1)  Voyez  page  137. 

(1)  Aunalcs  M.  S.,  page  36 1.  D  y  est  dit  à  la  même  date,  que 
le  a3  décembre,  une  femme  oit  les  oreilles  coupées,  pourtant 
qu'elle  avoit  fait  beaucoup  de  larcins  et  mené  sa  fille  au  bordtU 

(3)  Ce  mystère  contenait  vingt-cinq  mille  vers  et  les  acteurs 
étaient  aa  nombre  d«  quatre— vingt-dix— buit. 

(4)  Annales,  page  i85.  Le  lendemain,  au  rapport  des  annales  , 
trois  sorcières  furent  brûlées  à  Saulny. 

Cette  année  fut  si  précoce ,  que  le  *4  mai  on  v«ndait  des  frai»es 
sur  le  marché  ,  et  le  premier  juin  des  cerises. 

(5)  Annales,  page  586.  Il  y  est  dit  que  le  même  jour  vint  & 
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Ce  fut  sans  doute  ce  mystère  qui  donna  Tîdëo 
à  Théodore  de  Bèze,  de  composer  une  tragédie 
de  ce  nom  en  i55i  ,  pièce  qu'il  dit  «  nécessaire 
»  à  tous  chrétiens  pour  trouver  consolations  aux 
y>  temps  d'adversités  ». 

Le  dimanche  après  la  Fête-Dieu  i520,  le  mys- 
tère du  sacrifice  d?  Abraham  fut  représenté  sur 
la  même  place. 

On  a  joué  également  le  mystère  ou  la  vie  de 
Saint  Clément ,  premier  Evêque  de  Metz.  La  re- 
présentation de  cette  pièce  durait  quatre  jours.  Le 
premier  acte  se  passait  à  Rome,  le  second  à  Metz. 
On  y  voyait  sa  conversion,  ses  miracles,  sa  mort, 
ses  funérailles  (i). 

Ces  spectacles  attiraient  à  Metz  une  foule  d'é- 
trangers. On  y  voyait  accourir  les  seigneurs  et  les 
princes  des  maisons  de  Lorraine  et  de  Bar,  de 
Sarrébruck ,  de  Salm ,  des  Deux-Ponts ,  etc. 


Metz  une  très-belle  procession  des  villages  du  bassin  de  la  Seule, 
depuis  Eply  jusqu'à  Augny,  Jouy,  etc.  yt  Et  marchoient  en  ordre, 
t  cinq  à  cinq  ,  savoir  :  quatre  garçons  et  une  fille  entre  deux , 
r>  laquelle  portait  un  cierge  en  sa  main  n. 

Dans  cette  même  année,  un  père  cordelicr  fit  arranger  dans  la 
cathédrale,  une  chaire  en  forme  de  théâtre,  où  il  joua  seul  les 
mystères  delà  passion,  de  la  riturreetion ,  et  plusieurs  autres, 
de  quoi  le  peuple  était  émerveillé ,  dit  Philippe  de  Vigneule.  Il 
faisait  une  si  vive  impression  sur  l'esprit  de  ses  auditeurs  que, 
eussiez  ouï  crier  et  braire  à  haute  voix  ,  MisiaicoaDB  ,  et  que 
ce  toit  pitié  à*  ouïr  le  peuple* 

(i)  ^Petites  affiches  de  Metz.  8  avril  1779*  Le  rédacteur  de  cette 
gazette  «ni  avait  receuyré  le  manuscrit» 
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JEUX,  FÊTES  ET  DIVERTISSEMENS. 

Le  peuple  de  Metz  était  si  avide  de  spectacles, 
qu'il  transformait  les  choses  saintes  en  #  pieux  di~ 
vertissemens  5  témoin  la  cérémonie  de  la  béné- 
diction des  palmes,  qui  ressemblait  à  une  marche 
triomphale ,  depuis  l'abbaye  de  Saint  Arnoult  au 
Champ -à -Panne  jusqu'à  la  cathédralé.  Plus  de 
soixante  mille  personnes  assistaient  à  cette  pro- 
cession ,  qui  rentrait  en  ville  par  la  porte  de  Ser- 
penoise.  Les  dames  de  Sainte  Glossinde  la  tenaient 
fermée  et  chantaient  du  haut  du  rempart,  gloria 
laits ,  tandis  que  l'Evêque  forçait  la  barrière. 

Le  reste  de  la  journée  se  passait  en  dévotions 
et  en  spectacles  religieux. 

On  sait  qu'il  était  d'usage  de  danser  dans  les 
Eglises  5  seulement  on  y  mettait  une  certaine  dé- 
cence et  Ton  avait  soin  d'en  exclure  les  cour- 
tisannes. 

On  ne  saurait  passer  sous  silence  la  fête  donnée 
par  la  ville,  depuis  i3so  jusque  dans  ces  derniers 
temps  ,  au  corps  des  tonneliers,  pour  les  récom- 
penser de  l'engagement  qu'ils  avaient  pris'de  porter 
du  secours  dans  les  incendies. 

Cette  fête,  fixée  au  25  août,  durait  trois  jours, 
pendant  lesquels  les  tonneliers  promenaient  leur 
muid  dans  divers  quartiers  et  recevaient  un  dîner 
à  l'Hôtel-de- Ville ,  après  avoir  offert  ufc  bouquet 
au  maître  -  échevin* 

Le  troisième  jour,  le  cortège  s'arrêtait  au  car-*  - 
refour  du  Plat-d'Etain ,  de  Taison  et  de  Fourni- 
rue.  Les  servantes  des  maisons  qui  forment  les 
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quatre  angles ,  étaient  obligées  de  balayer  soigneu- 
sement le  pavé  et  de  se  ranger  aux  quatre  coins , 
le  balai  sur  l'épaule.  Le  maître  des  tonneliers  les 
remerciait ,  en  disant  à  haute  voix  :  Pucelles ,  vous 
avez  fait  votre  devoir. 

À  la  fin  du  dernier  banquet,  le  premier  sergent 
de  ville  montait  sur  une  escabelle  et  interrogeait 
ainsi  le  maître  :  mâtre  des  tonnelis ,  ateiir-ve  sault  ? 
il  répondait  :  friatemes  ica  si  saults  que  je  ne 
boirimmes  beunn  schekin  treus  caups ,  ico  et  iké. 

Alors  on  se  remettait  à  table ,  on  servait  une 
collation  et  chacun  emportait  ce  qu'il  n'avait  pu 
manger.  ( 

A  la  fin  de  chaque  repas,  le  secrétaire  de  la  ville 
passait  en  revue  les  tonneliers  et  faisait  payer  trois 
sous  d'amende  par  chaque  bouton  qui  pouvait 
manquer  à  leur  habit. 

ANTIQUITÉS  :  MONUMENS. 

Les  Romains ,  dans  le  long  séjour  qu'ils  ont  fait 
k  Metz,  leur  plus  constant  et  plus  fidèle  alliée,  ont 
laissé  de  nombreux  monumeus  de  leur  religion , 
de  leur  grandeur  et  dé  leur  puissance. 

Un  seul  a  résisté  aux  outrages  du  temps,  c'est 
l'aquéduc  qui  conduit  de  Gorze  à  Metz  les  eaux 
d'une  fontaine  appelée  les  Bouillons.  Ces  eaux  sont 
d'une  limpidité  sans  égale*,  et  pour  les  amener  en 
cette  ville,  les  Romains  ne  craignirent  pas  de 
construire  sur  une  longueur  d'un  myriamètre  202 
mètres,  un  canal  de  deux  mètres  de  hauteur  sur 
trois  de  largeur  et  fait  avec  tant  de  soin ,  que  le 
ciment  en  est  encore  yitact  :  ils  lui  firent  traverser 
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la  vallée  de  la  Moselle  à  Jouy,  sur  un  pont  d'une 
élégante  simplicité  et  dont  il  reste  encore  dix-sept 
arches. 

La  Moselle  a  renversé  celles  qui  étaient  établies 
dans  son  lit  et  qui,  pour  s'élever  au  niveau  drs 
autres ,  étaient  sans  doute  à  double  étage  J  comme 
le  pont  du  Gard; 

On  a  calculé  que  eet  aquéduc  fournissait  par  mi- 
nute-huit  cent  soixante  quinze  pieds  i3/i4-e  d'eau, 
qui  se  partageait  entre  les  habitans,  les  bains  pu- 
blics et  la  naumachie. 

Les  bains  ou  les  thermej  étaient  situés  dans  un 
lieu  appelé  la  Fosse-aux-Serpens ,  entre  les  portes 
de  Mazelle  et  de  Saint-Thiébaut }  Abraham  Fabert 
dit,  daus  la  relation  du  voyage  d'Henry  IV  à 
Metz,  que  ces  édifices  étaient  ornés  déplus  de 
deux  cents  colonnes  de  granit  des  Yoges.  On  en 
a  retiré  la  magnifique  cuve  de  porphyre  qui  sert 
de  fonds-baptismaux  dans  la  cathédrale ,  dont  le 
diamètre  est  de  deux  mètres  922  millimètres  et 
la  hauteur  de  1  mètre  1 36  millimètres. 

Les  Romains  mettaient  une  recherche  et  un  luxe 
extraordinaires  dans  leurs  bains.  Lorsqu'en  iS^^i 
on  abaissa  le  sol  de  la  place  d'Armes,  on  en 
trouva  de  très-beaux  dans  PiemplaGement  occupé 
aujourd'hui  par  FHôtel-de-ville» 

La  naumachie  était  au-dessous  des  thermes; 
c'est  delà  sans  doute  que  le  pont  des  Arènes  a  pris 
son  nom ,  puisque  là  naumachie  était  souvent  aussi 
Tarène  où  se  faisaient  les  exercices  de  gymnastique 
et  les  combats  eu  tout  genre. 
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Plus  haut,  sur  remplacement  de  la  redoute  du 
Pdté,  était  un  vaste  amphithéâtre  dont  les  ruines 
imposantes  se  montraient  encore  au  commence- 
ment du  17.*  siècle  (i). 

En  creusant  en  1736,  les  fossés  de  la  redoute , 
on  en  (îécouvrit  une  portion  considérable.  On  y 
trouva  une  statue  de  Diane ,  en  argent ,  un  bas- 
relief  de  plomb ,  représentant  Rome  victorieuse, 
un  petit  autel  en  très -beau  marbre  blanc,  qui 
est  déposé  à  la  bibliothèque ,  enfin  une  pierre  por- 
tant cette  inscription  :  Marcus  Vegesonius  Mar- 
cellus  dicavit.  Si  Ton  n'avait  pu  savoir  le  temps 
où  vivait  ce  Marcellus,  on  aurait  pu  fixer  Pépoque 
où  a  été  construit  Famphithéâtre  que  Ton  assure 
ne  l'avoir  cédé  en  rien  à  celui  de  Nismes. 

Abraham  Fabert  rapporte  que  les  vastes  ruines 
de  ces  monumens  ont  servi ,  de  son  temps ,  à  fonder 
la  plupart  des  murs  de  la  ville. 

M.  Baltus ,  dans  ses  annales,  remarque  que 
lorsqu'on  démolit  en  1739]  les  murs  de  fortifica- 
tions qui  avaient  été  faites  en  1675,  depuis  le 
quartier  de  Saint-Gengoulf  jusqu'en  Chandellerue, 
on  y  trouva  quantité  de  corniches ,  de  frises ,  d  ar- 
chitraves, de  tronçons  de  colonnes,  de  chapitaux 
qui  avaient  appartenu  à  Famphithéâtre.  C'était 
nne  riche  et  inépuisable  carrière  qui  servit  pen- 
dant plusieurs  siècles  aux  besoins  de  la  ville. 

Il  paraît  certain  que  les  Romains  avaient  construit 
un  palais  dans  le  quartier  appelé  le  Haut-de- 
Sainte-Croûc.  En  plusieurs  temps  onya  décou- 

(1)  Elles  ont  été  décrites  par  Monfaucon. 
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vert  des  portions  considérables  de  murailles  d'une 
construction  parfaitement  semblable  à  celle  des 
arches  de  Jouy.  Sans  doute  ce  palais  devint  la  de^ 
meure  des  rois  d'Austrasie. 

En  1 5 1 5 ,  on  trouva  de  semblables  murailles  et 
des  voûtes  immenses  sous  les  remparts  de  Serpe- 
noise  y  dont  on  creusait  alors  les  fossés  plus  pro- 
fondément. 

On  a  vu  encore  de  nos  jours,  sur  l'emplacement 
de  Févêché  près  de  la  cathédrale ,  un  grand  bâti- 
ment Romain  très-bien  conservé  et  qu'on  a  soup- 
çonné être  une  salle  d'exercices. 

CULTE. 

Il  ne  nous  est  resté  qu'une  seule  inscription 
relative  aux  Druides  5  elle  a  été  recueillie  par 
Gruter  et  Meurisse,  en  voici  la  traduction  litté- 
rale :  A  Silvain  et  aux  Nymphes  du  lieu,  con- 
sacré par  Arrêtés  druidr  esse  et  prêtresse ,  avertie 
en  songe  (1). 

On  avait  incrusté  dans  Tun  des  pilliers  de  la  ca- 
thédrale ,  un  buste  d'Isis  qui  avait  seize  pouces 
de  hauteur  et  que  les  bonnes  gens  prenaient  pour 
J'image  de  la  Vierge  ou  d'une  Sainte  (2). 

En  abaissant  le  sol  de  la  place  d'Armes  en  1755, 
on  découvrit  le  pavé  en  mosaïque  d'un  beau 


(«)  Ce  monument  et  une  trentaine  d'autre*  ont  été  retiras  des 
décombres  de  trois  vieilles  maisons  qui  se  sont  écroulées  au  mois 
de  juillet  i5i3,  dans  la  rue  des  Murs ,  derrière  les  Réoolets. 

(a)  On  a  vu  de  même  une  statue  d'Isi  dans  l'église  de  Saint- 
Germain-des-Prés  \  dans  la  cathédrale  de  Strasbourg,  une  statut 
d'Hercule ,  et  une  de  Diane  à  Saint  Etienne  de  Lyon. 
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temple  de  Diane,  sous  la  chapeHe  de  Saint-Pierre- 
aux-Images.  On  en  découvrit  la  même  année  un 
semblable,  à  dix  pieds  sous  terre,  dans  le  couvent 
de  la  Congrégation. 

En  applanissant ,  en  1811 ,  le  haut  de  Four- 
nirae,  Ton  trouva,  à  deux  pieds  de  profondeur, 
une  grande  statue  de  Diane  grossièrement  sculptée 
en  pierre  de  taille. 

Dans  la  maison  de  l'apothicaire ,  a*i  haut  de 
Fournirue,  l'on  conserve  encore  un  piédestal  3 
sur  lequel  est  gravé  le  vœu  fait  à  Jupiter,  pour  la 
gloire  de  la  maison  impériale ,  par  les  habitans  de 
la  rue  de  l'Honneur ,  savoir  :  T.  I.  Jdjutorr  M*  P. 
Aîartialis.  P.  Donna ,  etc. 

On  en  a  trouvé  un  semblable  en  17^9,  lorsqu'on 
abattit  les  anciens  murs  de  la  ville,  derrière  Saint 
Gengoulf.  Celui  -  là  était  dédié  par  M.  V.  Juve- 
naliS)  affranchi. 

Sur  un  petit  fronton  conservé  dans  une  maison , 
place  Sainte-Croix ,  on  lit  un  vœu  fait  à  Jupiter 
par  Cornélius  Sècundus ,  pour  sa  santé  et  pour 
celle  de  sa  famille. 

En  fondant  dans  Tannée  1746  les  piles  du  pont 
des  basses-grilles,  on  trouva  une  statue  de  Jupiter  % 
en  bronze  doré ,  de  la  hauteur  d'un  pied. 

Le  Dieu  dont  il  reste  le  plus  de  m  on  u  mens  r 
c'est  Mercure* 

L'a  première  inscription  consacre  un,  vœu  fait, 
vers  la  fin  du  troisième  siècle  ,  par  Maximien  , 
que  l'Empereur  Liocletien  avait  associé  à  l'Empire. 

La  seconde  est  $Amiliusy  maître  de  la  rue  de 
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Marsal ,  ou  commissaire  du  quartier  qui  portait  à 
Metz  le  nom  de  la  ville  de  Marsal. 

La  troisième  est  d'un  marchand,  nommé  Nu- 
misius  Albinus* 

Lorsqu'on  perça,  en  1749 ,  la  rue  Neuve  qui 
communique  de  la  place  Saint-Louis  à  la  rue  de  la 
Vieille  Intendance ,  on  découvrit  à  i5  pieds  de 
profondeur  une  grande  quantité  de  débris  de  co- 
lonnes, de  chapitaux,  de  bas-reliefs  que  les  ou- 
vriers ne  prirent  pas  la  peine  de  déterrer.  Seule- 
ment on  en  retira,  par  un  hazard  heureux,  trois 
petites  statues  de  Mercure  et  un  autel  dédié  par 
Océanus,  esclave  du  directeur  des  vivres,  à  Apol- 
lon et  à  Mercure  pour  la  santé  de  l'Empereur 
Pertinax ,  qui  ne  régna  que  trois  mois  (1). 

En  1753,  on  trouva  dans  le  sable,  entre  lePont- 
des-Morts  et  le  Pontifroy ,  une  petite  statue  de 
Mercure  en  bronze  5  et  en  1758,  une  autre  de 
bronze  également  dans  les  fondations  du  couvent 
de  la  Visitation ,  rue  Mazelle. 

Dans  les  ruines  entassées  sous  la  rue  Neuve-de- 
Saint-Louis,  on  a  trouvé  un  autel  votif  d'Apollon, 
consacré  par  C.  Gensonius  Lilius  et  C.  Glarius. 
C'est  le  seul  monument  qu'on  ait  recouvré  de  cette 
divinité. 

Castor  et  Pollux  ont  eu  au  pied  du  jardin  de 
Bouflers,  un  temple  dédié  par  P.  Petronius^  à  ces 
deux  demi -Dieux  et  à  la  Concorde. 

Il  existe  encore  dans  la  maison  de  l'apothicaire  r 


(i)  II  fut  assassiné  par  ses  soldats,  le  28  mars  19a» 
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au  haut  de  Fournirue,  un  bas -relief  où  ils  sont 
représentes. 

Dans  les  fouilles  que  l'on  fit  en  1 7^5 ,  pour  bâ- 
tir l'Eglise  de  la  Congrégation ,  Fon  trouva  un  bas* 
relief  où  se  remarque  bien  distinctement  les  trois 
Parques  avec  leurs  attributs.  Le  monde  savant  ne 
connaissait  jusqu'alors  que  deux  monumens  où  il 
fut  fait  mention  de  ces  divinités. 

On  les  a  confondues  souvent  avec  les  déesses 
Maires  ou  Matres,  dont  on  a  recueilli  un  bas-relief 
a  Metz.  Ces  Déesses  sont  aussi  au  nombre  de  trois 
et  tiennent  à  la  main  des  pommes  de  pin  et  des 
fruits.  L'inscription  mise  dans  le  fronton ,  porte  : 
in  honorem  domus  divinœ,  dis  Mairabus  vicani 
vici  Paris.  C'est  un  ex  voto  des  habitons  de  la  rue 
de  la  Paix ,  aux  Déesses  -  Maires ,  en  faveur  de  la 
Maison  Impériale.  Ces  divinités  étaient  les  géniç* 
tutélaires  du  lieu. 

PIERRES  SÉPULCRALES. 

Lps  épitaphes  qui  suivent  ont  été  découvertes 
dans  la  rue  des  Murs. 

Quatre  d'entre  elles  appartiennent  à  des  Sévirs^ 
qui  formaient  le  collège  des  six  plus  anciens  sa- 
crificateurs d'Auguste  : 

La  première  est  celle  de  Sempronius  Sacratus  ; 

La  seconde,  d'Aulus  Severus  et  de  Quintus 
Varius  ; 

La  troisième  de  Marc-Térence  et  de  Sosius, 
conservateur  des  Eburons  ou  des  Liégeois'; 
La  dernière  a  été  érigée  à  ïibérius  -  Claudius 
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Caratius  ,  par  Atticus  Cicéron,  son  heureuse  col- 
lègue. 

Une  autre  a  été  érigée  à  un  Flamîne  Diale,  nom- 
mé Sinipronius  Asprenatus,  par  la  flaminique 
Hecale ,  sa  femme. 

C'étaient  les  prêtres  de  Jupiter  les  plus  puissant 
et  les  plus  considérés.  Leurs  épouses  exerçaient 
aussi  le  sacerdoce.  Leurs  robes  étaient  couleur  de 
flamme  et  portaient  l'image  de  la  foudre. 

Onze  autres  épitaphes  concernent  des  militaires  : 

La  première  est  dédiée  à  Marcus  Turanius,  pré- 
fet de  Taîle  Macédonienne  et  à  Hédonne  sa  très- 
chère  épouse  5 

La  seconde,  à  Cneius  Ebatius  Stolo  Orphitus, 
fils  de  Cneius ,  préfet  de  la  sixième  légion  de  ré- 
serve. 

La  troisième  exprime  la  reconnaissance  des  Mé- 
diomatriciens  envers  Titus  Cœlius,  préfet  de  la 
dixième  légion  appelée  Salutaire.  Mediomatrio- 
rumeivitas  bene  merenti  jpotfuï.  D'après  l'inscrip- 
tion, il  paraît  que,  chargé  de  prendre  soin  des 
amis  d'Auguste,  il  avait  eu  un  grand  pouvoir  et 
qu'il  en  avait  usé  pour  rendre  d'éminens  services 
à  cette  province. 

La  quatrième  est  dédiée  par  la  ville  de  Trêves , 
à  son  excellent  gouverneur  Titus  Darius  Cle- 
mens ,  procurateur  de  la  Belgique ,  et  préfet  de 
la  cavalerie  Britannique,  ainsi  que  des  auxiliaires 
d'Espagne. 

Les  trois  autres  concernent  de  simples  soldajts } 
Tun  nommé  Marcus  Duronicus}  l'autre  Titurus. 
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de  la  sixième  légion ,  et  la  dernière  ,  Lucius  Firmus 
Vitalianus. 

En  1676,  on  a  trouvé  près  de  la  porte  des  Al- 
lemands ,  une  inscription  consacrée  à  la  mémoire 
SAppolinaris^  soldat  de  la  garde  impériale,  par 
ses  compagnons  de  guerre. 

Sept  épitaphes  sont  relatives  à  des  artisans, 
savoir:  Tune  a  été  posée  par  Quintus  Caralulius 
Amator,  pour  son  frère,  apprèteur  en  craie  ou  tein- 
turier en  blanc ,  et  pour  sa  mère  Amatoria  Ani- 
mula  quoiqu'encore  vivante.  Celle-ci  contient  un 
vers  assez  commun  dans  les  épitaphes  romaines  : 
Ossibus  sit  vestris  terra  levis.  Que  la  terre  re- 
couvre légèrement  vos  os  ! 

L'antre  est  pour  Egotius,  homme  de  la  même 
profession ,  et  pour  Ossa  sa  mère. 

La  troisième  est  de  Gratianus ,  ouvrier  en  poil 
de  chèvre. 

La  quatrième  est  de  Virinus,  fils  de  Verecundus, 
baigneur. 

La  cinquième  est  de  Cobaratius  Coberillus , 
qu'à  son  costume  on  a  soupçonné  avoir  été  chasseur. 

La  sixième  a  été  posée  par  l'héritier  de  Casatus 
Caratius,  potier  de  terre,  qui  fut  heureux. 

La  septième  était  celle  du  maître  de  la  rue  des 
Cordonniers,  nommé  M.  AJfr ardus  Héliodore. 

Dans  la  foule  des  autres ,  qu'il  serait  trop  long 
de  décrire ,  on  fera  seulement  remarquer  celle  de 
Julie  Orestile  Dorcas,  morte  a  l'âge  de  14  ans. 

On  y  voyait  une  torche  renversée  et  un  car- 
quois posés  en  sautoir  et  traversés  d'une  flèche. 
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Spurina,  la  plus  infortunée  des  mères,  avait 
érigé  ce  monument  à  la  plus  aimable  des  filles. 

Deux  épitaphes  grecques  existaient  dans  les 
mêmes  décombres.  La  première  est  courte  et  porte 
seulement  :  Adieu  ma  mère. 

La  seconde  contient  ces  mots  :  aux  Dieux 
mânes,  à  Lucius  dppollonius,  médecin  métho- 
dique, par  opposition  sans  doute  aux  praticiens. 

URNES  CINÉRAIRES. 

En  1670,  lorsqu'on  creusa  les  fondations  du 
cloître  de  Saint  Clément,  on  trouva,  à  dix-huit 
pieds  de  profondeur,  une  urne  cinéraire ,  haute 
de  deux  pieds  trois  pouces,  elle  avait,  dans  sa 
plus  grande  largeur ,  un  diamètre  de  deux  pieds 
sept  pouces  et  demi. 

Une  seconde  fut  mise  en  pièces  par  les  ouvriers. 

En  1677  0  tan(î*s  qu'on  travaillait  à  augmenter 
les  fortifications  de  la  porte  des  Allemands ,  on  dé- 
couvrit un  grand  nombre  de  tombeaux,  d'urnes 
et  de  vases  antiques,  que  personne  ne  prit  la 
peine  de  recueillir. 

En  construisant  le  séminaire  de  Saint  Simon  , 
on  retira  des  fondations  une  urne  semblable  à  la 
précédente. 

En  fondant,  vis-à-vis  de  Saint  Clément,  l'Eglise 
de  la  Congrégation  où  l'on  avait  déjà  trouvé  les 
restés  d'un  temple ,  on  vit  une  urne  cinéraire  qui 
fut  cassée  par  les  ouvriers  \  on  n'en  put  sauver 
qu'un  fragment,  qui  atteste  qu'elle  était  ornée 


Digitized  by  Google 


(  448  ) 

d'un  très-beau  bas  -  relief  représentant  un  sa- 
crifice. 

CHAUSSÉES  ROMAINES. 

Six  grandes  routes  aboutissaient  à  Metz  :  deux 
Tenaient  de  Rheims  :  la  première  passait  par  Ver- 
dun, Hannonville et  Rozérieulles  ;  la  seconde,  par 
Pont-à-Mousson ,  Scarponne ,  Toul  et  Bar-le  Duc. 
Elle  suivait  la  direction  qu'elle  a  encore  aujour- 
d'hui. 

Deux  autres  routes  conduisaient  de  Metz  à 
Trêves:  l'une  gagnait  les  hauteurs  de  Saint- Julien, 
dé  Hessange  ,  de  Luttange ,  la  montagne  de  Hac- 
hemberg  (i) ,  et  Ruitznig.  Elle  ne  rencontrait  au- 
cune ville. 

L'autre  traversait  les  bois  de  Mézières  et  de 
Silvange ,  les  hauteurs  de  Richemont  et  de  Gué- 
netrange,  de  Hettange,  de  Boust,  de  Roussy  et 
de  Griesche,  d'où  elle  allait  joindre  la  route 
d'Autwen.  Cette  voie ,  qui  suit  presque  toujours 
les  lieux  les  plus  élevés,  subsiste  encore  sous  le 
nom  de  la  Haute-Kem. 

Il  existait  également  deux  routes  de  Strasbourg 
à  Metz:  la  première  venait  de  Sirmium  (i)  jus- 
qu'à Trêves.  Elle  est  indiquée  par  Strasbourg,  Sa- 
verne ,  Dieuze  et  Metz ,  sur  l'itinéraire  d'Antonio  ; 
sans  doute  elle  parcourait  à -peu -près  les  mêmes 
lieux  qu'aujourd'hui.  ' 

(i)  Ou  croit  cpie  c'est  le  Caranusca  cité  dans  l'itinéraire  d'An- 
tonio. 

(i)  Sirmium  était  ^une  ville  trèv- considérable  de  la  Basse  -Pa- 
iiomie ,  sur  la  Save.  Elle  a  été  détraite  eu  Ifio  par  les  Huns* 
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La  seconde ,  qui  était  le  chemin  de  I  eyde  à 
Strasbourg,  laisse  des  incertitudes  sur  sa  direction. 
L'itinéraire  ne  marque  qu'un  lieu  entre  Metz  et 
Strasbourg  :  c'est  Pons  SaearL  Les  uns  ont  cru 
y  voir  Sarrebruck  et  les  autres  Strasbourg.  Il  serait 
possible  que  ce  ne  Kit  ni  l'un  ni  l'autre,  majs  ' 
qu'il  s'agît  ou  de  Sarralbe^  ou  de  Bouqueuorix 
autrement  Ney-Sarwerden .  Ce  qui  tend  à  le  fairô 
croire,  c'est  que,  dans  les  cantons  de  Morhangey 
et  de  Faulquemont  1  on  a  trouvé  des  vestiges  de 
chaussées  Romaines  et  souvent  même  des  mé- 
dailles. D'ailleurs  cette  routé  était  plus  courte  et 
moins  mon  tueuse  que  celle  qui  passe  par  Dieuze 
€t  par  Sarrebourg  ;  mais  à  quoi  d'ailleurs  aurait  servi 
de  pratiquer  deux  chaussées  ,  si  elles  avaient  dû  sé 
rencontrer  et  se  confondre.  Il  fallait  donc  qu'elles 
s'éloignassent  Tune  de  l'autre  pour  ne  pas  trop 
fouler  les  mêmes  lieux  dans  les  nombreux  mouve- 
mens  que  les  Romains  faisaient  faire  à  leurs  lé- 
gions. Ainsi ,  les  unes  se  transportaient  de  la  Basse  - 
Pannonie  à  Trêves,  par  Strasbourg,  Sarralbef 
Metz,  Saint  Julien,  Vigy,  Ritzing,  etc.}  les  antre» 
pliaient  de  Leyde  à  Slrasbourg,  parla  chaussée  qui 
se  prolonge  sur  les  côtes  de  la  rive  gauche  de  la 
Moselle,  et  de  là  par  les  cantons  de  Pange,  dè 
Faulquemont  et  de  Sarralbe,  ddns  l'Alsace. 

Toutes  ces  chaussées  étaient  très -solides  :  elles1 
.avaient  près  de  2  mètres  d'encaissement  en  pierre» 
brutes  et  en  prierres  cassées,  recouverte»  de  gra- 
viers, sur  une  largeur  de  neuf  mètres  environs 
Comme  elles  étaient  fortement  bombées,  l'êmpirr- 
rement  se  réduisait  presqu'à  rien  sur  les  bords. 
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ÉTAT  ANCIEN  ET  ACTUEL  DE  LA  VILLE. 

Dans  les  temps  reculés ,  l'enceinte  de  la  ville 
était,  au  midi  et  à  Test,  à -peu -près  la  même 
qu'aujourd'hui;  mais  au  nord  et  à  l'ouest,  elle 
était  resserrée  dans  l'étroit  espace  que  forme  le 
confluent  de  la  Seille  et  de  la  Moselle.  Ainsi  les 
deux  îles  de  la  Moselle  étaient  alors  hors  des 
murailles  :  en  revanche  l'île  de  la  Seille  qu'occupe 
le  retranchement  de  Guise  et  le  quartier  de  la 
citadelle,  étaient  très -peuplés;  les  faubourgs  ne 
l'étaient  pas  moins  :  ils  touchaient  immédiatement 
à  la  ville  dont  ils  n'étaient  séparés  que  par  un 
double  rang  de  murailles  flanquées  de  hautes  tours 
et  entourées  de  fossés  larges  et  profonds ,  où  l'on 
avait  fait  entrer  les  eaux  des  deux  rivières;  de 
sorte  qu'avec  cette  simple  enceinte  Metz  était, 
avant  l'invention  de  l'Artillerie,  non  moins  inex- 
pugnable qu'elle  peut  l'être  actuellement  avec  son 
immense  développement  de  savantes  fortifications 
élevées  à  grands  frais  sur  les  ruines  de  ses  monu- 
mens  et  de  ses  faubourgs. 

On  avait  encore,  dans  le  dernier  siècle,  le  sou- 
venir de  deux  châteaux  qui  défendaient  la  ville  à 
l'ouest.  Le  premier,  de  construction  Romaine, 
était  au  pied  de  la  rampe  du  jardin  de  Bouflers. 
On  en  voit  encore  des  vestiges  à  l'abreuvoir 
Saint  Jean. 

L'autre  était  au-dessus  du  lavoir  de  Saint  Pierre, 
et  s'appelait  encore,  au  17.*  siècle,  la  petite  Cita- 
delle. Il  a  disparu  entièrement  en  1754. 


Digitized  by 


(  45i  ) 

La  ville  avait  de  ce  côté  trois  portes,  Tune  sous 
la  rampe  du  jardin  de  Bouflers ,  à  côté  d'un  temple 
dédié  à  Castor  et  à  Pollux. 

L'autre  était  près  du  pont  des  Roches.  Dans  les 
fondations  d'une  maison  que  Ton  construisit  en 
1724,  on  découvrit  les  ruines  de  cette  porte,  sur 
laquelle  on  lut  l'inscription  suivante  : 

EX  POTESTATE  ATRICI  PUBLICE. 

Ce  que  Ton  peut  interprêter  ainsi  :  fondé  par 
l'autorité  de  celui  qui  est  préposé  à  la  garde  de 
cette  porte, 

La  troisième  était  placée  au  carrefour  de  la  rue 
des  Juifs  1  en  face  du  pont  Saint  Georges  5  et  se 
nommait  la  Porte  -  Moselle* 

Le  pont  des  Roches  et  la  rue  du  même  nom , 
furent  établis  sur  les  anciennes  murailles  de  la  ville. 
Fondées  par  les  Romains ,  elles  avaient  la  dureté 
du  rocher  et  elles  en  ont  donné  le  nom  au  quartier 
qui  les  remplace. 

L'île  qui  forme  les  quartiers  de  Saint  Livier ,  de 
Saint  Marcel  et  de  Saint  Georges  ,  n'a  commencé 
d'être  habitée  que  dans  le  dixième  siècle. 

Celle  du  Saulcy ,  où  est  l'hôtel  de  la  préfec- 
ture et  la  salle  du  spectacle ,  ne  l'a  été  qu'au  com- 
mencement du  17.*  siècle.  C'était  auparavant  un 
chantier  de  bois  et  le  marché  aux  chevaux.  Il  y  avait 
à  la  pointe  de  File  qui  regarde  le  pont  S.*  Georges, 
un  moulin  à  vent. 

•  On  serait  porté  à  croire  que  très-anciennement 
h  ville  ne  s'étendait  pas  au  -  delà  du  bras  de  la 
Seilie  qui  traverse  l'intérieur  de  la  ville ,  et  que  le* 
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paroisses  de  Saint  Maximin  et  de  Saint  Eucajre 
en  étaient  séparées  ;  !a  permière  de  ces  Eglises  s'ap- 
pelait Saint  Maximin  aux  F  ignés,  comme  ou  di- 
sait !es  Pucelles  de  la  l'igne-Saint- Marcel  ,  pour 
distinguer  ce  couvent  de  l'autre  qui  existait  sur 
les  Murs. 

La  rue  de  la  Vigne-Saint-Avalà^  près  de  Saint 
Maximin ,  tire  sans  doute  son  nom  d'une  vigne  qui 
appartenait ,  dans  ce  quartier ,  à  l'abbaye  de  Saint 
Avold. 

De  même  la  rue  de  la  Vignotte ,  près  de  Saint 
Marcel ,  rappelle  une  petite  pièce  de  vignes  qui 
existait  là  jadis. 

Cependant  quoique  ces  trois  îles  fussent  dépour- 
vues d'habitans ,  la  ville  ne  comptait  pas  moins 
60,000  ames ,  parce  que  les  plaines  du  Sablon  et 
de  Montigny  étaient  couvertes  Je  maisons. 

Ces  beaux  quartiers ,  que  les  rivières  ne  pou- 
vaient défendre,  souffrirent  prodigieusement  sans 
doute  des  invasions  de  Chrocus  et  d1  Attila,  des 
sièges  de  1 444  et  de  *552.  Enfin,  la  construction 
de  la  Citadelle  en  consomma  la  destruction. 

Ce  grand  ouvrage  projette  en  i556,  par  M.  le 
maréchal  de  la  Vielleville  ,  ne  fut  achevé  qu'en 
i563  (1).  C'était  un  carré  long  très  -  régulier  et 

(1)  Voici  comme  s'expriment  à  ce  sujet  ses  mémoires ,  tome  3  v 
P*f>e  377  :  ri  M.  de  Vielleville  montra  au  Hoi  le  plan  de  la  cita- 
delle qui  fait  le  comble  de  son  contentement ,  car  il  n'avait  jamais 
Tu  chose  pareille  :  le  Roi  lui  dit  qu'il  ne  seroit  jamais  à  son  aise 
qu'il  ne  l'eust  veu  parfaicte.....  M.  de  Vielleville  répliqua  qu'elle 
né  couteroit  pas  un  million ,  et  sans  les  Eglises  de  religieux ,  de 
nonains,  ensemble  de  deux  parochialcs  et  d'environ  deux  cent 
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flanqué  de  quatre  bastions,  dont  deux  dominaient 
la  ville.  Les  fossés  étaient  d'une  largeur  et  d'une 
profondeur  extraordinaire.  Du  haut  vies  remparts 
qui  étaient  très- élevés,  ou  aurait  aisément  fou- 
droyé les  habitans  (i) 

En  1790,  on  entreprit  de  démolir  celte  Cita- 
delle ,  sur  l'avis  que  Louis  XVI  avait  eu  le  des- 
sein de  s'y  réfugier. 

La  suppression  eu  a  été  ordonnée  par  une  loi  du 
22  août  1797}  mais  on  n'a  commencé  les  ouvrages 
qu'en  1802  5  les  murs  du  rempart  avaient  dix  pieds 
d'épaisseur  et  ils  étaient  d'une  telle  solidité ,  que 
lorsqu'on  voulut  les  faire  sauter ,  on  vit  des  blocs 
énormes  de  maçonnerie  s'élever  à  une  asseï  grande 
hauteur  et  retomber  sur  leur  base,  de  manière 
que  le  mur  semblait  n'avoir  pas  été  endommagé. 

Ce  fort,  qui  avait  coûte  tant  de  travail,  n'a 


claquante  maisons  qu'il  faull  achepter ,  il"  la  v ©ni droit  rendre  toute 
complctte  pour  5oo,ooo  liv.  ;  maie  puisqu'il  l'entreprend  il  veuit 
jetter  tous  les  habitans  dehors  et  y  faire  multiplier,  eue  peuplade 
Françoise ,  pour  dormir  en  senr-ete  et  bon'  repos...  Je  ferai  voir , 
Sire,  ajouta—  t— il ,  l'honneur,  le  proufict,  et  la  très  grande  com- 
modité que  «este  citadelle  apportera  au  bien  de  rostre  servie© 
et  cemme  elle  tous  rendra  redoutable  à  toutes  les  Tilles  deçà  le 
lUim  :  elle  meure  hors  d'èspe'ranee  tous  les  Etat»  d'AUemaigne  de 
jamais  plus  rëincorporer  à  l'Empire  les  trois  Evéchés  de  Mets* 
Xoul  et  Verdun,  t» 

(1)  Le  maréchal  de  la  Vielle  ville  prétendait  tf  que ,  une  Tille 
t>  sans  chasteau,  comme  est  celle  de  Mets,  n'est  jamais  asscurée 
«n  en  sa  garde  :  car  s'il  survenoit  quelque  sédition  poptriaiie  -,  on 
w  contre  la  garnison,  ou  bien  une  furieuse  mutinerie  entre  les  com- 
»  paignies  ou  contre  le  Gouverneur  roessne,  s'il  n'y  a  quelque 
w  lien  leur  de  retraiete»  il  est  en  danger  de  sa  vie  et  la  Tille 
k  d'estre  perdue  *. 
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duré  que  trois  siècles  et  demi.  II  n'en  reste  au- 
jourd'hui que  les  fortifications  qui  regardent  la 
campagne  :  en  1660,  on  supprima  laporfe  d Enfer 
qui  conduisait  sur  la  route  pratiquée  alors  au  bord 
de  la  Moselle ,  et  Ton  ouvrit  celle  qui  subsiste  encore. 
M.  de  Vauban  la  couvrit  par  un  grand  ouvrage  à 
corne ,  retranché  d'une  demi-lune.  Cet  ouvrage 
fut  encore  augmenté  en  1728.  Les  terrains  achetés 
dans  cette  dernière  année  pour  la  continuation 
des  travaux,  s'élevèrent  à  la  somme  de  520,296  L 
Les  casernes  qui  regardent  l'Esplanade  furent  hâties 
en  1753.  En  1791 ,  on  construisit  la  Lunette ,  pro- 
jettée  par  M.  d'Arçon  dont  elle  porte  le  nom.  Elle 
ne  fut  complettement  achevée  qu'en  181 5. 

Mais  les  deux  forts  les  plus  importans  qui  dé- 
fendent la  ville ,  sont  ceux  de  Belle-Croix  et  de 
la  Double- Couronne. 

Le  premier,  commencé  en  17^1 ,  couvre  toute 
la  partie  orientale  de  la  ville ,  depuis  la  porte  des 
Allemands  jusqu'à  la  Moselle.  Il  est  établi  sur  le 
coteau  de  Desiremont  et  qui  prit  le  nom  de  Belle- 
Croix ,  à  cause  d'une  grande  croix  plantée  sur 
son  sommet  et  qui  était  un  objet  de  vénération 
particulière,  sur-tout  pendant  le  carême. 

La  science  des  fortifications  a  été,  pour  ainsi 
dire,  épuisée  dans  la  construction  de  ces  ouvrages 
qui  ont  un  très  -  grand  développement. 

On  a  mis  plusieurs  années  à  les  construire  :  les. 
troupes  qui  y  travaillaient  étaient  campées  dans 
l'île  de  Chambière. 

L'achat  des  terrains  et  les  indemnités  ont  seuh 
coûté  459,i38  f. 
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La  première  pierre  du  fort  de  la  Double-Cou- 
ronne ou  de  la  Ville-Neuve ,  a  été  posée  par  M. 
le  maréchal  de  Belleisle,  le  29  juin  1728}  les 
troupes  qui  y  ont  travaillé  ont  campé  pendant 
deux  ans  dans  la  plaine  du  Ban-Saint- Martin.  Ce 
fort,  qui  a  une  triple  enceinte  de  fossés  remplis 
d'eau  et  dont  les  fortifications  rasantes  sont  d'une 
approche  très-difficile ,  a  été  achevé  en  trois  ans  ; 
Tachât  des  terrains  où  il  est  bâti ,  quoique  très- 
é tendus,  n'a  coûté  que  79,761  f.,  parce  qu'ils 
avaient  moins  de  valeur  que  ceux  de  Belle-Croix 
et  du  Champ-à-Panne. 

Ce  grand  et  bel  ouvrage  défend  la  partie  sep- 
tentrionale de  la  ville. 

En  1737,  on  construisit  entre  les  portes  de 
Saint-Thiébaut  et  de  Mazelle ,  une  redoute  con- 
sidérable en  terre  et  qui  prit  le  nom  de  Pâté. 
Lorsqu'on  élève  les  eaux  de  la  Seille ,  elle  forme 
une  île ,  et  Ton  y  pénètre  de  l'intérieur  de  la  place , 
par  une  galerie  souterraine  (1). 

Deux  autres  forts  devaient  encore  se  construire 
entre  les  portes  de  Mazelle  et  des  Allemands  :  l'un 
appelé  le  fort  de  Gizors,  est  resté  imparfait,  et  l'autre 
qui  devait  former  un  camp  retranché  sur  la  côte 
de  Seille  dite  Lormeché ,  n'a  pas  été  entrepris. 

Ces  grands  travaux  sont  dus  à  M.  Fouquet, 
comte  de  Belleisle,  nonimé  en  1727  ,  gouverneur 
de  Metz  et  des  Trois-Evêchés.  U  comprit  l'impor- 

(i)  Au  moyen  de  la  retenue  qui  se  fait  an  pont  des  Arènes  et 
aux  écluses  des  Allemands,  les  eaux  de  là  Seille  s'exhaussent  de  24 
pieds,  et  forment  un  lac  qui  s'étend  a  prés  de  deux  lieues. 
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tance  de  cette  place ,  qui  est  la  clef  d'une  longue 
étendue  de  frontières,  et  il  épuisa  toutes  les  res- 
sources de  Part  pour  la  fortifier,  en  profitapt  de$ 
avantages  inestimables  de  sa  position  au  confluent 
de  deux  rivières.  Il  voulut  y  réunir  les  magasins 
et  les  e'tabljssemens  militaires  de  tout  genre  ;  ruais 
en  faisant  de  cette  ville  une  place  (Tarmes  du  pre- 
mier ordre ,  il  s  occupa  aussi  de  ses  embellissemens. 
Il  ne  se  borna  donc  pas  à  frire  bâtir  de  magni- 
fiques casernes  ;  l'alignement  de?  ruçs  fuç  redressé, 
et  leur  pente  adoucie;  de  nouvelles  communica- 
tions s'ouvrirent  5  des  quais,  des  ponts  et  des  bou- 
levards s'établirent  comme  par  enchantement ,  en 
peu  d'années.  Metz  ancienne  disparut  pour  ainsi 
dire ,  et  il  se  forma  une  nouvel!?  ville.  Le  détail 
de  tous  ces  ouvrages  ne  sera  pas  sans  intérêt, 

ET  A  BBLISSERJEBiS  MILITAIRES. 

La  ville  était  dépourvue  de  casernes,  et  les 
troupes  étaient  logées  chez  les  habitans.  Cette 
charge,  très -incommode,  avait  prodigieusement 
réduit  la  population  qui,  au  commencement  du 
i3.e  siècle,  n'était  plus  que  de  30,000  âmes. 

De  1726  à  i73i,  M.  le  duc  de  Coislin  fit 
construire,  à  ses  frais,  les  casernes  qui  partent 
le  nom  de  ce  vénérable  Prélat  (1). 

Convaincu  que  la  discipline  militaire  et  les 

r  i)  Ces  ça^raes  <pi  ferment  un  çarre\  se  comfH30mi  à*  <jua*e 
pavillons,  dont  les  deux  principaux  ont  47  toises  et  demie  sur  9 
de  largeur  5  ils  contiennent  44  a^rtein^dM&cier*  «t  1  »u  charnues 
4e  priais  ;  ils  *o*t  peroé»  de  ?oo  crois**,  «ternes  aM*  q^y* 
angles  par  de  grandes  grilles  de  fer, 
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mœurs  publiques  souffrent  beaucoup  de  la  dis- 
persion des  troupes  dans  les  maisons  des  parti- 
culiers ,  M,  le  comte  de  Belleisle  engagea  la  ville 
à  leur  bâtir  des  casernes.  Ses  désirs  furent  ac- 
cueillis des  Magistrats. 

En  1727,  on  fit  en  Chambière  des  casernes 
pour  l'infanterie ,  sur  l'emplacement  des  anciens 
murs  de  la  ville  :  elles  ne  furent  achevées  qu'en 
1733,  et  coûtèrent  275,075  fr. 

Celles  de  cavalerie,  qui  sont  parallèles  au*  pre- 
mières, furent  construites  de  1782  à  1736,  et 
coûtèrent  259,990  f.  Le  27  mai  1 766 ,  elles  furent 
entièrement  consuinées  par  le  feu  du  ciel. 

En  1738,  on  fit  le  bâtiment  qui  est  en  face 
de  ces  casernes  et  qu'on  nomme  Pavillon  des 
Fours,  parce  que  la  Munitionnaire  est  au  rez- 
de-chaussée. 

Le  Roi  avait  fait  construire  ces  fours,  à  ses 
frais,  sur  l'emplacement  d'un  ancien  cavalier 7  où 
les  Calvinistes  avaient  leur  cimetière, 

■ 

Le  quartier  de  la  Basse-Scille  date  de  1726; 
il  est  établi  sur  d'nnciçnnçs  murailles  de  !a  ville, 
qui  avaient  douze  pieds  d'épaisseur.  Cette  mu- 
raille aboutissait  au  pont  de  la  Grève,  où  étaient 
placées  deux  grosse^  tours,  et  se  prolongeait, 
par  la  rue  qui  porte  encore  le  nom  d'Epaisse 
Muraille,  jusqu'à  la  porte  dçs  Allemands. 

La  caserne  de  la  Ba6se-Seille  a  coûté  1 40,102  f. 
Celles  de  la  Yille-Neuve  ou  de  la  Double- 
Couronne  ,  vulgairement  appelée  le  Fort ,  furent 
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commencées  en  1733  pour  l'infanterie  ,  et  pour 
la  cavalerie  en  174°- 

On  doit  à  la  munificence  du  Roi,  le  magnifique 
hôpital  militaire  qui  est  eontigu  à  ces  casernes»  Les 
bâti  mens  qui  le  composent,  placés  au  bord  de 
la  Moselle,  forment  deux  carrés  longs,  'dont  les 
cours  spacieuses  sont  plantées  d'arbres  ;  ils  sont 
traversés  par  un  large  canal ,  tiré  des  eaux  supé- 
rieures de  la  Moselle,  et  qui  entraînent  les  dé- 
jections et  les  immondices.  On  y  compte  onze 
vastes  salles,  percées  de  194  croisées,  ou  circule 
un  air  pur.  Ces  salles  peuvent  contenir  aisément 
i5oo  malades;  on  y  eu  a  même  vu  1800. 

Cet  établissement ,  très-salubre ,  n'est  surpassé 
par  aucun  autre  en  Europe  (i)* 


(1)  H  y  *  toujours  eu  dans  cet  hôpital  une  école  où  l'on  a  en- 
seigné ,  à  de  nombreux  élèves ,  toutes  les  parties  de  Fart  de  guérir  t. 
et  sur-tout  la  médecine  militaire.  Il  en  est  sorti  une  foule  de  chi- 
rurgiens habiles  et  même  d'un  mérite  supérieur. 

Quoique  supprimés  en  1793  et  eu  1 806 ,  les  anciens  professeurs 
n'en  ont  pas  moins  continué  de  donner  leurs  leçons  ,  et  de  former 
d'excelleus  élèves. 

Enfin  le  Roi  a  rétabli,  en  18 cette  école  qui  a  ouvert  ses. 
eours  au  mois  de  juin  i8i5,  jtl  sans  doute  elle  soutiendra  la  cé- 
lébrité qu'elle  s'est  acquise  à  si  juste  titre. 

On  compte  que  depuis  1792,  il  en  est  sorti  plus  de  sept  cents 
officiers  de  santé,  dont  les  deux  tiers  ont  péri  dans  nos  armées. 

Cet  hôpital,  où  la  mortalité  avait  toujours  été  si  faible,  qu'à 
peine  les  sorties  étaient  comme  un  à  trente— huit,  est  devenu  tout- 
à-coup  un  vaste  cimetière,  lorsqu'à  la  tin  de  181 3,  les  militaire» 
malades  refluèrent  ici  de  la  désastreuse  campagne  de  Léipsick. 

Trente-un  mille  de  ces  malheureux,  exténués  de  misère,  furent 
évacués  sur  Mets:  ils  y  étaient  tous  arrivés  dans  le  dénuement  la- 
pins déplorable,  lorsqu'un  Ordonnateur  eut  la  barbarie  d'écrire  de 
Majence  qu'il  allait  s'occuper  de  les  faire  transporter*. 
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En  1 754 ,  on  a  formé ,  près  de  la  Seille ,  deux 
pavillons  qui  portent  le  nom  de  Quartier  de  la 
Haute-Seille  :  il  est  affecté  au  logement  des  Of- 
ficiers d'artillerie. 

Les  casernes  de  la  Citadelle  ont  été  bâties 
Tannée  suivante ,  aux  frais  du  trésor  royal  :  elles 
sont  loin  d1avoir  la  solidité  et  Télégance  dé  celles 
qui  ont  été  entreprises  par  la  ville. 

Enfin,  il  a  existé  jusqu'en  181 6,  sur  le  quai 
Saint  -  Pierre  ,  une  caserne  bâtie  par  la  ville  en 
1691 ,  pour  loger  les  troupes  de  passage  }  elle 
avait  été  augmentée  en  1745.  On  Ta  détruite  pour 
prolonger  le  quai  qui  est  maintenant  planté 
d'arbres. 

Toutes  ces  casernes  peuvent  contenir  onze 
mille  hommes  et  deux  mille  chevaux. 

En  1740,  le  Roi  fit  construire,  sur  remplace- 
ment des  anciens  fossés  de  la  ville  et  dans  un 

 _  —  '.. 

De  ceux  qui  restèrent  à  Meta,  il  en  e«t  mort,  soit  à  Phdpi— 
tal,  soit  dans  ses  succursales,  savoir:  dans  les  derniers  jours  de 

novembre  i8i5  .  .  .  463         en  maM   i6m 

En  décembre.  .  .  .  i6os  Dix           jours  d'avril 

En  janvier  1814.  .  .  i36o  jusqu'à  la   levée  du 

En  février   a365  blocus..   34o 

Total .....  77531 
Malgré*  toutes  les  précautions  qu'on  avait  prises  pour 
empêcher  la  contagion  du  typhus  de  se  communiquer  aux 
habitans,  plusieurs  ont  été  victimes  de  leur  zélé  imprudent 
à  secourir  les  maladès.  Il  en  est  mort   iao4 

Total  général  9046 

Le  mois  de  février  a  été  le  plus  meurtrier  pour  eux  comme  pour 
les  militaires.  I!  en  est  mort  dans  ce  mois  371. 
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coin  de  la  place  Saitit-Thie'baut,  une  fonderie 
de  canons  qui  ne  subsista  pas  long-temps. 

Rétablie  en  179,4 ,  on  y  travailla  peu  et  ses 
fourneaux  furent  employés  à  faire  le  départ  du 
métal  des  cloches  qu'on  y  amena  de  tous  les 
département  circouvoisius. 

Cette  fonderie  reprit  encore  ses  travaux  en 
1804 }  on  y  fabriqua  surtout  un  grand  nombre 
de  mortiers ,  et  Ton  y  mit  beaucoup  de  canons 
étrangers  au  calibre  français.  Enfin  elle  fut  encore 
supprimée  en  1814. 

Metz  n  eut  d'abord  d'autre  arsenal  que  celui 
de  la  citadelle;  mais  lorsque,  dans  le  siècle  der^ 
nier,  le  Roi  en  fit  une  grande  place  d'armes, 
alors  ou  établit  un  second  arsenal  dans  le  retran- 
chement de  Guise.  Lies  vastes  bâtimens  r  les  atte- 
lle rs  ,  les  forges  et  les  grandes  salles  d'armes  dont 
ce  fort  est  couvert,  ne  datent  que  de  soixante 
à  quatre-vingt  ans  (1). 

En  181 1 ,  fut  créé  un  arsenal  particulier  pour 
l'arme  du  génie  ,  dans  le  couveut  des  Célestins. 
On  y  a  fait,  de  grands  travaux  pour  l'approprier. 
Il  est  unique  en  France.  Ainsi  le  corps  entier  des. 
sapeurs  et  des  mineurs  3  possède  à  Metz  un  arsenal 
qui  doit  fournir  à  leurs  besoins,  et  qui  est  en 
même  temps  pour  eux  une  école  d'instruction. 

Les  deux  autres  sont  réservés  à  l'artillerie. 

(x)  Pour  donner  une  idée  de*  travaux  de  cet  arsenal,  il  suffira, 
de  dire  que,  pendant  les  deux  premiers  mois  du  blocus  rigoureux 
que  la  viHe  subit  dans  Ifiirer  de  iSi4,  on  y  monta  sur  leurs  affûts. 
d«»r>  eenu  pièces  dVftftlerte  de  campagne ,  avee  tout  leur  attirait 
de  guerre  et  leurs  eaksons.  On  parvint  même  à  habiller  et  à  équipe* 
7000  hommes  de  troupe»  avec  les  ressources  qu'offrait  la  YiUe* 
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PORTES,  PLACES,  POINTS,  QUAIS  et  RUES, 

Les  portes  de  Mazelle ,  de  Saint-Thiébau.t  (i), 
et  du  Pont-des-Morts ,  étaient  aussi  maussades  et 
aussi  obstruées  que  l'est  encore  aujourd'hui  celle 
des  Allemands. 

De  1738  à  1740,  ces  trois  anciennes  portes 
furent  démolies ,  les  fossés  comblés  et  reportés 
plus  loin  pour  établir  une  place  intérieure.  On  y 
fit  des  remblais  considérables;  c'est  alors  que  s'ou- 
vrirent les  rue»  d'Adfeldt ,  celles  du  rempart  de 
Belleisle  et  du  rempart  de  Saint-Thiébaut  ;  on  pro- 
cura des  débouché»  aux  rues  de  la  Vignc-Sainl- 
Avold  ,  de»  Magdelaines ,  de»  Augustius  ,  de 
Chaudellerue  et  de  la  Yignotte,  qui  étaient  des 
culs  de  sac. 

Les  fortifications  qui  défendent  au  midi  le 
corps  de  la  place ,  sont  de  la  même  date;  une 
grande  partie  des  rues  de  ce  quartier  ,  telles  que 
la  rue  de  Cbatillon  ,  celle  des  Prisous- Milita  ires  , 
sofrt  bâtie»  sur  les  anciens  fossés  de  la  ville. 

Les  écluses  du  pont  des  Arènes  ont  été 

construites  aussi  en   r74o  (:*). 

  ----     .  .  _  .     . .        ,  - 

(1)  La  porte  4e  Saint-Thiébaut  était  défendue  par  un  vieux 
château. 

(a)  Pendant  l'investissement  de  la  place,  dans  la  nuit  du  21  au 
*a  janvier  i8i4>  nn  dégel  subit  ayaut  élevé  les  eaux  de  la  Seille 
à  une  hauteur  de  plu*  de  35  pieds ,  une  partie  du  chemin  couvert 
qui  soutenait  l'inondation  a  été  enlevée ,  et  s1est  écroulée  sur  une 
longueur  de  plus  de  trente  pieds.  Le  mur  a  été  emporte*  an  loin. 
La  rivière  a  pris  sou  cours  dans  les  fosses  du  corps  de  place,  et 
fe'est  éooulée  en  grande  partie  dans  h  Moselle  par  le  rempart  de 
Serpcnoise. 


(  46a  ) 

Metz  n'était  alors  qu'un  vaste  chantier. 

En  1735,  la  ville  avait  vu  construire  le  pont 
du  Saulcy  (1)  ou  de  la  Comédie,  et  pratiquer  la 
rue  qui  y  conduit  de  la  place  de  Chambre }  en 
1737,  le  pont  Moreau  et  celui  de  S.l-Marcel, 
ainsi  que  la  rue  du  même  nom,  dont  le  prolon- 
gement jusqu'au  rempart  s'est  feit  en  1804. 

De  même  en  1737,  furent  percées  les  rues 
d'Elz  et  des  Bénédictins,  la  rue  Belleisle ,  le  bou- 
levard qui  communique  de  la  place  du  Pont-des- 
Morts  au  Pontiffroy  -,  la  rue  Gizors  en  1738. 

En  1 740 ,  le  grand  mur  qui  soutient  la  rampe  de 
l'Esplanade,  fut  construit  ainsi  que  le  quai  Saint- 
Louis  ,  et  les  murs  du  Jardin  d'Amour. 
'  Dans  le  même  temps  on  rasa  les  maisons  qui 
couvraient  les  places  Saint  -  Martin ,  du  pont 
Sailly,  des  Charrons  et  la  place  au  Lièvre. 

En  1745,  a  été  construit  en  pierre  le  pont  de 
Chambière  ou  des  Grilles  -  Basses  5  il  s'appelait 
auparavant  le  Rhinport  ou  Port-du-Rhin  y  il 
était  fait  en  bois  et  couvert  5  il  ne  servait  qu'aux 
gens  de  pied  et  datait  de  i36o. 

En  s'occupant  des  établissemens  de  la  ville , 
on  n'oubliait  rien  de  ce  qui  pouvait  contribuer 
à  sa  salubrité.  En  1749 ,  on  obligea  tous  les  pro- 
priétaires riverains  du  canal  de  la  Seille ,  à  en 
paver  le  fonds ,  chacun  endroit  soi.  Une  ordon- 
nance de  police  exigea  qu'il  serait  nettoyé  tous 
les  samedis. 

(1)  Ce  pont  coùu  8^376  fr.,  et  les  deux  autres  ensemble  seu- 
lement 76,319  fc. 
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En  1750  ,  on  refit  huit  arches  du  Pontiffroy. 
<Ce  pont  ainsi  que  le  Pont-des-Morts ,  ont  été 
construits  à  la  fin  du  i3.e  siècle. 

Sur  la  place  du  grand  Saulcy  où  était  le  chan- 
tier de  bois,  sVleva  i.°  en  1739  la  Salle  du  spec- 
tacle ,  la  première  en  France  qui  ait  été  construite  en 
maçonnerie }  c'est  un  bel  édifice  orné  d'un  long  pé- 
ristile  d'ordre  Toscan;  2.0  en  1739,  l'Hôtel  de 
l'Intendance,  aujourd'hui  de  la  Préfecture  (  1  ); 
3.°  en  1733,  le  Pavillon  de  la  Douane  (2);  4«°  en 
1753,  le  pavillon  de  Saint-Marcel  qui  est  parallèle 
à  celui  de  la  Douane  (3).  Ces  divers  corps  de  bâti- 
mens  simétriquement  coordonnés ,  forment  un  bel 
ensemble. 

La  rue  Neuve-de-Saint-Louis  a  été  ouverte  en 
1749,  et  en  1743  la  rue  de  la  Garde;  celle-ci  a 
entraîné  la  démolition  d'un  grand  nombre  de  mai- 
sons qui  aboutissaient  sur  la  rivière. 

Mais  l'ouvrage  le  plus  considérable  qui  fut  en- 
trepris alors,  c'est  l'abaissement  de  la  place  de 
l'Hôtel-de- Ville  et  des  rues  adjacentes.  Plusieurs 
Eglises  ou  Chapelles,  ainsi  que  le  Cloître  du  cha- 
pitre de  la  Cathédrale  disparurent  ;  on  abaissa  le 
sol  de  quinze  pieds  sur  cette  place.  Les  Autorités 
ayant  protesté,  contre  les  arrêts  du  Conseil  qui 
avaient  prescrit  ces  grands  travaux ,  M.  le  maré- 
chal de  Belleisle  ne  trouva  pas  d'autre  expédient 
pour  mettre  fin  à  ces  oppositions,  que  de  faire  exé- 

(1)  Brûlé  au  mois  de  septembre  i8o3,  il  fut  rétabli  en  1806. 

(2)  Mais  il  n'a  été  achevé  qu'en  i^55. 

(3)  'Je  pavillon,  destiné  à  loger  les  colonels,  fut  vendu  i  vil 
prix  pendant  la  révolution. 
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enter  les  déblais  au  flambeau  par  la  garnison,  ce 
qui  eut  lieu  dans  la  nuit  du  g  août  1 755  , 
avec  une  singulière  activité.  Le  lendemain  matin 
plusieurs  maisons  se  trouvèrent  entièrement  dé- 
chaussées. La  rue  du  Haut  Poirier  et  du  Four- 
du-Cloitre  furent  abaissées  de  vingt  neuf  à  trente 
pieds;  celle  de  Fournil ue  de  six  pieds,  ainsi  que 
la  rue  des  Tapes  et  (a  place  de  Saint- Jacques. 

On  perÇa  la  rue  des  Jardins  5  et  pour  en  adoucir 
la  pente ,  on  exhaussa  de  trois  à  quatre  pieds  le 
quai  Saint-Pierre  où  elle  aboutit» 

Les  indemnités  accordées  aox  propriétaires  qui 
souffrirent  de  ces  ouvrages,  s'élevèrentà  la  somme 
de  3i  a,5o5  Iiv. 

L'Hôtel*  de  -Ville  qui  décore  cette  nouvelle 
place ,  fot  construit  en  1771,  ainsi  que  les  bâ- 
timens  qui  forment  »  l'entour  de  la  place  un 
ensemble  régulier. 

Eu  177G,  on  jetta  les  fondemens  de  FHôtel 
du  Gouvernement  sur  1  Esplanade.  Ce  monument 
construit  sur  un  va»te  ptanf  est  d'un  style  sévère 
qui  a  ses  beautés.  Les  deux  façades  qui  regardent 
PEtpkmade  et  la  Moselle  ,  sotrt  imposantes  par  leur 
masse  et  par  Tordre  parfafll  qui  règûé  dafts  leurs 
proportions.  Cet  édifiée  nVst  pas  fhri  (<).  Où  y 
a  dépensé  Jusqu'en  179T,  une  sowime  de  960,000?. 

(1)  lï  était  décore  de  sculptures  en  bas-relief:  il  n'en  a  échappé 
que  detrx  à  ta  destruction.  L'une  déciles  consacre  flmmanilé  du  duc 
de  Guise  envers  les  soldais  mourans  de  l'armée  impériale,  après 
La  levée  du  siège.  Cette  noble  et  généreuse  conduit*}  avait  porté* 
Binnecourtà  épargner  la  ville  de  'J  erouanne  qu'il  avai:  prise  d'awaut  j 
mais  Charles-Quint  la  fit  raser  sans  pitié. 
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La  ville  était  sur  le  point  de  s'embellir  encore 
d'un  Palais  épiscopal,  commencé  en  1785,  près 
de  la  cathédrale,  sur  de  beaux  plans  qui  font  vi- 
vement regretter  que  nos  troubles  politiques  en 
aieqt  interrompu  les  ouvrages  (1).  Vendu  à  très- 
vil  prix  en  1797,  il  a  été  racheté  en  18 10  par  le 
Département  qui  Ta  payé  4 1,000  fr.,  dans  le  des- 
sein d'en  faire  un  Palais  de  Justice ,  et  de  rendre 
à  l'autorité  militaire  l'hôtel  du  Gouvernement  où 
siègent  actuellement  .les  Tribunaux  ]  mais  jusqu'à 
présent,  les  fonds  imposés  sur  la  province  pour 
faire  ces  ouvrages ,  ont  été  divertis  (3). 

On  conçoit  aisément,  d'après  les  grands  chan- 
gemens  qui  se  sont  exécutés  à  Metz  depuis  que 
cette  ville  appartient  à  la  France ,  et  surtout  dans 
le  milieu  du  dernier  siècle,  que  ses  rues  étaient 
auparavant  étroites ,  très-mal  alignées,  tortueuses; 
que  les  pentes  en  étaient  roides ,  la  fréquentation 
pénible;  queles  divers  quartiers  communiquaient 
entre  eux  difficilement  :  il  n'existait  même 
qu'une  seule  place  spacieuse,  celle  du  Champ-d- 
Seille  (3). 


(t)  Le  quart  en  réserve  de  la  forêt  de  Rémilly  avait  été  affecté 
à  cette  construction. 

(a)  Les  projets  et  les  dévis  estimatifs  ont  été  rédigés  par  M.  de 
Launay,  architecte  envoyé  de  Paris  par  le  gouvernement ,  en  i8i3. 

(3)  La  Bulle  dW  a  été  publiée  en  i356  sur  cette  place,  qui, 
au  rapport  des  annales,  pouvait  contenir  10,000  hommes  en  ba- 
taille. 

Au  milieu  était  un  égoûl  dans  lequel  ou  plongeait  les  condamnés 
suspendus  à  une  poulie,  après  les  avoir  exposés  au  carcan. 

3o 
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La  moins  petite  après  celle-ci  était  la  place  de 
Change,  ainsi  appelée  parce  que  les  changeurs  y 
avaient  leurs  comptoirs  (i). 

Le  sol  de  la  place  de  Saint  Jacques  qui  n'était 
pas  même  applani,  avait  long-temps  étépresqu'en- 
tièrement  occupe'  par  l'Eglise  de  ce  nom:  des 
maisons  obstruaient  les  places  de  Saint-Martin  et 
des  Charrons. 

♦ 

La  place  de  Chambre  n'avait  presquaucune 
issue.  La  rue  d'Estrées  qui  y  conduit  de  la  ca- 
thédrale ,  celle  qui  débouche  sur  le  pont  du 
Saulcy,  sont  très -récentes. 

Mais  depuis  70  ans ,  la  ville  s'est  embellie  suc- 
cessivement des  places  de  l'Hôtel  de-Ville,  delà 
Comédie  et  de  la  Préfecture ,  des  places  de  Ma- 
zelle  ,  de  Saint  Tliiébaut,  du  Pon t- des- Morts  7 
de  Saint  Vincent,  et  de  l'Esplanade  ou  de  la 
place  Royale. 


C'est  sur  cette  même  place  que  se  donnaient  les  tournois.  Le 
plus  ancien  dont  les  Annales  messines  fassent  mention.,  date  de 
ï>6q:  il  y  avait  plus  de  dix  mille  spectateurs. 

Elles  eu  décrivent  un  entre  autres  qui  eut  lieu  en  ifàf,  à  l'oc- 
casion des  noces  de  "WiTry-Roussel ,  et  à  la  suite  duquel  on  con- 
somma dix  queues  de  tïu,  une  demi— queue  d'hypocrat  et  5oo 
quartes  d'avoine. 

11  paraît  qu'au  i3.«  siècle  les  Messius  ne  pouvaient  s'assembler 
en  armes  que  dans  la  cour  de  l'Evêche  :  ils  l'ont  reconnu  par  une 
lettre  du  i."  février  i3oo,où  ils  disent:  Et  le  champ  des  batailles 
»  qui  faits  fuct  en  Champ— àSeille ,  nous  recognoissons  que  nous 

n'eûmes  droit  ne  raison  aVon  soffiir  à  faire. 

(1)  C'est  sur  celte  place  que  se  jouaient  les  Mystères:  elle  prit 
le  nom  de  Saint-Louis,  parce  qu'en  1707  ou  décora  d'une  statue 
de  ce  saint  Roi  de  France,  la  fontaine  qui  est  à  l'entrée  de  la 
place- 

« 

,  1 
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On  ne  parle  pas  des  places  d'exercice  de  Cham- 
bière  et  de  la  Ville-Neuve  qui  sont  très-spacieuses. 

De  nos  jours,  une  rue  a  été  percée  au  travers 
de  l'abbaye  de  Saint  Louis,  en  1799  :  elle  a  pris 
le  nom  de  Rue  de  la  Paix ,  parce  quelle  a  été  ou- 
verte au  public  le  jour  où  s'est  publié  le  traité 
de  Campo  Formio- 

La  ville  en  a  fait  pratiquer  une  autre  en  1812, 
au  travers  du  couvent  des  Anlonistes  :  ces  deux 
rues  établissent  une  communication  directe  des 
quartiers  de  la  Seille  a  ceux  de  la  Moselle, 
ainsi  que  de  la  porte  de  France  à  la  porte  des 
Allemands. 

Une  place  s'est  formée  en  même  temps  sur  le 
lieu  qu'occupait  l'Eglise  de  Saint  Simplicc ,  en- 
suite de  la  rue  des  Anlonistes. 

Mais  une  communication  des  plus  utiles ,  c'est 
celle  qui  a  été  entreprise  en  1 8 1 1 ,  et  qui  s'accom- 
plit actuellement,  pour  conduire  directement  de 
la  rue  du  Ncuxbourg  à  l'Esplanade,  en  substi- 
tuant une  rue  large  et  droite  au  dangereux  pas- 
sage ou  guicliet  établi  sous  la  voûte  d'une  cha- 
pelle collatérale  de  la  paroisse  de  Saint  Martin  (1), 
ainsi  qu'à  la  ruelle  impraticable  aux  voitures  qui 
termine  la  place  du  même  nom. 

Ainsi,  d'un  des  principaux  quartiers  de  la  ville, 
d\ine  de  ces  portes  les  plus  importantes ,  celle 
de  Saint  Thiébaut,  on  arrive  par  un  chemin  très- 


(1)  On  lui  a  imposé  le  nom  du  gênerai  Lasalle ,  né  à  Metz 
et  qui  s'est  illustré  dans  les  darntôres  campagnes. 


Digitized  by  Google 


(  468  ) 

court,  au  centre  de  la  ville,  à  Tune  des  plus 
belles  promenades  qui  existent  en  Europe. 

Les  premières  allées  de  cette  promenade ,  furent 
plantées  d'arbres  en  17905  mais  elle  s'agrandit 
beaucoup  lorsqu'en  1802  on  entreprit  de  com- 
bler les  fossés  larges  et  profonds  de  la  citadelle, 
sur  lesquels  elle  est  établie.  Achevée  en  1816, 
elle  olïre  à  la  vue  le  plus  riant  spectacle.  Delà  se 
découvre  aux  yeux  le  superbe  bassin  de  la  Mo- 
selle ,  un  paysage  riche  et  varié ,  de  vastes  prai- 
ries, de  nombreux  villages  groupés  en  amphi- 
théâtre sur  les  coteaux  qui  bornent  l'horizon  du 
sud  au  nord  ,  et  qui ,  tapissés  de  vignes ,  couron- 
nés de  bois ,  présentent  l'aspect  le  plus  gracieux. 

Entre  les  rues  et  cette  promenade,  on  forme 
une  grande  place  d'armes  pour  les  exercices  et 
les  parades  militaires. 

!IU  ES. 

1    r  ■  r 

Il  serait  difficile  de  donner  l'étymologie  des 
noms  de  chaque  rue  :  plusieurs  d'entre  elles  le 
doivent  aux  établissemens  ecclésiastiques  qui  y 
existaient  autrefois  :  elles  en  rappelleront  le  souve- 
nir encore  long-temps  après  qu'ils  auront  disparu  \ 
telles  que  les  rues  des  Clairvaux,  des  Prêche- 
resses ,  des  Magdelaines ,  des  Antonistes  ,  des 
Capucins,  des  Récolets  ,  etc.  }  celles  de  Saint  Gen- 
gouf,  de  Saint  Livier ,  de  Saint  Marcel ,  de  Sainte 
Croix  5  les  places  de  Saint  Jacques  et  de  Saint 
Simplice  ,  ont  pris  leur  nom  de  Paroisses  sup- 
primées à  diverses  époques. 

La  rue  des  Clercs  fut  ainsi  nommée,  parce 
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qu'elle  était  occupée  par  les  Chanoines  de  la 
cathédrale. 

La  rue  de  Serpenoise  conduisait  à  la  porte  de 
Scarpone,  ville  détruite  ,  sur  la  route  de  Nancy 
à  Pont-à- Mousson. 

•  * 

Nexirue  était  une  place  où  se  faisaient  les  exécu- 
tions à  mort  :  elle  vient  du  mot  latin  neoc ,  necis, 
mort  violente. 

La  rue  du  Cloître  aboutissait  au  cloître  de  la 
cathédrale,  démoli  en  iy55. 

La  rue  de  Juifrue  s'appelait  autrefois  Jurue,  nom 
que  portait  Tua  des  Papaiges  de  la  cité.  Si  cette  rue 
eut  été  le  quartier  des  Juifs ,  comme  on  fa  prétendu , 
Tune  des  six  familles  Patriciennes  de  la  République 
se  serait  bien  gardée  d'en  prendre  le  nom.  II  faut 
donc  lui  reconnaître  une  plus  haute  origine ,  et 
il  est  permis  de  penser  que  cette  rue  conduisait 
a  un  temple  de  Jupiter  et  qu'on  en  a  fait  par 
contraction  Jurue.  Qui  sait  d'ailleurs  si  la  rue 
de  Taison,  où  Ton  dit  que  s'arrêta  Saint  Clément 
lorsqu'il  était  à  la  poursuite  du  serpent ,  rue  qui 
est  parallèle  à  Jurue,  n'est  pas  celle  où  les  pre- 
miers Chrétiens ,  transportés  d'un  saint  zèle ,  s'ar- 
rêtèrent ,  sans  doute  sous  la  conduite  de  Saint 
-  Clément,  pour  se  rallier  et  tomber  ea  silence  sur 
}ç  temple  du  faux  Dieu ,  désigné  sous  ^emblème 
dti  serpent.  Peut-être  aussi  après  avoir  triomphé 
de  l'idolâtrie ,  ils  plantèrent  une  croix  sur  l'em- 
placement du  temple  renversé 5  et  dans  la  suite, 
pour  en  perpétuer  la  mémoire  7  on  y  bâtit  l'E- 
glise de  Sainte  Croix.. 
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Les  rues  de  la  Crête  et  de  Châtillon ,  ont  pris 
leur  nom  de  deux  Abbayes  qui  y  possédaient  des 
maisons. 

La  rue  Goussaud  ,  percée  en  1810,  consacre 
le  souvenir  d'un  Maire  qui  s'est  illustré  dans  des 
temps  malheureux.  Son  neveu  marche  noblement 
sur  ses  traces  dans  l'exercice  des  mêmes  (onctions, 

HOPITALX, 

Si  nos  pères  ont  fait  à  PEglise  de  grandes  lîbe- 
ralités,  ils  n'ont  pas  oublié  le  soin  des  pauvres  5 
et  à  côté  des  établissemens  religieux  se  sont  for- 
mées des  maisons  de  charité  :  elles  remontent  à 
des  temps  reculés  et  les  époques  de  leur  fonda- 
tion demeurent  ignorées. 

Le  plus  ancien  hôpital ,  dont  les  Annales  mes- 
sines fassent  mention,  est  celui  de  SVNicolas  qui 
est  destiné  aux  pauvres  vieillards  des  deux  sexes. 

Il  fut  doté  par  des  persounes  pieuses  et  par  la 
Cité.  Le  premier  legs  dont  on  ait  gardé  le  sou- 
venir est  de  1 162  :  il  est  de  Gérard  Baudouin,  qui 
fit  don  du  quart  qui  lui  appartenait  dans  la  terre  de 
Fleury.  La  ville ,  qui  possédait  le  second  quart,  Ta 
réuni ,  en  1 284 ,  au  domaine  de  l'hôpital. 

En  1217,  Philippe  de  Moutigny  lui  fit  une  dona- 
tion considérable. 

Le  6  janvier  1 236 ,  la  ville  donna  la  moitié  des 
moulins  de  la  Seille  à  l'Hôpital,  et  l'autre  moitié 
à  la  Léproserie  de  Saint  Ladre  } 

Le  26  janvier  1206,  le  droit  d'octroi  sur  la 
chaux ,  le  charbon ,  les  sons ,  les  fruits  3  etc  $ 
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Le  27  juin  1282,  les  pe'ages  sur  le  Pontifïroy , 
le  Pont-des-Morts  et  le  pont  de  Moulins  (1)  ; 

En  1228,  la  Léproserie  des  Bordes; 

En  i36o,  Foctroi  du  franc  métier  et  le  droit  de 
mesurage  des  grains,  du  pesage  du  bois ,  ainsi  que 
l'étalage  sur  les  degrés  de  la  place  de  Chambre  (2)  ; 

En  i366,  le  péage  établi  sur  le  pont  de  Mazelle; 

En  1371,  le  droit  exclusif  de  fabriquer  et  de 
vendre  de  la  bierre,  ainsi  que  de  l'hydromel  (3); 

En  janvier  1^21  ,  la  place  de  la  Grève  pour 


(1)  La  concession  fut  faite  an  grant  ospitalz  de  Saint-Nicolas  y 
que  siet  en  Nuef-lfourg  de  lou  passaige  dou  pont  à  moulin  et 
des  pons  des  Morts  et  dou  pont  Tiejfroft,  et  de  toutes  les 
rentes  de  ces  ponts  et  les  warnemens  (vélemeus),  corn  prant  des 
morts  y  à  la  condition  que  ces  trois  ponts  seront  construits  en 
pierres  par  l'hôpital,  dans  le  délai  de  vingt-six  ans. 

Il  est  probable  que  le  tribut  prélevé  sur  les  morts,  fut  causa 
que  le  Pont— des- Morts  fut  ainsi  appelé,  puisque  cette  prestation 
fut  établie  le  8  mars  121a  par  l'Evéque  Conrard  de  Scharpeneck, 
qui  dou  conseil  de  la  Clèrgiet  et  de  lou  commun  de  Metz ,  statua 

que  qui  oneques  morroit  donnereit  az  novel  pont  que  nous 

faisons  permi  Mezelte,  endroit  Vospital  en  Chambre  (la  com— 
manderie  de  M  al  die  )  le  meilleur  warnement  de  robes  quyil  averoit 
au  jour  de  sa  mort. 

On  aurait  au  surplus  tort  de  croire  que  ce  pont  tire  son  nom 
des  exécutions  criminelles  qui  s'y  fesaient,  puisqu'elles  n'y  ont 
eu  lieu  qu'a  dater  de  i34$,  et  qu'en  128a  il  s'appelait  déjà  le 
Pont— des— Morts. 

(  «)  On  était  dans  l'usage  de  faire  les  criées  de  justice,  les  ad- 
judications ,  les  ventes  de  meubles  ,  sur  les  degrés  de  la  place  de 
Chambre,  qui  subsistent  encore  en  partie.  Cependaut  en  janvier 
i3o6,  les  magistrats  firent  la  défense  d'y  rendre  la  justice  pour 
contrarier  l'évêque  qui  y  avait  tenu  les  plaids- annaux. 

(3)  La  ville  en  donna  pour  raison  que  les  administrateurs  n'ont 
de  coy  governer  les  pour  es  mallaids  ,  ne  les  povres  femmes  gissans 
que  chacun  jour  viennent  on  dit  ospitalz. 
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y  étendre  les  draps,  ainsi  que  les  étalages  des 
tripiers  sur  la  place  du  Quarteau  } 

En  i5io,  la  terre  de  Vry. 

En  i5i4)  le  pré  dit  de  l'Hôpital,  dans  ffle 
actuelle  du  Saulcy  5 

En  i5a5,  la  Léproserie  de  Saint  Ladre; 

Ses  autres  domaines  lui  proviennent  de  libé- 
ralités particulières  (i)* 

Les  chartes  de  la  ville  font  mention  de  phi- 
sieurs  autres  hôpitaux  dont  on  ne  connaît  ni 
l'origine  ni  la  suppression. 

Un  atour  du  25  avril  1222,  porte  que  l'hôpital 
du  Pontiffroy  et  l'hôpital  du  même  nom  seront  in- 
séparables 7  et  que  l'administration  des  biens  de  cet 
hôpital  ainsi  que  la  perception  du  péage  établi  sur 
le  pont,  seront  confiées  à  la  même  personne. 

Des  titres  de  12^6  k  1278  prouvent  qu'il  exis- 
tait dans  la  rue  de  la  Vieille-Boucherie,  une 
maladrerie  ou  hôpital  pour  les  lépreux. 

En  i334,  Jean  -  le  -  Hungre  avait  fondé  et 
doté,  sur  la  place  du  Champ-à-Seille ,  un  hospice 
de  la  Maternité  dont  l'église  subsiste  encore  sous 
le  nom  de  Chapelotte.  Elle  était  desservie  par 
deux  Chapelains.  Cette  pieuse  institution  fut  con- 
firmée par  des  bulles  du  Pape  Clément  VI ,  en 
|337  (2). 

Plus  de  quatre  siècles  après,  des  Dames  cha- 

(1)  Telles  que  la  terre  cPOgy,  donnée  par  Henrial  en  i3ioj 
Hessange,  en  i4381  par  Marguerite  «THennery,  eue. 

(a)  Cette  bulle  porte  :  ad  recipiendum  mulieres  in  iectç  puer-m. 
p$ri  decumbentes. 
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ritables  s'associèrent  pour  secourir  les  femmes  en 
couche.  En  1804  ,  elles  créèrent,  dans  l'ancienne 
maison  de  force,  un  hospice  provisoire  qui,  en 
1808,  fut  définitivement  établi  dans  l'ancien  cou- 
vent des  Trinitaires.  Les  lits  y  sont  au  nombre 
de  dix. 

Cette  maison  est  desservie  par  quatre  Sœurs 
de  la  Charité  Maternelle ,  dont  l'institution  a  été 
autorisée  par  une  ordonnance  du  Roi,  en  date  du 
2  décembre  181 4.  Ces  Sœurs  accouchent  les  pau- 
vres femmes  dans  la  ville  et  leur  portent  des 
secours.  ^ 

À  cet  hospice  sont  attachés  deux  chirurgiens- 
professeurs  qui  font  le  cours  gratuit  d'accouche- 
ment, établi  depuis  1802  par  le  conseil  général 
du  département. 


m 

1 

771 

H  est  fait  mention  d'un  hôpital  de  la  porte  Mu- 
selle; c'est  tout  ce  qu'on  en  sait. 

Il  a  existé  jusqu'au  17,°  siècle,  dans  la  rue  de  la 
Boucherie-Saint-Georges,  un  hôpital  de  Saint- 
Jacques.  Les  pauvres  voyageurs  avaient  le  droit  d'y 
rester  trois  jours. 

Cette  maison  fut  transférée  auprès  du  pont  de 
la  Grève,  sur  l'emplacement  des  vieilles  tours  qui 
défendaient  ce  pont;  en  1728,  il  fut  supprimé  et 
réuni  à  l'hôpital  Saint-Nicolas  (1). 

On  a  conservé  l'acte  de  fondation  d'uu  hôpitaj 

■  ■  ■     ■  ■      —  1       "    1  ■"  ■ 

(l)  L'Arrêt  du  Conseil  ts\  du  19  mai  17*5, 


Digitized  by  Google 


(  4?  f  ) 

de  la  Trinité  5  il  est  de  1464.  La  date  de  sa  sup- 
pression n'est  pas  connue. 

L'hôpital  de  Saint-Georges,  destiné  aux  malades 
du  sexe  masculin,  a  été  bâti  et  doté  eu  i683  y 
dans  la  rue  du  Passe-Temps  (1),  par  M.  d'Au- 
busson  de  la  Feuillade,  Evêque  de  Metz  :  en  di- 
vers temps,  il  y  fonda  trente-un  lits  pour  les 
pauvres  malades,  et  il  en  confia  le  soin  aux  Frères 
de  Saint-Jean-de-Dieu  ;  son  acle  charitable  fut 
imité  par  plusieurs  Messins  qui  y  ajoutèrent  1 1  lits. 

Les  biens  de  cet  hôpital  consistaient  tous  en 
rentes ,  dont  la  plupart  des  capitaux  furent  rem- 
boursés en  papier  au  commencement  du  dernier 
siècle.  L'hôpital  perdit  alors  les  deux  tiers  de  ses 
revenus,  et  en  1721 ,  il  fallut  réduire  à  moitié  le 
nocibre  des  lits  ;  mais  les  pieuses  donations  des 
habitant  fournirent  par  la  suite  les  moyens  d'en 
établir  trsnte-huit. 

Le  cœur  de  M.  de  la  Feuillade  qui  était  reli- 
gieusement conservé  dans  la  chapelle  de  l'hôpi- 
tal (3),  a  été  transporté  dans  celle  de  Bon-Secours ^ 
lorsqu'en  i8o5  les  bâti  mens  de  Saint- George» 
furent  réunis  à  la  Manse  conventuelle  de  Saint 
Vincent  pour  rétablissement  du  collège. 

(1)  Celte  rue,  appelée  depuis  rue  des  Péres-Saint-Georges ,  tirait 
son  nom  de  Pliotel  du  Passe-Temps,  qui  appartenait  à  ta  ville. 
Cest  dans  cette  maison  qu'elle  donnait  des  fêtes,  des  bals,  des 
divertissemens ,  des  banquets,  et  qu'elle  recevait  les  princes  et 
les  seigneurs  qui  passaient  à  Metz.  Les  joutes  sur  l'eau  avaient  lie» 
dans  le  canal  de  la  Moselle  qui  baignait  les  murs  du  jardin. 

En  1804,  les  restes  de  cet  hôtel  ont  été  démolis  pour  agrandir 
le.  Collège  Royal. 

(a)  Cette  chapelle  est  aujourd'hui  celle  du  collège. 
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La  maison  de  Bon-Secours  a  été  fondée  en  169T , 
par  M.  Morel,  chanoine  de  S.'Thiébaut,  et  par 
M,  Roi  lin ,  échevin  de  ville.  Les  lits  furent  da- 
bord  au  nombre  de  quarante,  pour  les  pauvres 
femmes  malades ,  et  ils  s'augmentèrent  successi- 
vement. 

■ 

Lorsque  l'hôpital  de  Saint -Georges  fut  sup- 
primé, on  construisit  dans  le  premier  étage  de  la 
maison  de  Bon-Secours  des  salles  pour  les  hommes. 
Les  femmes  occupent  le  rez  de-chaussée. 

Il  y  a  maintenant,  dans  cet  hospice,  cent  vingt 
lits  pour  les  malades  des  deux  sexes. 

Il  est  dans  une  position  avantageuse  et  salubre, 
au  bord  de  la  Moselle,  €t  les  morts  y  sont  dans 
une  proportion  très -  faible  avec  les  sorties. 

L'hôpital  des  vieillards  à  Saint-Nicolas  et  celui 
des  malades  à  Bon-Secours,  sont  réunis  sous  une 
même  administration  charitable,  depuis  .1797}  ils 
sont  desservis  par  les  Sceurs  de  Saint-Viucent-de- 
Paul}  leur  revenu  total  est  de  i3o,ooo  f. 

En  1662,  la  Reine  Anne  d'Autriche  fonda  une 
maison  de  Charité  près  de  l'Eglise  de  Sainte  Croix  : 
elle  en  confia  le  soin  à  huit  Sceurs  de  Saint- 
Vincent-de-Paul,  dont  la  principale  occupation 
fut  de  porter  aux  pauvres  malades  du  bouillon 
et  des  remèdes. 

Cette  utile  institution  se  rétablit  en  1802  et 
recouvra  quelques  revenus.  En  1804,  elle  fut 
transférée  dans  l'ancien  couvent  des  Récolets,  ojh 
l'on  commença  l'usage  des  soupes  économiques. 


Digitized  by  Google 


(476) 

On  y  construisit  de  vastes  atteliers  de  filature  , 
pour  les  enfans  des  deux  sexes. 

En  1813,  les  Sœurs  de  la  Charité  furent  rap- 
pelées dans  cette  maison  qui  occupe  aujourd'hui 
plus  de  5oo  enfans  auxquels  on  apprend  à  lire ,  à 
écrire,  à  calculer  et  à  pratiquer  les  premiers  de- 
voirs de  la  religion. 

Indépendamment  du  bouillon  et  des  raédica- 
mens  pour  les  malades,  on  y  distribue  journel- 
lement a5oo  soupes  gratis  r  et  3000  livres  de  pain 
à  bas  prix. 

On  doit  compter  encore  an  nombre  des  éta- 
blissemens  de  charité ,  le  Mont-de-Piété  créé  en 
1776.au  profit  des  hôpitaux  par  des  lettres-patentes 
du  Roi  :  ruiné  par  le  papier  monnaie  en  179$, 
époque  ou  il  a  cessé  ses  opérations ,  il  a  été  ré- 
tabli en  180 1 ,  avec  l'autorisation  provisoire  du 
.  gouvernement,  qui  devint  définitive  en  *8i3. 

Cette  maison  prête  sur  nantissement  à  douze 
pour  cent,  sans  aucun  autre  frais.  Son  capital 
en  circulation  est  de  100,000  écus;  il  a  été  fourni 
presqu'en  totalité  par  les  remboursemena  de  rentes 
aux  hôpitaux  y  par  la  vente  de  leurs  maisons 
urbaines  et  par  les  legs  pieux  qui  leur  ont  été- 
faits  en  argent  depuis  quinze  ans. 

Le  Mont-de-Piété  est  une  ressource  avanta- 
geuse à  k  classe  des  ouvriers  qui,  dans  les  mo- 
mens  difficiles  ,  y  trouvent  de  l'argent  à  un 
taux  modéré. 

Les  articles  engagés  varient  de  vingt  à  vingt- 
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quatre  mille;  leur  valeur  est,  au  taux  moyen ,  de 
de  i3  à  i4  f-}  on  nen  vend  pas,  année  com- 
mune, la  vingt-quatrième  partie»  Les  emprun- 
teurs ont  soin  de  les  retirer  avant  que  Tannée 
ne  soit  révolue  et  notamment  au  retour  de  la 
belle  saison  (i). 

ÉTABLISSEMENS  PUBLICS. 
BIBLIOTHÈQUE. 

Outre  ses  beaux  édifices,  la  ville  compte  encore 
deux  établissemens  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 

(i)  L'établissement  des  Lombards  et  des  maisons  de  pr«H  à  Meta 
remonte  à  des  temps  très— anciens.  Un  atout  du  janvier 
les  soumit  à  des  formalités  rigoureuses,  n  Nous  avons  atorneit 
m  (résolu)  dit— il,  par  commun  accort  par  lou  consel  de  toute  la 
i»  ville  de  Més ,  corn  ne  puet  ne  ne  doit  om  panre  des  or  en  avant 

*ti  Lombairt  ne  Provensal  ne  gens  pre*  tans  à  Mont  as,  por 

•y>  menant  ne  por  borgeois  ,  se  par  lou  cousei  de  toute  la  citelt  de 
n  Més  n'estoit  i> 

Le  ?6  décembre  1299,  la  ville  accorda  le  droit  de  bourgeoisie 
et  la  faculté  de  tenir  un  Lombard ,  à  Jacques  de  Montaigner  et  à 
Jacques  de  Kiers.  On  voit  par  cet  acte  qu'il  y  avait  alors  quatre 
Lombards  à  Metz. 

Une  ordonnance  du  mois  de  novembre  1370,  porta  que  -n  Lou 
■»  profit  des  lombards  ou  t  argent  que  li  lombart  pour  prestier 
*n  donneront ,  sera  employé  à  l'entretien  des  murailles  de  la  ville. 

Le  16  septembre  i4<>4i  la  ville  céda  le  privilège  des  Lombards 
à  Jean  Frassiuel  de  Verseil  pour  douze  ans  "j  moyennant  la  somme 
de  a; 00  florins  de  Florence  et  de  bon  or,  et  à  condition  qu'il  ne 
percevrait  que  deux  deniers  d'intérêt  par  semaine,  sur  20  sous 
messins. 

Plusieurs  autres  traités  furent  passés  successivement  avec  les  fils 
•t  les  neveux,  de  Frassinel,  avec  Bartholomeu  de  Sollier,  de  la 
Ville  d'Ast,  etc. 

La  ville  ayant  mis  les  Lombards  en  régie,  Jacomin  de  Moyen vref 
qui  en  était  le  directeur,  fut  convaincu  d'en  avoir  détourné  5oo  fr. 
à  son  profit.  Par  un  atour  du  14  jauvier  i5o5,  il  fut  déclaré* 
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La  Bibliothèque,  ouverte  au  public  depuis  le 
mois  de  novembre  1811  ,  renferme  3o,ooo  vo- 
lumes, parmi  lesquels  on  remarque  un  grand 
nombre  d'éditions  du  i5.e  siècle  (1),  des  ou- 
vrages précieux  et  des  manuscrits  qui  remontent 
jusqu'au  io.e  siècle. 

Les  livres  sont  classés  avec  beaucoup  d'ordre 
dans  une  église  qu'on  a  eu  le  talent  d'appro- 
prier avec  autant  de  goût  que  d'élégance  et  de 
simplicité. 

Parmi  les  manuscrits  on  remarque  la  vie  de 
S.1  Martin  par  Sulpice-Sévère ,  des  poésies  à  sa 
louange  et  le  commencement  de  la  vie  de  S.* 
Brice,  formant  un  volume  m-4«°î  écrit  sur  vé- 


larron ,  faussaire  et  perjure  ;  ses  biens  furent  confisques ,  et  il 
fut  condamné  à  être  enfermé  sa  vie  durant  au  pain  et  à  F1  eau. 

En  i5i3,  les  cordcliers  ayant  tonné  en  chaire  contre  les  prêts 
excessifs,  et  notamment  contre  les  Lombards,  les  Magistrats  les 
supprimèrent.  Ils  étaient  établis  au  coin  de  la  rue  des  Récolets , 
vis-à-vis  de  la  maison  de  Charité. 

Le  10  juin  i633 ,  les  Magistrats  de  Met*  adressèrent  au  Roi  des 
représentations  sur  rétablissement  projette  d'un  mont  de-piété  à 
Met/,  au  profit  d'un  nommé  Venturi,  qui  avait  obtenu  le  privi- 
lège général  pour  toutes  les  villes  de  France,  par  un  édit  de  i63i. 

Lorsqu'on  1801  on  les  rétablit  sous  le  nom  de  mont~de-piètê \ 
dénomination  qui  leur  convient  mieux  ,  puisque  la  moule"  ou  l'intérêt 
qu'ils  perçoivent  tourne  au  profit  des  pauvres  ;  les  prêteurs  sur 
gage  exigeaient  jusqu'à  73  pour  cent  d'intérêt.  Le  mont-de-piélé 
produisit  doue  le  double  avantage,  et  de  faire  baisser  la  rente 
de  (>o  pour  cent,  et  de  procurer  un  nouveau  revenu  aux  hôpitaux. 

(1)  Parmi  ces  ouvrages,  il  s'en  trouve  deux  mis  en  lumière  à 
Met?,,  l'un  est  l'imitation  dè  Jésus- Christ,  en  un  vol.  in-Ô>, 
imprimé  en  1482  par  Jean  Coliui. 

L'autre,  du  même  format,  contient  des  heures  imprimées  en 
1496  par  Jean  Magdelaine. 
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lin  au  io.e  siècle  ,  par  une'  femme  nommée 
Julienne. 

Un  autre  manuscrit  th-4-°  du  io."  siècle,  aussi 
sur  vélin  et  contenant  le  sacramentaire  de  S.1 
Grégoire. 

Deux  beaux  manuscrits  /«-folio  du  12.*  siècle, 
contenant  chacun  les  quatre  évangiles }  ils  étaient 
ornés  d'ivoire ,  de  métaux  précieux ,  de  pierreries , 
avec  des  couvertures  en  velours. 

La  Bibliothèque  possédait  d'autres  manuscrits 
du  plus  grand  prix:  le  Ministre  de  l'intérieur  lus 
fit  enlever  au  mois  de  novembre  1802,  pour 
enrichir  la  bibliothèque  du  Roi.  Us  étaient  au 
nombre  de  seize ,  tous  m-fblio  et  sur  vélin  ;  les 
deux  premiers  sont  du  7.*  siècle ,  et  renferment 
les  évangiles  en  caractères  romains }  sur  deux 
autres  du  8.%  sont  écrits  les  évangiles  en  lettres 
onciales. 

Le  plus  magnifique  de  tous,  est  un  livre 
d'évangile  du  g*  siècle,  sur  vélin  couleur  de 
pourpre ,  relié  en  velour  cramoisi  avec  des  fer- 
moirs de  vermeil.  Il  est  écrit  en  caractères  ru- 
niques  d'or  (1). 

La  ville  possède  encore  un  cabinet  de  physique 
et  d'histoire  naturelle ,  qui  contiennent  des  instru- 
mens  d'un  grand  prix  et  des  objets  rares. 

(1)  En  ifyS,  le  chapitre  de  la  Cathédrale  céda  au  ministre  Col— 
hert ,  pour  une  croix  d'argent,  la  bible  qui  avait  appartenu  à  Charles* 
le- Chauve,  ainsi  que  le  livre  de  prières  a  l'usage  de  ce  prince. 

Il  en  avait  fait  don  à  l'église  de  Metz  en  8C9  ,  pour  lui  témoigner 
sa  reconnaissance  du  zélé  avec  lequel  le  clergé  de  cette  ville  l'avait 
proclamé  et  couronné  roi  de  Lorraine, 
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JARDIN  DES  PLANTES* 

Le  Jardin  des  Plantes  se  compose  i.°  d'une 
orangerie  qui  contient  deux  cent  soixante-seize 
orangers ,  dont  plusieurs  ont  quinze  à  vingt 
pieds  de  hauteur. 

2.0  D'une  serre  tempérée  et  d'une  serre  chaude 
où  sont  rassemblées  une  foule  de  plantes  rares 
et  précieuses,  surtout  des  régions  équatoriales  et 
des  terres  australes. 

3.°  D'un  jardin  botanique  qui  contient  une 
grande  variété  de  plantes  divisées  par  ordre  pour 
servir  à  l'instruction  des  élèves. 

La  serre  chaude  a  été  reconstruite  en  1816,  sur 
une  plus  grande  dimension  ,  avec  beaucoup  d'art , 
de  goût  et  de  soins }  elle  se  distingue  par  son 
élégance.  Les  châssis  des  vitrages  sont  en  fer  et 
d'une  extrême  solidité;  au  devant  sont  des  serres 
basses  pour  les  plantes  bulbeuses ,  et  un  bassin 
dont  les  eaux  jaillissantes  ajoutent  encore  à 
l'agréaient  que  procure  ce  jardin. 

COLLÈGE  ROYAL. 

Autrefois  la  ville  de  Metz  comptait  plusieurs 
maisons  d'instruction ,  où  l'enseignement  fut  tou- 
jours gratuit. 

Le  grand  Collège  fut  tenu  successivement  par 
des  Laies,  par  les  Jésuites,  par  des  Séculiers  et 
enfin  par  les  Bénédictins  de  Saint- Symphorien. 

.11  existait  un  autre  Collège  dans  la  Ville-Neuve, 
sous  le  titre  de  Saint-Louis. 


• 


Digitized  by 


(  48i  ) 

On  enseignait  encore  les  humanités  dans  les 
abbayes  de  Saint-Arnoult ,  de  Saint-Clément  et 
de  Saint-Vincent.  Après  la  destruction  des  Ordres 
religieux,  la  ville  établit  à  ses  frais  un  collège 
dans  le  bâtiment  de  la  bibliothèque ,  et  lorsque, 
dans  les  temps  de  la  plus  farouche  anarchie, 
les  écoles  furent  par-tout  interrompues,  elles  ne 
discontinuèrent  point  à  Metz.  On  ne  parlera  pas  de 
Fécole  centrale  qui,  cependant,  fit  quelques  bons 
élèves.  Enfin ,  le  lycée  fut  créé  dans  les  derniers  mois 
de  1804.       v^lg  y  dépensa  plus  de  35o,ooo  fr. 
Placé  au  bord  de  la  Moselle,  il  est  vaste  et  salubre; 
ses  dortoirs,  ses  salles,  ses  cours,  ses  promenoirs 
et  ses  jardins  ne  laissent  rien  à  désirer:  aussi 
dès  la  seconde  année  de  son  institution ,  il  comp- 
tait déjà  3g5  élèves,  dont  364  pensionnaires, 
parce  que  renseignement  répondait  à  la  beauté 
de  l'édifice.  Le  nombre  en  diminua  sensiblement 
dès  que  la  fréquentation  de  ces  écoles  devint 
forcée.  Aujourd'hui,  collège  royal,  il  languit,  par 
le  malheur  des  temps. 

MONNAIE. 

La  ville  avait  un  Hôtel  des  Monnaies  qui  a 
subsisté  jusqu'en  1793.  On  y  établit  momenta- 
nément,  en  1796,  un  atelier  pour  la  fabrica- 
tion de  la  monnaie  de  cuivre  avec  le  métal  des 
cloches.  On  en  fit  une  si  grande  quantité ,  que 
le  pays  en  fut  inondé.  On  donnait  7  fir.  en 
gros  sous  pour  un  ecu  de  6  liv. 

L'Hôtel  de  h  Monnaie,  situé  dans  la  rue  qui 

3i 
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en  porte  le  nom ,  fut  donné  en  1 8o4  au  bureau 
de  Charité' ,  en  dédommagement  de  ses  biens 
vendus  par  l'Etat. 

La  ville  a  fait  long-temps  battre  monnaie  à  son 
coin.  On  ne  sait  précisément  quand  elle  a  obtenu 
ce  droit.  On  avait  prétendu  qu'elle  Pavait  acheté 
des  Evêques.  A  la  vérité ,  le  3 1  janvier  1 29 1 , 
Bouchard  d'Avesnes  vendit  à  la  ville  sa  Monnaie 
pour  cinq  ans;  en  i334,  Adémar  la  lui  aliéna 
pour  deux  ans}  Thierry  de  Boppart  pour  dix  ans 
en  1376,  et  enfin  en  i383,  le  môme  Evêque 
Fengagea  à  perpétuité  pour  4ooo  francs  d'or,  avec 
faculté  de  rachat.  Le  Cardinal  de  Lénoncourt 
usa  de  cette  faculté  en  1 553  5  mais  en  i56i  ,  le 
Roi,  se  substituant  aux  droits  du  Cardinal,  prit 
l'engagement  envers  la  ville  de  racheter  le  coin 
des  Evêques,  en  lui  remboursant  les  4000  francs 
valant  alors  1  i,55o  f. 

Mais  la  monnaie  des  Evêques  était  indépen- 
dante de  la  monnaie  de  la  cité ,  qui  5  sans  doute , 
était  préférée  à  l'étranger,  parce  que  Metz  était 
plus  puissante  d'armes ,  de  commerce  et  de  ri- 
chesses. Les  Evêques  trouvèrent  donc  plus  avan- 
tageux de  lui  aliéner  leur  monnaie,  que  de  fa- 
briquer à  leurs  frais  des  pièces  difficiles  à  faire 
admettre  dans  la  circulation.  • 

Ce  qui  prouve  d'ailleurs  que  Metz  battait  mon- 
naie avant  qu'elle  eût  acheté  le  coin  des  Evêques , 
c'est  une  ordonnance  de  PEvêque  Bertram ,  sur 
le  change  des  matières  d'or  et  d'argent  :  elle  est 
de  1190,  par  conséquent  d'un  siècle  antérieur  au 
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premier  engagement  des  monnaies  de  l'Evêché: 
dans  cette  ordonnance,  Bertram  soumet  les  chan- 
geurs à  une  redevance  annuelle  de  12  liv.,  en 
monnaie  de  Metz ,  Metensis  monetœ  ;  or ,  si  la 
monnaie  eut  appartenu  à  l'Evêque ,  il  aurait  dit 
nostrœ  monetœ,  ou  monetœ  EpiscopL 

La  ville  usa  encore  du  droit  de  battre  mon- 
naie, long-temps  après  son  incorporation  à  la 
France. 

En  1601 ,  Henry  IV  avait  ordonné  l'érection  à 
Metz  d'une  Monnaie  Royale,  mais  ses  lettres- 
patentes  restèrent  sans  effet. 

Plusieurs  actes  des  Magistrats  attestent  qu'ils 
continuèrent  la  fabrication  des  francs  du  coing 
de  Metz.  Un  entre  autres  du  5  février  1619,  per- 
mit au  maistre  de  la  monnaie  d'en  frapper  jus- 
ques  à  la  quantité  de  deux  mille  marcs  d'or  et 
d'argent.  En  1647,  on  fit  fabriquer,  pour  les  be- 
soins du  peuple,  1200  marcs  de  liards,  4°o 
marcs  de  beugnes  et  4°°  marcs  de  gros  et  de 
demi -gros. 

Un  édit  du  mois  de  décembre  1657 ,  porta  que 
les  Officiers  de  l'Hôtel-de-Ville  ne  jouiraient  du 
droit  de  battre  monnaie  que  par  provision,  et  à 
charge  de  substituer  les  armes  de  France  à  celles 
de  l'Empire. 

Un  arrêt  du  Parlement  du  11  février  1662, 
défendit  expressément  à  la  ville  de  frapper  dé- 
sormais aucune  pièce  de  monnaie.  Cet  arrêt  ex- 
cita de  vives  réclamations  et  une  grande  rumeur 
dans  la  ville.  Metz  fit  porter  ses  doléances  au  Roi 
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par  une  députation  qui  ne  put  rien  obtenir.  Un 
arrêt  du  Conseil  du  n  janvier  i663,  ordonna 
que  les  coins  seraient  brisés  et  qu'il  serait  établi 
dans  la  ville  des  Officiers  des  Monnaies. 

Ainsi  s'éteignit  le  droit  dont  la  ville  avait  joui 
pendant  cinq  siècles  environ. 

Ce  ne  fut  cependant  qu'en  1666,  que  Ton 
commença  débattre  monnaie  aux  armes  de  France  ; 
et  en  1693,  la  monnaie  de  Metz  cessa  d'avoir 
cours ,  d'après  une  déclaration  de  Louis  XIV ,  du 
5  mai  de  la  même  année. 

Les  pièces  frappées  à  Metz  ont  toujours  été  de 
très-bon  aloî,  et  souvent  les  Magistrats  de  la  cité 
ont  été  obligés  de  publier  des  ordonnances  pour 
en  arrêter  l'exportation. 

Les  principales  pièces  de  monnaie  étaient  ! 
j.°  Le  nouveau  florin  d'or  de  Meu, 

valant   3  1.  18  s.  » 

Le  vieux  florin   3  14  » 

Le  franc  de  Metz   »  i3  6 

La  demi  -  pièce   »  6  9 

Le  demi-gros  de  Metz,  S.1  Etienne.  »  1  3 

Les  huit  liards   »  1  » 

JUIFS  DE  METZ. 

L'établissement  des  Juife  à  Metz  remonte  à 
une  époque  très-reculée.  L'histoire  des  Conciles 
en  fait  mention  dès  Tannée.  625.  Ce  n'est  pas  ce- 
pendant qu'ils  n'aie at  été  exposés  dans  cette  ville 
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à  des  avanies  et  k  des  humiliations  sans  nombre , 
comme  dans  les  autres  pays. 

Dans  un  Concile  tenu  le  i.w  mai  883,  h  l'ab- 
baye de  S.t  Arnoult,  on  frappa  en  quelque  sorte 
d'anathême  les  Juifs  de  Metz ,  en  déclarant  que 
c'était  commettra  un  sacrilège  que  de  manger  avec 
eux  :  indignum  atque  sacrilegum  eorum  cibos  à 
christianis  sumi. 

Lors  de  la  première  croisade  prêchée  en  iog5 , 
les  Juifs  de  Metz  subirent  le  sort  de  ceux  d'Al- 
lemagne :  ils  furent  tous  massacre'*,  de  même 
qu'à  Trêves ,  à  Mayence ,  etc. 

Le  17  juillet  i365,  le  tonnérre  ayant  brûlé 
22  maisons  en  Jurue,  les  Magistrats  s'imaginèrent 
que  les  Juifs  avaient  attiré  sur  la  ville  la  malédiction 
du  ciel ,  et  ils  les  chassèrent.  On  ne  sache  pas 
qu'il  leur  ait  été  permis  d'y  rentrer. 

Deux  siècles  après,  en  i565,  les  Magistrats 
avaient  autorisé  deux  Juifs  à  rester  à  Metz  pen- 
dant un  an.  L'année  révolue,  les  Magistrats  leur 
notifient  Tordre  de  partir,  mais  ils  l'éludent  et 
à  force  de  sollicitations ,  ils  obtiennent ,  le  6  août 
1 567 ,  du  maréchal  de  la  Vieilleville ,  une  ordon- 
nance qui  permet  à  quatre  familles  juivés  de 
demeurer  à  Metz ,  sous  la  condition  1 .°  qu'elles 
payeraient  à  la  ville  200  écus  pour  droit  d'entrée } 
a.°  deux  cents  francs  messins  annuellement  au 
receveur  de  V aumône;  3.°  qu'ils  assisteraient 
une  fois  par  mois  aux  prédications  dans  les  Eglises , 
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«ous  peine  de  4°  sous  d'amende  (>)  ;  4-°  q^ils 
ne  pourraient  habiter  dans  les  principaux  quar- 
tiers de  la  ville ,  tels  que  les  rues  des  Allemands  , 
de  Marcelle,  de  Fournirue,  des  Clercs,  etc. 5 
5.°  qu'ils  ne  prêteraient  qu'au  taux  d'un  denier 
par  semaine  ,  avec  la  faculté  de  vendre,  au  bout 
de  quinze  mois,  les  effets  qu'on  leur  aurait  mis 
en  gage. 

En  moins  de  quarante  ans,  ces  quatre  familles 
avaient  multiplié  au  point  de  former  vingt-cinq 
ménages*  Ils  donnèrent  de  l'ombrage  aux  Magis- 
trats qui  voulurent  les  expulser  5  mais  le  20  jan- 
vier 1602,  le  duc  d'Epernon,  gouverneur  de 
Metz,  leur  accorda  une  sauve-garde;  et  le  24 
mars  de  la  même  année ,  Henry  IV  étant  à  Metz , 
les  prit  sous  sa  protection  spéciale ,  parce  qu'ils 
s'étaient  soigneusement  employés  durant  les  der- 
niers troubles à  secourir ,  aider,  assister  ceux 
qui  avaient  charge  par  deçà  et  pour  le  service 
du  RoL 

En  1614  *  Us  formaient  cinquante- huit  familles* 
Les  Magistrats  renouvelèrent  leurs  plaintes  ;  non- 
seulement  elles  furent  rejettées  du  duc  d'Epernon  \ 
mais  encore  il  leur  permit  de  s'établir  dans  le  quar- 
tier de  S.*  Ferroy,  et  d'y  acheter  des  maisons. 

(t)  Cette  obligation  fut  renouvelée  en  i6to  par  le  cardinal  de. 
Givry;  mais  ils  s'en  affranchirent  par  la  suite  en  payant  L'un  de* 
vicaires  de  la  paroisse  de  Sainte-Segolène.  Ils  donnaient  en  outra, 
au  cure  *4  fr<  ct  deux  pains  de  sucre. 

Les  statuts  synodaux  de  1714  défendirent  aux  chrétiens  d'entrer 
en  domesticité  chei  les  Juifs,  et  même  de  les  servir  le  jour  di4 
6aJ)hat. 
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Le  6  août  1617 ,  les  Messins  firent  des  remon- 
trances au  Roi  contre  les  Juifs  qui,  en  nombre 
excessif,  attiraient  à  eux  la  substance  des  habi- 
tans  à  la  ruine  de  maintes  bonnes  familles,  lh 
étaient  alors  au  nombre  de  cent  dix  ménages. 

Le  marquis  de  Lavalette  n'en  confirma  pas 
moins,  en  1624,  la  permission  donnée  par  le 
duc  d*Epernon ,  son  père.  Il  y  ajouta  que  le  quar- 
tier de  S.1  Ferroy  serait  limité  par  des  bornes ,  au- 
delà  desquelles  les  Juifs  ne  pourraient  s'étendre  (  1  ) } 
qu'ils  ne  prêteraient  qu'à  seize  pour  cent,  et  que 
Tannée  révolue,  l'intérêt  serait  réduit  à  huit  et  un 
tiers,  qui  était  alors  le  taux  commun  des  rentes  dans 
le  pays.  Louis  XIII  confirma  ces  ordonnances  par 
des  lettres-patentes  du  24  janvier  i632  et  du  21 
septembre  1657.  Louis  XIV  dit,  dans  ces  der- 
nières lettres,  qu'il  a  eu  tout  sujet  de  se  louer 
des  Juifs  de  Metz,  et  qu'ils  ne  pourront,  à 
V avenir  3  choisir  un  Rabbin  sans  s*étre  retirés 
pardevers  lui,  pour  en  obtenir  la  permission. 

Cette  disposition  fut  modifiée  par  des  lettres- 
patentes  de  Louis  XV,  du  3i  décembre  1715, 
et  par  un  arrêt  du  Conseil,  du  9  juillet  1718, 
qui ,  en  confirmant  les  Juifs  de  Metz  dans  leurs 
privilèges,  porta  que  l'élection  du  Rabbin  sera 
soumise  à  l'approbation  du  Roi. 

Une  déclaration  du  Roi,  du  20  août  1742 , 
obligea  les  Juifs  à  rédiger  un  recueil  des  statuts 


(1)  Ces  bornes  furent  de  grands  crucifix  en  pierre  incrustés  dans 
U  dernière  maison  du  quartier* 
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particuliers ,  d'après  lesquels  ils  devaient  être  juges 
par  leurs  Elus  en  matière  civile. 

Ce  Code  fut  déposé  et  homologué  au  Parle- 
ment l'année  suivante,  et  imprimé  en  1786* 
C  était  la  loi  commune  des  Juifs  de  Metz  :  elle 
différait,  sur  beaucoup  de  points,  des  lois  du 
royaume. 

Enfin  ,  par  des  lettres-patentes  du  3  février 
1777,  Louis  XVI  confirma  toutes  celles  de  ses 
prédécesseurs ,  à  la  condition  que  les  Juifs  con- 
tinueraient de  payer  la  redevance  annuelle  de 
20,000  Jr.  à  laquelle  ils  étaient  assujettis  envers 
la  maison  de  Brancas,  par  les  lettres-patentes 
de  1715. 

Malgré  la  protection  accordée  par  nos  Roi» 
aux  Juifs  de  Mets,  les  Magistrats  de  la  ville  et 
le  Parlement  cherchèrent  constamment  l'occasion 
de  les  humilier,  et  ils  étaient  odieux  au  peuple. 

Par  un  arrêt  du  s3  mai  i634,  ils  furent  con- 
signés dans  leurs  quartiers  les  jours  de  dimanche 
et  de  fôtes.  Un  autre  arrêt  du  26  mars  1670, 
leur  défendit  de  paraître  dans  la  ville  depuis  le 
mercredi-saint  jusqu'au  mercredi  suivant.  Une 
ordonnance  de  police  de  1703,  les  obligea  do 
porter  des  chapeaux  jaunes.  Enfin  leur  costume 
demeura  réglé  ainsi  :  chapeau  sans  (orme,  man- 
teau noir,  rabas  blanc  et  longue  barbe  j  ils  le 
portèrent  jusqu'en  1790. 

Les  Causes  célèbres  ont  rapporté  la  condam- 
nation d'un  Juif  au  supplice  du  feu ,  par  un  arrêt 
du  Parlement  de  Metz,  sous  la  date  du  a3  jan- 
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?ier  1670  (1).  Ce  malheureux  était  faussement 
accusé  d'avoir  enlevé,  sur  la  route  de  Boulay, 
un  enfant  de  Glatigny,et  de  l'avoir  conduit  à  Metz. 
Après  avoir  subi  la  torture  y  il  fut  brûlé  vif  sur  la 
place  du  Champ-à-Seille  (deCoislin).  L'opinion 
commune  était  alors  dans  le  peuple  que  les  Juifs 
sacrifiaient,  en  blasphémant  contre  J. -C. ,  des 
cnfans  chrétiens  dont  ils  brûlaient  le  cœur. 

Metz  était  la  seule  ville  de  France  où  les  Juifs 
eussent  un  culte  public ,  une  synagogue ,  un  rabbin 
agréé  par  le  Roi. 

Des  lettres-patentes,  du  4  juin  I77^1  avaient 
permis  de  monter  k  Metz  une  imprimerie  hébraï- 
que. Il  en  est  sorti  plusieurs  commentaires  assez 
estimés  sur  le  Talmud.  Cette  imprimerie  a  été 
rétablie  par  un  acte  du  Gouvernement,  en  date 
du  a  décembre  1812. 

(1)  Le  Procureur  général  avait  ajouté  à  ses  conclusions  n  qu'il 
*>  serait  fait  de  trés—hurables  remontrances  au  Roi,  pour  obtenir 
ti  de  sa  justice  que  tous  les  Juifs  soient  chassés  et  bannis  à  perpétuité 
Y)  de  Metz  et  du  Pays -Messin ,  et  autres  endroits  du  royaume, 
7>  attendu  qu'ils  opprimaient,  par  leurs  usures  et  trafics  illicites^ 
*  les  sujets  de  S.  M.,  et  en  pouvaient  corrompre  les  moeurs  par 
t  leurs  mauvais  exemples,  n  Les  remontrances  du  Parlement  ne 
purent  déterminer  le  Roi  à  retirer  aux  juifs  de  Metz  sa  protection. 
Loin  dc-là,  comme  Us  avaient  été  d'un  grand  secours  peudaat  la 
guerre,  le  gouvernement  crut  utile  de  favoriser  l'accroissement  de 
leur  population,  et  il  défendit  à  l'intendant  de  laisser  marier  leurs 
filles  eu  pays  étrangers. 

Le  1 1  juillet  1714  1  cette  absurde  accusation  de  sacrifier  des  enfans 
fut  encore  renouvelée;  mais  le  gouverneur  fit  cesser  les  pour- 
suites, et  les  Juifs  celte  fois  en  furent  quittes  pour  la  peur. 

Les  historiens  allemands  citent  un  assez  grand  nombre  de  Juifs 
condamnés,  dans  les  i3.e,  i5.'  et  i6.e  siècles,  au  supplice 

«le  la  roue  et  du  feu,  pour  avoir  enlevé  et  martyrisé  des  enfans. 


Digitized  by  Google 


(  490  ) 

Les  Juifs  de  Metz  rie  se  sont  point  récupéré* 
-des  pertes  énormes  que  leur  ont  causé  les  rem- 
boursemens  en  papier-monnaie  ,  et  surtout  l'é- 
migration, en  1792,  des  jeunes  officiers  français, 
dont  ils  avaient  un  grand  nombre  pour  débiteurs. 

Quelques-uns  ont  quitté  leur  ancien  quartier 
bas,  humide  et  malsain,  pour  se  loger  plus  com- 
modément dans  la  ville. 

La  plupart  d'entre  eux  ont  renoncé  à  l'usure. 
Ils  s'adonnent  au  commerce ,  ils  cultivent  les  arts, 
les  sciences  et  exercent  des  métiers. 

Les  Juifs  de  Metz  sont  au  nombre  de  2200. 
Leur  consistoire  comprend  les  départemens  de 
la  Moselle  et  des  Ardennes.  Il  en  existe  fort  peu 
dans  ce  dernier  Dépiartement ,  mais  dans  celui 
de  la  Moselle ,  on  en  compte  3900  dispersés  dans 
91  communes,  où  ils  ont  douze  oratoires  qui 
ressortissent  a  la  grande  synagogue  de  Metz. 

Les  Juifs  de  la  Lorraine  allemande, notamment 
ceux  de  Boulay,  de  Morhange  et  de  Frawenberg, 
n'eurent  qu'une  existence  précaire  jusqu'en  1739, 
que  le  roi  Stanislas  publia  un  édit  en  leur  faveur» 
Ils  étaient  alors  au  nombre  de  200  familles.  En 
1753,  il  fixa  les  lieux  de  leur  résidence* 
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HOMMES  CÉLÈBRES. 

Metz  présente  tant  d'avantages  sous  le  rapport 
de  son  site ,  du  bon  naturel  de  ses  hahitans  et  de 
leurs  moeurs  hospitalières,  qu'elle  a  toujours  attiré 
un  grand  nombre  d'étrangers. 

Çésar,  dans  ses  commentaires,  a  cité  les  Mé- 
diomatriciens  comme  un  peuple  fameux ,  et  il 
paraît  qu'ils  prirent  une  grande  part  à  l'expédi- 
tion de  Brennus.  C'est  la  dernière  des  provinces 
gauloises  qui  soit  restée  attachée  aux  Romains 
par  suite  de  la  fidélité  qui  a  toujours  distingué  les 
habitans.  de  cette  ville  dans  l'observation  de  leurs 
traités.  Cette  rare  vertu ,  ils  en  ont  donné  maintes 
preuves  envers  les  Empereurs.  Dans  les  tems  mal- 
heureux de  la  ligue,  quoique  nouvellement  réunis  à 
la  France,  loin  d'abandonner  la  cause  de  Henry  IV, 
ils  ont  fait  la  guerre  à  Charles  de  Lorraine,  Fun 
des  principaux  chefs  de  la  révolte,  et  ils  Tout 
battu  en  plusieurs  rencontres. 

En  un  mot,  on  a  toujours  remarqué  en  eux 
franchise,  candeur,  affabilité,  droiture.  Les  an- 
ciens contrats  attestent,  par  leur  laconisme,  la 
bonne  foi  qui  scellait  tous  les  engagemens.  Il 
reste  encore  des  traces  de  cette  bonne  foi  dans 
les  anciennes  familles.  Mais  les  émigrations  nom- 
breuses causées  par  le  changement  de  domination , 
par  les.  garnisons  composées  d'hommes  de  toutes 
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les  provinces,  atténuèrent  peu. à  peu  les  mœurs 
messines. 

On  ne  peut  nier  que  les  lettres  n  aient  e'té 
cultivées  à  Metz  avec  un  certain  éclat  dans  les 
temps  d'ignorance  ;  que  les  annales  et  les  chartes 
de  cette  ville  ne  soient  des  niouumens  précieux 
pour  Thistoire  de  France  ;  qu'elle  possédait  un 
grand  nombre  de  riches  manuscrits }  que  les  éco- 
les ont  été  long-temps  célèbres  ;  que  les.  Messins 
ont  été  jadis  éclairés  «t  très- industrieux ,  ainsi 
que  l'atteste  une  foule  de  réglemens  publiés  dans 
le  i3.e  et  le  i4-e  siècle,  sur  le  commerce,  sur 
l'exercice  des  diverses  professions  et  sur  l'éco- 
nomie publique. 

On  a  cependant  dit  que  Metz  avait  été  la  marâtre 
des  sciences.  Cette  accusation  fut  répétée*  d'après 
le  célèbre  Agrippa  qui,  revêtu  en  i5i8  de  la 
charge  de  Syndic  et  d'orateur  de  la  ville,  fut 
obligé  d'en  sortir  en  i5so,  pour  échapper  aux 
persécutions  des  Inquisiteurs  contre  lesquels  il 
avait  défendu  une  fille  accusée  de  sorcellerie ,  et 
dont  ils  avaient  fait  brûler  la  mère  (i). 

Agrippa ,  poursuivi  par  des  moines  fanatiques , 
— —        .       .  ,  , 

(1)  Les  sorciers  étaient  nombreux  en  Lorraine  et  dans  le  Pays— 
Itlessin  :  on  compte  neuf  cents  arrêts  rendus  en  Lorraine  dans 
respace  de  quinze  ans  pour  crime  de  sorcellerie.  Metz  ne  le  cédait 
en  rien,  puisque  dans  les  seuls  mois  d'août  et  de  septembre  iS68v 
trente-trois  sorciers  furent  brûle*  vifs  entre  le  Pont-d es-Morts  et 
le  Pontifroy.  Voltaire  remarque  qu'ils  ont  disparu  depuis  qu'on/ 
a  cesse'  de  les  liyrcr  aux  flammes.  Cependant  beaucoup  d*habitan& 
de  la  campagne  croient  encore  aux  sortilèges  et  à  la  magie* 
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n'aurait  pas  du  généraliser  un  reproche  aussi 
outrageant  que  peu  mérité,  puisqu'il  est  prou- 
ve, qu'indépendamment  de  la  protection  que  les 
études  reçurent  en  cette  ville  ,  depuis  Charle- 
magne  jusqu'à  nos  jours ,  et  qui  prospérèrent  sous 
les  Amalaire,  les  Sigebert  de  Gemblours,  les 
Gauthier  de  Mes,  celte  ville  peut  encore  citer 
un  assez  grand  nombre  «d'hommes  distingués  dans 
la  république  des  lettres,  et  qui  ont  pris  nais- 
sance à  Metz.  Il  n'est  pas  inutile  d'en  donner 
une  notice  succinte. 

ANCILLON  (David),  né  le  17  mars  1617, 
mort  le  3  septembre  1692  à  Berlin,  où  il  exerçait 
les  fonctions  de  ministre,  après  les  avoir  remplies  à 
Meaux  et  dans  sa  ville  natale  avec  beaucoup  de 
distinction. 

L'électeur  de  Brandebourg  le  combla  de  bien- 
faits, lui  et  sa  nombreuse  famille.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  les  apologies  de  Luther,  de  Zuingle , 
de  Calvin ,  de  Farel. 

Le  discours  qu'il  prononça  à  Metz  sur  les  larmes 
de  S.1- Paul,  fit  une  telle  sensation,  que  ses  amis 
le  lui  arrachèrent  pour  le  faire  imprimer  à  Paris 
en  1676.  Metz  possédait  alors  quatre  ministres, 
tous  quatre  nés  dans  cette  ville  (1). 

ANCILLON  (  Charles  ) ,  fils  du  précédent ,  né  le 


(1)  Il  avait  une  superbe  bibliothèque  qui  faisait  Admira tion  des 
étrangers  qui  passaient  à  Metz  :  elle  fut  pillée  lorsque  la  révocation 
de  Tédit  de  Nantes  l'obligea  à  s'expatrier. 
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â8  juillet  i65g,  mort  à  Berlin  le  5  juillet  I7i5t 
historiographe  du  roi  de  Prusse. 

Il  a  composé  des  mélanges  critiques  de  litté- 
rature ,  Fhistoire  de  Soliman  II,  des  mémoires 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  plusieurs  modernes 
célèbres }  différens  écrits  sur  la  révocation  de  I'édit 
de  Nantes ,  sur  rétablissement  des  Français  en 
Prusse.  ' 

ANCILLON  (  Joseph  ),  frère  du  premier,  né  eh 
octobre  i636,  mort  le  4  novembre  1719a  Berlin, 
où  il  exerçait  les  fonctions  de  Juge  :  il  laissa  dans 
sa  patrie  là  réputation  d'un  jurisconsulte  profond, 
après  y  avoir  publié,  en  1698,  un  traité  de  la 
différence  des  biens.  Il  a  fourni  long-tems  au 
journal  de  Berlin  des  articles  pleins  d'érudition 
et  dont  Bayle  a  fait  Péloge. 

BALTUS  (Jean-François),  Jésuite,  né  le 6  juin 
1667,  mort  à  Rheims  le  9  mars  174^  Il  a  fait 
une  réponse  à  l'histoire  des  Oracles  de  Fonte- 
nelle:  il  a  entrepris  la  défense  des  SS. Pères  accusés 
de  Platonisme.  On  a  encore  de  lui  le  parallèle 
de  la  philosophie  chrétienne  et  de  celle  des  payens. 

BALTUS  (Jacques),  son  frère,  né  le  3i  jan- 
vier 1690,  était  notaire  ;  c'est  à  lui  que  l'on  doit 
les  annales  de  Metz  depuis  1724  jusqu'à  1759, 
et  qui  ont  été  imprimées  en  1789. 

BEAUREGARD  (Nicolas),  prédicateur  célèbre, 
naquit  à  Metz  d'un  officier  de  la  Monnaie,  le 
i5  avril  1727.  Il  avait  été  Jésuite  et  se  distingua 
par  une  éloquence  mâle  et  impétueuse.  La  plupart 
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de  ses  sermons  étaient  improvisés,  et  firent  souvent 
une  forte  impression  sur  ses  auditeurs.  Il  était 
un  des  antagonistes  les  plus  ardens  de  Vol- 
taire. Sorti  de  France  en  1790,  il  se  réfugia 
d'abord  en  Angleterre,  et  passa  ensuite  en  Alle- 
,  magne,  auprès  de  la  princesse  de  Hohenloe,  qui 
lui  donna  un  asile.  Il  ne  cessa  de  se  livrer,  dans 
son  exil ,  à  son  goût  dominant  pour  l'éloquence 
de  la  chaire,  avec  un  succès  et  un  concours  tou- 
jours nouveau» 

Il  mourut  en  180a,  lorsqu'il  se  préparait  à 
rentrer  dans  sa  patrie. 

BOCK  (de),  né  à  Metz  en  1 740,  était  lieutenant 
des  maréchaux  de  France.  Il  émigra  en  1792* 
Rentré  en  1802,  il  obtint  à  Luxembourg  la  place 
de  conseiller  de  préfecture,  et  mourut  en  1809. 

On  a  de  lui  la  traduction  du  baron  de  Trenck, 
d'Hermann  ^Untoa ,  du  chevalier  des  Sept-Mon- 
tagnes,  etc. 

BOISSARD  (  Jean- Jacques  ) ,  quoique  né  à  Be- 
sançon en  1 5 38,  peut  être  considéré  comme  appar- 
tenant à  la  ville*  de  Metz,  qu1il  choisit  pour  terme 
de  ses  longs  voyages,  en  s'y  mariant  à  la  fille 
de  Jean  Aubry,  orfèvre  (1).  Il  y  fit  imprimer 
la  plupart  de  ses  ouvrages  par  Abraham  Fabert, 
son  ami.  Il  y  mourut  le  3o  octobre  1602. 


(1)  On  voit  encore  dans  sa  maison,  actuellement  occupée  par 
le  sieur  Ber veiller ,  apothicaire  ,  plusieurs  antiquités  messines  qu'il 
y  ayait  rassembWes. 
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Ses  antiquités  romaines  en  4  vo'*  in-f.°  sont 
très-estimées.  On  a  de  lui  un  iheatrum  vitœ 
humanœ,  contenant  la  vie  et  les  portraits  de  198 
personnages  illustres  5  Habitas  variarum  gentium; 
avec  70  grav. ,  etc. 

CANTIUINCULA  (Claude)  ou  Chansonnette , 
était  notaire  apostolique  et  jurisconsulte  célèbre  :  il 
vivait  au  commencement  du  i6.c  siècle.  Comme 
il  professait  la  religion  protestante,  Erasme  qui 
savait  apprécier  son  mérite  et  l'ascendant  qu'il 
avait  sur  les  esprits,  le  pria  de  travailler  à  la 
réunion  des  deux  églises  ;  mais  il  renonça  à  ce 
projet,  par  la  difficulté  qu'il  entrevit  alors  dans 
son  exécution. 

Il  a  fait  un  traité  sur  la  puissance  du  Pape, 
de  l'Empereur  et  du  Concile;  un  autre  sur  les 
devoirs  du  juge;  des  paraphrases  sur  les  trois 
premiers  livres  des  instituts  de  Justinien. 

CHASSEL  (  François  ) ,  habile  Sculpteur  né  eu 
1666,  mort  le  5  octobre  175a  à  Nancy,  où  il 
était  professeur  de  l'académie  de  peinture. 

11  a  fait  des  mausolées,  des  bustes,  des  statues 
qui  sont  estimés  :  il  a  dessiné  les  batailles  du  duc 
Charles  V  de  Lorraine,  qui  furent  gravées  par 
Sebastien  Leclerc. 

CUSTINES  (Adam-Philippe  de),  lieutenant- 
général  et  fils  d'un  officier-général ,  naquit  à  Metz 
le  4  février  1740. 

Sous-lieutenant  dès  l'âge  de  sept  ans ,  il  fit  la 
campagne  des  Pays-Bas  sous  les  ordres  du  maré- 
chal de  Saxe,  revint  à  Paris  achever  ses  études 7 
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entra  dans  le  régiment  du  Roi,  et  se  distingua 
dans  la  guerre  de  sept  ans.  A  vingt-un  ans  il 
était  colonel  du  régiment  de  son  nom.  Ses  con- 
naissances dans  l'art  militaire  le  firent  remarquer 
du  grand  Frederick,  Dans  la  guerre  d'Amérique, 
sa  belle  conduite  au  siège  d'Yorck  lui  valut  le 
grade  de  maréchal-de-camp. 

Député  aux  états-généraux,  il  se  rangea  du  parti 
de  l'opposition.  En  1^92,  il  prit  le  commande- 
ment de  l'armée  du  Rhin,  s'ernpara  de  Spire  et 
de  Mayence  en  trois  jours ,  passa  le  Rhin  et  battit 
les  Prussiens  à  Leutbourg. 

Traversé  dans  ses  opérations  par  Rewbell  et 
Merlin,  il  n'eut  plus  que  des  revers,  et  voulut 
donner  sa  démission  qu'on  refusa  d'accepter.  En- 
voyé à  l'armée  du  Nord  ,  il  éprouva  de  nouvelles 
contrariétés:  traduit  au  tribunal  révolutionnaire, 
il  fut  condamné  à  mort  le  27  août  1793. 

DUHAMEL  (  Bardou  ),  avocat  i*é  en  1699, 
mort  à  Nancy  en  1 759 ,  a  composé  un  traité  en 
3  vol.  sur  la  manière  de  lire  les  auteurs  avec 
utilité.  C'est  en  quelque  sorte  un  cours  de  lit- 
térature ,  dont  les  préceptes  ne  sont  pas  à  dé- 
daigner. 

FABERT  (  Abraham), né  le  n  octobre  1^99, 
fait  maréchal  de  France  au  mois  d'août  i658  , 
et  mort  le  7  mai  1662  à  Sedan  dont  il  était  gou- 
verneur. Il  dut  sa  fortune  et  son  élévation  à  sa 
bravoure  et  à  son  habileté  dans  l'art  militaire 
qu'il  perfectionna.  Il  joignit  aux  vertus,  aux  ta- 
lens  qui  constituent  le  grand  homme  de  guerre, 
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une  modestie,  un  désintéressement  pen  communs, 
11  refusa  le  cordon  de  Tordre  de  S.*  Michel. 

Sa  retraite  de  Mayence  fut  comparée  à  celle 
des  1 0,000  :  il  sauva ,  presque  sans  perdre  un  seul 
homme,  l'armée  française  poursuivie  par  celle 
de  l'Empereur ,  bien  supérieure  en  nombre. 

Le  Cardinal  Mazarin  qui  lui  avait  de  grandes 
>bligations,  lui  ajant  proposé  de  lui  servir  d'es- 
pion à  l'armée  :  »  Peut-êtr^,  lui  répondit-il,  qu'il 
»  faut  à  un  ministre  de  braves  gens  et  des  fri~ 
»  pons  5  je  ne  puis  être  que  du  nombre  des 
»  premiers  ». 

Son  père,  homme  de  beaucoup  de  mérite ,  ex- 
cella dans  Fart  de  l'Imprimerie,  qu'il  commença 
d'exercer  à  Metz  en  1587;  il  fut  quatre  fois 
appelé  a  la  dignité  de  Maître  -  Echevin ,  et 
Louis  XIII  le  décora  en  i63o  de  l'ordre  de  S.1 
Michel. 

FOES  (  Anuce  ou  Antoine),  né  en  i5a8, 
mort  eu  1595.  Son  érudition  profonde  et  la  mé- 
decine qu'il  pratiqua  avec  un  grand  succès ,  le 
rendirent  justement  célèbre.  L'ouvrage  qui  lui 
fit  le  plus  d'honneur,  c'est  la  traduction  latine  des 
œuvres  d'Hipocrate.  »  Parmi  les  modernes  qui  se 
sont  occupés  des  commentaires  sur  Hipocrate , 
on  doit  snr-tout  distinguer  le  célèbre  Foesius  ? 


■s 
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mériter  ce  nom,  ne  sauraient  trop  consulter, 
pour  se  bien  pénétrer  de  l'esprit  de  leur  maître, 
qu'il  paraît  avoir  interprété  mieux  qu'aucun 
autre  ». 
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FERRY  (Paul),  né  le  4  février  1091  ,  fut 
ministre  protestant  à  Metz  en  1610,  et  y  mourut 
le  27  décembre  166g ,  après  59  ans  d'exercice. 

Il  était  issu  d'une  famille  distinguée  dans  la 
magistrature.  Sa  mère  était  sœur  du  célèbre  Pierre 
Joly.  Il  avait  fait  ses  études  à  Monlauban  où  il 
publia,  dès  l'âge  de  19  ans,  ses  premières  œuvres 
poétiques.  Il  était  doué  d'une  grande  éloquence, 
et  il  a  composé  un  nombre  prodigieux  de  ser- 
mons. L'ouvrage  qui  lui  attira  le  plus  de  répu- 
tation ,  fut  son  Cathéchisme  de  la  religion  réfor- 
mée, dont  Bossuet  entreprit  la  réfutation. 

Ferry  avait  déjà  préparé  une  réponse,  quand 
des  conférences  s'ouvrirent  entre  ce  sage  ministre 
et  l'illustre  Prélat,  pour  la  réunion  de  l'église 
Réformée  de  France  à  l'église  Gallicane.  Il  y  tra- 
vailla avec  d'autant  plus  de  zèle,  qu'il  gémissait 
sincèrement  de  ces  funestes  dissensions ,  et  qu'il 
s'était  concilié  l'estime  de  tous  par  sa  modération 
et  sa  tolérance.  Il  avait  aussi  essayé  de  rapprocher 
les  Luthériens  des  Calvinistes  et  des  Anglicans , 
ainsi  que  le  témoignent  Durœus,  ses  manuscrits 
et  son  codicile. 

Il  avait  beaucoup  écrit  sur  l'histoire  de  Metz, 
sur  les  livres  saints }  mais  sa  modestie  l'empêcha 
de  publier  ses  œuvres  dontjla  plupart  sont  res- 
tées inédites. 

Au  bas  de  son  estampe  en  taille  -  douce  on  lit  ce 
distique  : 

Talcs  si  multos  ferrent  hac  saecala  Ferri 
In  Ferri  Sotdis  aurea  cœcla  forent, 
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GRAYISSET,  ne  Protestant  d'un  fripier  de  la 
place  S.1  Louis,  s'était  réfugié  à  Londres  où  il  fut 
ministre  5  mais  ayant  abjuré  le  Calvinisme ,  il  revint 
h  Metz7  et  y  publia  plusieurs  livres  de  controverse. 
Le  plus  considérable  fut  son  abrégé  de  Josepb ,  en 
4  vol.  Son  style  est  pur  et  châtie,  et  il  était  très- 
versé  daus  l'intelligence  de  l'écriture  sainte.^^ 

JOLY  (Pierre),  né  en  i553,  fut  très-savant 
dans  les  langues  anciennes,  la  jurisprudence  et 
les  mathématiques.  La  charge  de  Procureur-gé- 
néral fut  créée  pour  lui  à  Metz ,  par  des  lettres-pa- 
tentes du  16  juillet  i5cpv  «  En  considération  de 
»  ses  bons  et  recommandables  services,  et  pour 
*  la  confiance  que  le  Roi  prit  dans  ses  forces, 
»  suffisance  ,  littérature  et  grande  expérience  ». 

Accusé  en  1601  par  les  sieurs  de  Sobplies,  qui 
commandaient  à  Metz  ,  il  fut  arrêté ,  conduit  à 
Paris ,  ainsi  que  plusieurs  citoyens  distingués  de 
la  ville,  sous  prétexte  qu'ils  avaient  conspiré 
pour  la  livrer  à  l'Archiduc  Albert.  Leur  innocence 
fut  reconnue,  et  Joly  fut  particulièrement  jus- 
tifié par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris ,  et  par 
une  déclaration  du  roi  Henri  IV,  dont  les  ex- 
pressions font  beaucoup  d'honneur  à  cet  illustre 
magistrat  (1). 

LANÇON  (  Nicolas-François),  né  en  1694, 
■  ■  »  — 

(1)  M.  Joli  de  Maizrroi,  airi«re-pet*t-*fe  de  Pierre  Joli,  a  fenrni 
daus  le  métier  des  armes  une  carrière  honorable.  II  fut  associé  de 
l'académie  des  Inscriptions ,  et  le  grand  Frederick  entretint  avec  lui 
une  correspondauce  littéraire.  11  a  publié  plusieurs  ouvrages  de 
Tactique. 
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mort  en  1767 ,  revêtu  de  la  dignité  de  Maître- 
Echevin ,  dans  laquelle  il  venait  d'être  réélu 
pour  la  4* 9  f°'9*  U  ettt  toutes  les  qualités  du 
cœur  et  de  Tes  prit  :  il  montra  un  xèle  infati- 
gable et  éclairé  pour  défendre  les  droits  de  !a 
cité  ,  dans  plusieurs  mémoires  où  il  annonça'  de 
profondes  connaissances  sur  l'histoire  du  pays.  On  * 
lui  doit  la  rédaction  des  coutumes  de  Toul  et 
de  Verdun,  ainsi  que  des  lois  civiles  des  Juifs 
deMete. 

LASSALE  (  Charles-Louis  de  ) ,  fils  d'un  com- 
missaire-ordonnateur ,  lieu  tenant-général  de  ca- 
valerie ,  nacquit  à  Metz  le  11  mai  1775,  et  fut  tue 
dans  la  bataille  de  Vagram  ;  il  se  distingua ,  en 
mainte  occasion ,  par  une  valeur  brillante  qui 
lui  fit  affronter  tous  les  périls. 

LECLERC  (  Sébastien  ),  né  le  26  septembre 
1637,  mort  à  Paris  le  2S  octobre  1714*  Non- 
seulement  il  excella  dans  l'art  de  la  gravure ,  dont 
on  compte  plus  de  3ooo  pièces  de  son  invention  ; 
mais  il  a  laissé  des  ouvrages  dans  lesquels  il  a 
montré  que  les  sciences  exactes  lui  étaient  fa- 
milières ,  tels  par  exemple  que  son  traite  de  géo- 
métrie pratique  dont  il  s'est  fait  trois  éditions  , 
celui  d'architecture,  le  système  du  monde.  Il 
fut  graveur  du  roi,  membre  de  l'académie  de 
peinture ,  et  honoré  par  Clément  XI  du  titre  de 
Chevalier  Romain. 

LEDUCHAT (  Jacob  ) ,  né  le  aS  février  i658 , 
mort  à  Berlin  le  25  juillet  1735 ,  conseiller  de 
la  justice  supérieure  de  cette  ville ,  et  membre  de 
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l'académie  des  sciences.  Il  avait  une  vaste  érup- 
tion, dont  Bayle  s'est  beaucoup  aidé  pour  son 
dictionnaire.  «  Il  a  fait  voir  dans  ses  écrits  beao- 
»  coup  de  connaissance  de  nos  anciens  usages  et 
»  des  vieux  termes  de  notre  langue  » ,  témoins  ses 
notes  intéressantes  insérées  dans  la  dernière  édi- 
tion du  dictionnaire  éthymologique  de  Ménage. 

On  lui  doit  la  meilleure  édition  de  Rabelais  et 
de  la  satyre  Ménippée,  des  notes  sur  la  confes- 
sion de  Sancy ,  le  journal  de  Henry  III ,  etc. 

M.  Formey,  religionnaire  fugitif  de  Mètz,  a 
publié  en  1739,  en  Hollande,  le  Ducat iana  ou 
recueil  des  discours  de  Jacob  Leduchat. 

LOUIS  (Antoine),  né  le  i3  février  172Î, 
mort  à  Paris  le  20  mai  1792,  s'est  acquis  de 
très-bonne  heure  une  grande  réputation  dans  la 
science  chirurgicale ,  dont  il  contribua  à  reculer 
les  bornes,  et  à  fixer  les  incertitudes  sur  plusieurs 
points.  Ses  mémoires  sur  les  naissances  tardives, 
sur  la  certitude  des  signes  de  la  mort,  son  cours 
de  chirurgie  pratique  sur  les  plaies  d'armes  a 
feu ,  etc. ,  les  nombreux  articles  qu'il  a  fournis  à 
l'Encyclopédie ,  sont  très- estimés. 

Il  s'était  acquis  par  ses  lumières  une  confiance 
générale  ,  et  les  tribunaux  se  faisaient  tous  un 
devoir  de  le  consulter  sur  les  questions  relatives 
à  son  art.  Son  avis  faisait  la  règle  de  leurs  dé- 
cisions. C'est  ce  qui  l'avait  déterminé  à  composer 
un  traité  sur  la  jurisprudence  de  la  médecine.  Il 
allait  y  mettre  la  dernière  main  lorsque  là  mort 
la  frappé. 
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MONTCOMBRE  (Jean-François  de),  né  en 
1735,  mort  à  Nismes  en  1768,  avait  été  officier  au 
régiment  de  Ségur.  Il  débuta  dans  la  carrière  des 
lettres  par  des  romans  et  des  poésies  fugitives. 
Mais  ce  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur  ,  fut  l'his- 
toire de  Nismes ,  qu'il  eut  le  talent  de  resserrer 
dans  un  petit  volume  et  qu'il  publia  en  1767.  Il 
se  disposait  à  en  faire  de  même  pour  plusieurs 
autres  villes ,  lorsque  des  médians ,  jaloux  de  la 
gloire  que  lui  avait  attiré  cet  ouvrage  très-bien 
écrit,  le  calomnièrent  auprès  du  gouvernement, 
sous  prétexte  qu'il  était  favorable  aux  Protestans7 
et  parvinrent  à  le  faire  disgracier.  Doué  d'une 
ame  honnête  et  sensible,  il  conçut  un  tel  chagrin 
de  cette  injustice ,  qu'il  en  mourut. 

NAUCRET ,  disciple  de  Leclerc ,  mourut  à 
Paris  en  1672,  recteur  de  l'académie  de  peinture. 
Il  a  fait  un  grand  nombre  dj  tableaux  dont  plu- 
sieurs décorent  le  palais  des  Thuileries  et  les  ap- 
partenons de  S.1  Cloud. 

NAUDÉ  (  Philippe  ) ,  né  le  28  décembre  i654? 
mort  en  1729  à  Berlin,  où  il  se  distingua  dans 
l'étude  et  renseignement  des  mathématiques  :  il 
y  publia  en  allemand  un  traité  de  géométrie.  Ses 
ouvrages  sont  consacrés  à  la  théologie ,  tels  que 
la  morale  évangélique,  la  souveraine  perfection 
de  Dieu,  etc. 

-  Il  fut  honorablement  accueilli  par  le  roi  de 
Prusse  qui  le  nomma  son  secrétaire  interprête , 
puis  membre  de  la  société  des  sciences,  et  enfin 
professeur  de  l'académie  des  princes. 
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PILASTRE  DE-ROSIER  (  François  ) ,  M  le 
3o  mars  1753,  fut  k  premier  qui,  au  moi» 
d'ôctobre  1 783  >  etât  k  côiiràge  de  teûtet  une  route 
nouvelle  dans  les  airs ,  au  uaoyeo  dran  aérostat. 

Lfe  i5  juia  1785  j  il  périt  bulheorcusement  en 
Voulant  traverser  le  canal  4e  k  Manche.  H  était 
parvenu  à  une  grande  hauteur  quand)  ramené 
vers  la  côte  par  art  vent  contraire  ^  la  mongol- 
fière  s'embrasa.  U  He  survécut  pas  un  instant  à 
sa  chute» 

C'est  lui  qttij  en  1781,  fondu  le  musée  de 
Monsieur ,  chargé  par  son  institution  d'appliquer 
aux  arts  les  découvertes  de  la  chimie  et  de  la 
physique j  science  qu'il  possédait  éminoonnetiU 

Il  fit  plusieurs  expériences  et  publia  des  m& 
moires  «ur  les  teintures,  sur  les  préparations  de 
Tétain  1  sur  la  foudre  ,  sur  les  procédés  a  employer 
pour  descendre  et  travailler  dans-  les  lieux  in- 
fectés,, etc» 

POIRET  (  Pierre  )  y  fameux  théologien  pro- 
testant ,  nàquit  le  ï5  àtril  1646,  et  tnoumtle  31 
mai  f  7^  à  Reinsbetig  près  dé  Ijiyde ,  ou  il  exerça 
pendant  3o  ans  les  fonctions  de  ministre»  Il  s'était 
condaraôé  à  la  solitude  la  plus  profonde,  etfiayle 
disait  de  lut  qu'il  avait  rtoupu  tout  commerce 
avec  k  terre.  Il  était  devenu  le  plus  grand  mys- 
tique de  son  temps.  U  a  écrit  un  grand  nombre 
de  livres  de  theolbgie  et  de  controverse  »  Les  prin- 
cipaux sent  :  GQgiù&ticmes  retii&t%aUs  de  Deo  y 
artimé  et  malo  >  réc&noitoie  divinè ,  k  théok^ie 
Germanique. 
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POLYANDER  ou  Courageux ,  hé  en  1 568  7 
alla  professer  la  théologie  à  Leyde ,  où  il  fit  im- 
primer Syntaœa  exercitationum  theologicarum 
et  de  existentid  essentiali  Jesu  ChrislL  II  écrivit 
aussi  contre  les  Sociniens*  L    <  < 

SAINT-JURE  (  Jean-Baptiste  ) ,  Jésuite ,  né  en 
i588,  devint  recteur  du  collège  d'Amiens,  où  il 
•e  distingua  par  sa  profonde  érudition»  Il  composa 
plusieurs  Ouvrages  de  piété  >  tels  que  l'homme 
spirituel ,  dont  il  se  fit  sept  éditions,  de  la  con- 
naissance et  de  Kamour  de  Jésus-Christ ,  etc. 

TSCHOUD Y  (  J.-B.-Louis  Théodore  ) ,  né  le 
a5  août  1734  ^  mort  à  Paris  le  7  mars  1784. 

Il  a  fourni  à  l'encyclopédie  beaucoup  d  articles  , 
et  principalement  sur  les  arbres  et  les  arbustes , 
dont  il  avait  rassemblé  une  très  -  grande  variété 
dans  son  jardin  de  Colombey,  qui  faisait  l'admi- 
ration <le  tous  les  étrangers:  il  y  a  élevé  «et  accli- 
maté désolantes  exotiques  inconnues  jusqu'alors 
en  France  et  même  en  Europe  :  elles  y  sont  de- 
venues communes  par  ses  soins.  Joignant  au  pré- 
cepte les  leçons  de  l'expérience  il  a  contribué  à 
faire  prospérer  les  pépinières  de  Metz,  qui  font 
une  des  principales  richesses  de  cette  ville. 

Il  a  laissé  un  traité  sur  la  transplantation  des 
végétaux ,  et  une  traduction  de  Miller  sur  les 
arbres  résineux  conifères. 

Ces  occupations  sérieuses  ne  l'ont  point  empê- 
ché de  cultiver  la  belle  littérature  :  il  a  donné  au 
public  des  poésies  fugitives  où  brillent  le  naturel , 
la  grâce  et  la  facilité. 
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II  était  auteur  de  Topera  des  Danaldes  :  un  cry- 
sipèle  lui  survint  au  moment  où  Ton  en  faisait 
les  répétitions.  Impatient  d'y  assister ,  il  ne  con- 
sulta pas  le  danger  de  sa  situation,  et  se  rendit 
au  théâtre  des  arts*  Cette  imprudence  lui  coûta 
la  vie. 

WEIL  (  Charles-Marie  ) ,  juif  de  Metz,  converti 
par  le  célèbre  Bossuet ,  lorsqu'il  était  archidiacre 
de  cette  ville  :  il  se  fit  Augustin ,  puisGénovéfain  ; 
ensuite  il  alla  étudier  la  théologie  à  Angers ,  où  il 
obtint,  en  1664 ,  le  grade  de  docteur. 

Après  avoir  professé  jusqu'en  1679 ,  il  passa 
en  Angleterre ,  où  il  abjura  le  Catholicisme  pour 
s'attacher  à  la  secte  des  Episcopaux,  dont  il  se 
sépara  pour  se  faire  enfin  Anabaptiste ,  en  épousant 
une  fille  de  cette  religion. 

Il  a  fait  des  commentaires  sur  les  évangiles  de 
S.*  Marc  et  de  S.1  Mathieu,  sur  le  cantique  des 
cantiques ,  ouvrages  dont  il  y  eut  deux^éditions , 
Tune  à  Paris,  l'autre  à  Londres.  . 

Il  a  publié  encore  plusieurs  livres  de  théologie 
et  de  controverse. 
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POPULATION  DE  METZ. 

i 

On  a  dit  qu'avant  le  siège  mémorable  de  i55a, 
Metz  avait  60,000  habitans  et  qu'il  n'en  restait 
plus  que  30,000  à  la  fin  du  17/  siècle.  Cette 
ville  avait  donc  perdu  les  deux  tiers  de  sa  po- 
pulation dans  l'espace  de  cent  cinquante  ans. 

Mais  dès  que  l'autorité  des  Rois  de  France  y 
fut  affermie  et  que  les  dissensions  religieuses  eu- 
rent disparu,  alors  se  réparèrent  insensiblement 
les  pertes  précédemment  causées  parla  guerre, 
par  l'abus  du  pouvoir  militaire  et  par  la  fuite  des 
Protestons. 

D'après  un  dénombrement  fait  en  1684  par  le 
sieur  Abel ,  aide-major  de  la  place ,  il  n'y  avait 
que  20,710  individus,  entre  lesquels  3481  Ré- 
formés, dont  la  plupart  émigrèrent  l'année  sui- 
vante, après  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  (1). 

Depuis  cette  époque  jusqu'en  1728,  on  ne 
connaît  aucun  recensement  de  population.  Celui 
qui  fut  fait  dans  cette  même  année ,  donne  à  cette 
ville  27,890  habitans  (2)}  le  nombre  s'en  était 
accru  de  plus  d'un  quart  en  moins  d'un  demi-siècle. 

La  population  ne  cessa  d'aller  en  augmentant  : 
elle  était  en  174^  de  (3). . . .  3o,i  1 3  individus. 

En  1750,  de   3 1,837. 

(1)  Ancillon  rapporte  que  dans  la  seule  ville  de  Berlin,  on  comp- 
tait alors  36oo  Messins  réfugiés. 

(a)  Dans  ce  nombre  les  Juifs  entraient  pour  221 3. 

(3)  Les  maisons  de  la  ville  étaient  alors  au  nombre  de  3om.  On 
an  compte  aujourd'hui  3239, 
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En  1788,  de  .  32,4*3  individus* 

En  1790 ,  de. . .   36,oi4- 

En  1792,  de..  35,335. 

La  différence  notable  qui  se 
remarque  entre  ces  deux  der- 
niers dénombremens  et  ceux 
qui  précèdent ,  provient  de  ce 
qu'auparavant  on  n'avait  jamais 
compté  au  nombre  des  habi- 
tans  que  les  gens  établis ,  domi- 
ciliés dans  la  ville  et  y  ayant 
acquis  le  droit  de  Bourgeoisie , 
tandis  que  depuis  on  y  a  com- 
pris tous  les  individus  qui  habi- 
taient la  ville ,  même  les  do- 
mestiques. 

En  1793,  la  population  s'est 

élevée  à   36,878  individus» 

En  1794,  à   36,498. 

Mais  en  i8o3,  elle  était  ré- 
duite à   33,868. 

Alors  les  troubles  violens  qui 
avaient  agité  la  France  tenaient 
encore  éloignées  de  la  ville  un 
grand  nombre  de  familles  qui 
avaient  été  chercher ,  au  fond 
des  campagnes ,  la  sûreté  et  le 
repos. 

En  181 1  ,  un  recensement 
exact  a  donné  pour  résultat. .  4*>°35  individus. 
La  rentrée  des  émigrés,  le  retour  à  la  ville  des 
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personnes  qui  s'en  étaient  absentées,  rétablisse- 
ment qu'y  formèrent  891  familles  nouvelles,  attirées 
en  quelque  sorte  par  le  désir  qu'on  avait  d'accroître 
la  population,  espérant  par  ce  moyen  de  faire  pa- 
raître Metz  plus  importante }  enfin  la  préférence 
que  donnèrent  à  cette  ville  beaucoup  de  militaires 
de  tout  grade  pour  y  prendre  leur  retraite,  telles 
sont  les  causes  de  cette  augmentation  subite  dans 
le  nombre  des  habitajps  de  Metz. 

Aujourd'hui  cette  population  va  toujours  en 
croissant ,  quoique  le  nombre  des  naissances  et 
des  sépultures  reste  à-peu-près  le  même  :  elle  est 
maintenant  de  42?4I7  individus. 

Ce  qui  prouve  néanmoins  que  les  états  de  po- 
pulation qui  viennent  d'être  cités  approchent  de 
la   vérité ,  c'est  qu'^ s  s'accordent  assez  avec  le  * 
relevé  qui  a  été  fait  des  naissances  et  des  sépul- 
tures pour  le  i8.c  siècle.  En  voici  le  tableau: 


An  lires. 

Naissances. 

Morts. 

Mariages. 
2,l3l 

De 

1700  à 

1710 

n,5o4 

7,046 

De 

1710  à 

1720 

I2,l54 

71982 

2,478 

De 

1720  à 

1730 

1 3,456 

9,3oi 

2,171 

De 

1730  à 

1740 

1 3,85o 

10,733 

2,665 

De 

1740  à 

1750 

i4,o38 

11,473 

2,602 

De 

1750  à 

1760 

i3,387 

10,237 

2,355 

De 

1760  à 

1770 

i5,oio 

io,936 

2,834 

De 

1770  à 

1780 

1 5,704 

10,825 

2,643 

De 

1780  à 

i:9° 

1 5,911 

io,865 

2,933 

De 

1 790  à  1 800 

i4,845 

io,633 

4,<>48 

De 

1800  à 

1810 

11,298 

2355o 
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On  remarque  que  le  nombre  assez  faible  des 
naissances  au  commencement  du  siècle,  augmente 
dans  la  seconde  période  décennale ,  de  même  que 
les  mariages  ;  mais  cette  augmentation  est  bien 
plus  sensible  flans  la  quatrième ,  ou  il  est  né  2346 
enfans  de  plus  que  dans  la  première.  Alors  la  ville 
était  vivifiée  par  la  présence  d'un  Gouverneur  qui 
s'appliquait  à  l'embellir  et  à  la  rendre  florissante. 

La  famine  de  1742  et  la^guerre  de  sept  ansv 
ralentirent  l'essor  qu'avait  pris  cette  ville  ;  mais 
après  la  paix  continentale  de  1 763  et  notamment 
sous  le  règne  de  Louis  XVI,  où  le  peuple  fut 
plus  heureux  qu'il  ne  l'avait  été  jamais  \  la  popula- 
tion prit  un  accroissement  très-rapide.  Les  naissan- 
ces excédèrent  les  sépultures  de  plus  du  tiers,  pro- 
portion très-forte ,  surtout  dans  une  grande  ville. 

Les  troubles  qui  survinrent  ne  furent  point  fa- 
vorables aux  progrès  de  la  population.  On  vit 
alors  moins  de  naissances  et  plus  de  morts  ;  aussi 
les  tables  de  mortalité  justifient  assez  l'exactitude 
du  dénombrement  fait  en  i8o3.  En  effet,  cette 
dernière  période  comparée  avec  les  dix  années  qui 
ont  précédé  la  révolution ,  présente  une  réduction 
de  2917  sur  les  naissances,  et  une  augmentation 
de  433  sur  les  décès  :  il  n'est  donc  pas  étonnant 
que  la  ville  ait  eu  alors  3ooo  ames  de  moins. 

Les  mariages  cependant  avaient  été  hors  de 
toute  proportion  dans  les  temps  de  licence  et 
.d'anarchie  5  mais  ce  n'est  pas  le  plus  grand 
nombre  de  mariages  qui  influe  sur  la  population , 
ce  sont  les  unions  bien  assorties,  fondées  sur 
les  mœurs  ët  sanctifiées  par  la  religion. 
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.   ÉTAT  MILITAIRE  DÉ  LA  CITE. 

La  Bourgeoisie  de  Metz,  depuis  la  réunion  de 
cette  ville  à  la  France,  a  formé  un  corps  de  Milice 
composé  de  quatre  bataillons*  Dans  tous  les  temps 
elle  a  monté  la  garde,  lorsque  la  garnison  était  trop 
faible,  et  fourni  des  patrouilles  pour  veiller  à  la 
sûreté  publique. 

Son  uniforme  était  habit  bleu ,  paremens  et  collet 
rouge ,  doublure  rouge  et  veste  d'écarlate  galon- 
née en  or. 

Lorsqu'on  institua  les  Gardes-Nationales,  les  ha- 
bitans  de  Metz  montrèrent  le  même  zèle,  et  rien  ne 
put  les  entraîner  à  partager  l'esprit  de  sédition  qui 
égara  alors  tant  de  provinces. 

La  Garde  nationale  de  Metz  s'est  toujours  distin- 
guée par  un  amour  de  Tordre  et  par  un  dévoue- 
ment sans  exemple. 

Au  mois  de  novembre  1794?  2000  hommes  de 
cette  ville  partirent  à  huit  heures  du  soir  pour  aller 
défendre  les  lignes  de  Vissembourg. 

En  1 799, 800  autres  allèrent  à  Sarrebruck  arrêter 
les  progrès  de  l'ennemi. 

Dans  le  blocus  de  181 4,  cette  garde  fournissait 
225  hommes  de  garde  par  jour ,  sur  les  remparts 
de  la  ville. 

Elle  fit  de  nombreuses  sorties. 

Elle  est  aujourd'hui  composée  de  2100  hommes. 

Fin  du  premier  volume. 
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